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La Perdrix, la Becale; le Coucou. 


L SAMUEL, ou L ROIS; Chap. XXVL verf 28. 


s-- Car le Ro d'Ifraël ff forti pour 
chercher une Puce, comme Ji l'on 
bourfuivoit une Perdrix dans les 
MONTAGNES: 


lOus avons vu ci-deflus la com- 
:_ paraïfon de la Puce avec David; 
| d’un petit Animal craintif, avec 
| un Héros qui fuit. , Maintenant 

paroît fur la Scene le Kore, Oi- 


Parent {eau dont il eft aufli fait men- 
tion Jer. XVII. 11. Celui qui acquiert des richef- 
Ses; &* non point avec droit, eft une Perdrix 
Tom. V. ‘ 


= 2 + Æt faloit-il que le Roi d'Ifraël Je 
it cn campagne poir Cobrir apres 
une Puce, comme on court par les 
montagnes après une Perdrix? 


(Kore) qui couve ce qwelle n'a point pondé. 
Îles laiffera au milieu de [ès jours, il fera 
trouvé fou à la fin. Ou: Comme la Perdrix cou- 
ve des œufs quine font point à elle ; ainft l'in- 
Julte s'enrichit di bien. des autres par fon in- 
Juffice.. Il quittera [es richefles éu milieu de 
Jes jours; & [a fin fera la conviéfion. de fa. 
folie. Les Interpretes Chaldéens appellent ee 

A ie 


_2 I. SAM. ou I. ROIS, Ch. 


Oïfeau Koraab , ou Korejah. Le mot Kaer 
ne marque pas une feule Efpece d'Oifeau, chez 
les Turcs & les Arabes, mais plufieurs Éfpeces 
differentes, auxquelles il fert de prénom: car 


. Kara-géz, Kara-kus, eft un Aigle; Kara-fin- 


ek, une Mouche, une Abeilles Kara-tauyk, 
un Merle; Kar-kufi, un certain Oïfeau blanc, 
de la groffeur du Pigeon, & qui a les pieds ve- 
lus; Kerraje, eft le nom d’un Oifeau de mer 
qui a le cou tors. (Meminæk. Lex. 30903.) Kar- 
jiet Karrjiet, plur. Kewari, eft un Oifeau 
qui a les pieds courts, un long bec, le dos vert, 
ë que les Arabes aiment, parce qu'ils le croyent 
de bon augure, & digne d’être le fymbole d’un 
Homme liberal. (Le même 3581.) 

Par les deux Pañlages rapportés ci-deflus, il 
paroit que le Xore eft un Oiïfeau de Montagne, 
méprifable, & du nombre de ceux qui couvent 
les œufs des autres. Il fait le füujet d'une très 
jolie Fable, dans le Berefthith Rabba, Se&. 
64. Un Lion venoit de dévorer [a proie, & 
comme 1l lui étoit reflé un os dans le gofier, il 
dit: Quiconque viendra me l'arracher, je lui 
donnerai une récompenfe. Alors fe préfènta le 
Kore d'Egypte, qui lui fourrant [on long bec 
dans le gofiér, en tira los, à: dit: Donne- 
noi maintenant ma récompenfe. Mais le Lion 
lui répondit : Va-t-en feulement, &» vante-toi 
d'être entré dans la gueule d'un Lion, G‘d'en 
être forti fain & [auf. 1] y a une Fable toute 
pareille dans Phegre, L. TL Fab. 8. où il fub- 
ftitue le Loup à la place du Lion, & la Grue 
au Xore. On ne doit cependant pas conélure 
de-là, que le Xvre fôit une Grue; mais on 
peut croire du moins, que c’eft un Oifeau à 
long bec, comme tous les Juifs en conviennent, 
de même que les Arabes, ainfi qu’on l'a vu ci- 
defs; ajoutant, qu'il eft de couleur verte, & 
qu’il a les pieds courts. Que fi nous nous en te- 
nons à cette defcription, il faudra chercher cet 
Oifeau dans les Païs étrangers, & non pas dans 
l'Europe. Eu égard au bec, on peut jugér qu'il 
s’agit du oxIATAË OU aoxoATaE d'Aritote, du 
Gallinago de Gaza, du Ruficole | Ruffica 
Perdix, de Pline & de Martial, c'eft à dite, 
de la Becaffe. La racine Hébaïque Korz, du 
mot Xvre, fignifie une Poutre, une Solive, 
& exéno, qui eft celle du mot Grec oxc\6raf, 
un Pieu, à quoi l’on peut fort bien comparer Îe 
bec de la Becaÿfe. Elle à aufi les pieds courts, 
& habite les Montagnes. Elle n’eft pas fi grof- 
fe qu'un Pigeon, caraétere que les Arabes don- 
nent aufi au Kore. Nemefianus : 


- - - Preda ef} facilis & amwna Scolrpax : 
Corpore non Paphiis avibus majore videbis. 


5» La Becañe eft aifée à prendre, & un bon 
» manger. Elle n'eft pas plus grande que l'Oi- 
» feau Ge Paphos”. Or les Oifeaux de Pa- 
pros font: des Pigeons. Mais d’un autre côté, 
la Becalfe n'ft px verte; fon plumage eft 
mélé de rouge, de noir, & de gris. D’ailleurs, 
POifeau dont parle David , femble n'être pas. 
cfiimé; & la Becafle au contraire pañlé pour 


XXVL v£ oo. Pr. CCCCI 


délicate, & quelques-uns même en font autant 
de cas que de la Perdrix: témoin Martial, L, 
XIII. Epigr. 76. 


Raflica Jim, an Perdix, quid refert, fi fa- 
por idem eff ? 
Carior eff Perdix, Jic fapit illa Magis. 


» Que je fois Becañle, ou Perdrix, qu'impor- 
» te, fi c’eft le même goût? Mais la Perdrix 
» GE plus cherc, donc elle vaut mieux”. A 
de lon peut joindre l'éloge qu’en font les An- 
glois: 


If the Partridge bad the Wovdcocks Éhigh, 
T5 would be the beff Bird »s that &r did flie. 


» Si la Perdrix avoit la cuifle auffi bonne que 
» Celle de la Becafe, ce feroit le plus délicat de 
» tous les Oifeaux”. Enfin on ne lit nulle-part, 
que la Becañe couve les œufs des autres Oifeaux, 
Certainement, fi le Xore eft une Efpece de Be- 
cafe, ce doit être une Efpece Orientale, qui 
nous eft inconnue jufqu'à préfent. Ainf, il 
n’eft pas étonnant que les Interpretes ne s'ac- 
cordent point fur cet Oifeau. 

Les Septante ont mis däns notré Texte, vux- 
TnaË, Corbeau de nuit, Efpece de Hibou; 
& dans celui de Jérémie, r4d£, Perdrix, de 
même que $. Yerdme, les Verfons Syriennes, 
Arabes, celles de Zurich & d’autres. Tous ce- 
pendañt ne dowhent pas lé même fens à ces 
mots dû Pañagé de Jer. XVH. tr. qui couve ce 
quelle wa pont pondu. À y en a qui préten- 
dent que la Perdrix dérobe les œufs des autres 
Oifeaux, qu'elle les couve, & les reconnoit pour 
fiens. Tels font Æpiphane (in Phyliologo €. 9.) 
Euftathe (in Hexaemer. p. 20.) S. Ambroi[e 
Cr Hexaem. L. NVIL c. 3. & Epiff. ad Sabi. 
aum). Philaftre (de Herefib. in Prafar) 
Cafroäore (Varior. LI. Ep. 14.) & I/dore (O- 
rigin. L. XIL c. 7.) Mais on ne peut pas com- 
prendre que: la Perdrix puifle faire ce larcin, ni 
avec fon bec, ni avec fes pieds: c'eft pourquoi 
le fentiment des Docteurs Juifs, comme À. Se. 
lomo fur 1. Sam. XXVL Porte Cœli f. 29. d. 
& Kimchi fur Jérém. qui eft, que la Perdrix 
couve les œufs des autres Oïfeaux dans leurs 
nids, s'accorde mieux avec la Raifon. Mais 
l'autorité, ou le témoignage des Naruraliftes, 
nous manque là-deffüs. 11 ÿ a quelque chofe de 
plus étonnant dans ce que rapportent Esfarhe, 
S. Ambroife, Philaftre, Caffodore, Tidores 
& Damir, favoir, que ces Oifeaux étrangers, 
couvés par la Perdrix, abandonnent leur Mar4- 
tre quand ils deviennent grands, & füivent leur 
véritable Mere. Si cela eft, il faut avouer que 
ces Oiféaux font plus habiles que ne Pétoit Té- 
lémaque, qui avoue ingénûment, qu'il ne fait 
Sileit Fils d'Ulyfe, ni sil doit comptef fur le 
RE fa Mere. Æomere (OdyfT. Lv. 
216. 


Mérap fr 7 êué Eyoi TE dioueres » aurép Éyoye 
Que 


P£.CCCCI. 


a ; AÉANT VEN \_ à à 
"Oux hd. 8 yèp TOTIs 607 yéror aulos à Éyro. 


5 Ma Mere m'aflure que je fuis Fils d'Ulyfe; 
» mais je l'ignore: car perfonne n’a jamais fu 
» qui étoit fon Pere”. À propos de quoi Ez- 
Jtathe, fur cet endroit d'Homere, rappoïte ces 
vers de Menanare : 


“Aurèy yèp dde de, æË mr eye. 
€ 1 / #1 
PAAN mou mails, À mirtouE 


5 Perfonne ne fait qui il eft, ni de qui il tient 
» le jour; nous le foupçonnons feulement, & 
#» nous le croyons de bonne- foi”., Cette vé- 
rité eft reconnue de tous les Hommes. Et fup- 
polé, que par un certain inftiné& qui nous ef} 
inconnu, les Petits des Oifeaux connuffent ou 
{entiflent Ieuts Meres; comment, je vous prie, 
le plus exa@& Obfervateur de la Nature pourroit- 
il s’affurer que c’eft leurs Meres que les Petits 
fuivent, & non pas une autre? Les anciens 
Naturaliftes, Ariffote, Theophrafte, & ‘Pline, 
fur l'autorité defquels S. Yerôme s'appuye, ne 
parlent de rien de femblable. 11 eft aflez ordi- 
naire aux anciens Peres, de tirer de ces Tradi- 
tions les moins fondées fur la nature des chofes, 
dequoi former leurs applications ou explications 
myftiques: & ces chofes étonnantes & merveil- 
leufes, prononcées du haut d'une Chaire, font 
reçues du Vulgaire avéc avidité; felon ce que 
dit Synefius (in calvit. encom.) vù di päror xa- 
Jayedoereu 6 dues déres yèp reparélas. : Levul= 
gaire fe moque des chofts ordinaires: il faut 
lui raconter des prodiges. Les Peres Grecs, 
Chryfoftome, Olympiodore, & Hippolyte, pré- 
tendoient que la Perdrix va dans les nids des 
autres, & en impoie tellement aux Petits par fa 
voix, qu’ils la prennent pour leur véritable Me- 
re, & la fuivent. Ceci fourniroit matiere à une 
Hiftoire morale des Animaux; & ouvriroit un 
Théatre de Vertus & de Vices, de Fraude, de 
Tromperie, de Jaloufie, d'Amour & deEHlaine. 
Quelques Dofteurs Juifs, {lon Kiwmchi, cro- 
yent que ces paroles de Jérémie, qui couve ce 
qu'elle na point pondu, doivent s'entendre du 


{x} At etiam cubat cuculus 


L SAM. ou I. 


ROIS, Ch. XXVI. v£ 20...,3 


Mäle de la Perdtix, qui couvé auffi quelquefois 
les œufs, felon le témoignage d Ar/ffore (Hift. 
L. VL c. 8.) de Plutarque (Liv. Utra Anim.) 
& de Phile c. 11. Mais ceci n’eft pas une cho- 
fe particuliere à la Perdrix; il y a d’autres Oi- 
feaux, dont le Mile couve aufli les œufs. Er fe 
lon cette explication, le Prophete fe détourne: 
roit de fon but, en comparant la Perdtix à un 
Avare qui envahit le bien d'autrui: car le Peré 
& la Mere ont ici le même droit fur les œufs; 
& fi le Pere couve fes propres œufs, ce né font 
pas ceux des autres, Mais Æ/4rovandus (Or: 
nithol, L. XIII. c. 17.) nie même que le Mile 
de la Perdrix couve les œufs pour les faire éclo- 
re. Il femble feulement que la Perdrix garde & 
conferve fes œufs, avec plus de foin & d’aflidui- 
té que les autres Oifeaux. On fait que les Per- 
drix ne font leurs nids, ni fur les rochérs, ni 
fur les arbres, mais fur la terre même; que les 
œufs & les Petits font par conféquent expolés à 
differens dangers; & que fi la rofée ou la pluyé 
vient à les mouiller, il faut les fecher & les é- 
chauffer en les couvant tout de nouveau. 

Le parti le plus für, eft de s'en tenir littera= 
lement aux paroles du Texte, & de dire, que 
le Kore cft un Oifean qui couve les œufs des 
autres. C’eft pourquoi À. Selomo s’eft imaginé 
qu'il sagifloit ici du Coucou, dont l'opinion 
commune eft, qu’il couve les œufs des autres Oi- 
faux. A la vérité, les Naturaliftes n’en difenr 
tien; mais ils rappoïtent quil pond fes œufs 
dans les nids des autres, & qu'il les leur laïfle à 
couver.! C’eft pourquoi Cuculus, chez les La- 
tins, ne marquoit pas tant un Cocw, qu'un 4- 
dultere qui partage la couche d’un autre. Aufli 
voit-on Aréemone employer ce terme en parlant 
à fon Mari Demenete, qui avoit été furpris en 
adulteré ;. dans Plaute, in Afinaria (1). 

Le célèbre Bochart, parmi tant d'opinions 
divetfes, fe détefmine pour une certaine Efpece 
de Becañle étrangere, gui couve, mais qui ne 
pond pas. 

La Fig. À. eft une Becafe. 

-+= - B. Une Perdrix. 

+ à -- €. Un Coucou. 


Cano capite te cuculum uxor ex luffris domurs rapit. 
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La Pythont e d'Endor. 


I SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. XXVIIL verf 7. 


Et Saûl dit à fes Serviteurs : Cherchez.- 
moi une femme qui ait l'Efprit de Py- 
thon, € j'irai vers elle, € je m'en- 
querrai par Jon moyen de ce qui doit 
arriver. Ses Serviteurs lui dirent : 
Voilà, il y à une femme à Endor, 
qui a un Ejprit de Python. 


’Hiftoire que j’entreprens de traiter ; eft des 
L plus fingulicres, & appartient à la Philo- 
fophie fublime des Efprits, qui nous eft pref- 
que auffi inconnue que les Terres Auftrales. Ce 
‘qui paroît d’abord, en lifant cette Hiftoire, c’eft 
que les Juifs: croyoient le Dogme de lImmor- 
talité de l’Ame , ou de l’exiftence des Ames 
après la mort: cela paroïit, dis-je, par cette 
queftion de la Pythonifle à Saül: Qui veux-tu 
que je te fafle monter? & par la réponfe de 
Saül: Fai-moi monter Samuel, v. 11. Saül & 
la Magicienne n’auroient pas parlé ainfi, s'ils 
n’avoient pas cru que Samuel exiftoit encore a- 
près fa mort. 

L'Art ou la Science de cette Enchanterefle, 
étoit du nombre des Arts défendus. On lappel- 
le Nécromancie, parce qu’il enfeigne à évoquer 
les Morts, pour les interroger, & en apprendre 
les évenemens futurs. La Pythonifle eft appel- 
lée dans Original, Baalath Ob, c'eft à dire, 
Maitreffe d'Ob, Maitrefle de quelque Géme; 
par l'entremife duquel on pouvoit évoquer &in- 
terroger les Ames des Morts. Cet Art eft ran- 
gé en termes exprès, au nombre des abomina- 
tions Payennes, Deut. XVIIT. 10. 11. Ÿo/eph 
(Ant. Fud. L. VE c. 15.) appelle la Femme 
dont il s'agit, Engaftrimythe, (ceft à die, 
qui parle du ventre ) failant métier d'évoquer 
les Ames des Morts, @* de prédire Pavenir 
par leur moyen. On pourroit rapporter fur cet 
Aït plufeurs chofes, tant de l’Antiquité Sa- 
crée que Profane, mais j'en laifle la difcufion 
aux Hiftoriens, & à ceux qui s’atrachent à la 
Philofophie des Efprits. Et je la leur laïfle 
d'autant plus volontiers, qu’on découvre mani- 
feftement par la fuite de P'Hiftoire, que tous ces 
Arts n’étoient que de vrais tours de pañle-pafle, 
de pures tromperies. . 


Alors À dit à Jes Officiers: Cherchez 
moi une femme qui ait un Ejprit de 
Python, afin que je l'aille trouver, 
€ que par Jon moyen je puifle conful- 
ter. Ses Serviteurs lui dirent: Il y 
a à Endor une femme qui a un Ejprit 
de Python. 


C’eft ce qui paroît clairement, en raflemblant 
dans un feul point de vue les differens traits de 
la Scene, que la Pythonifie joua avec Saül & 
Samucl., Elle n’ouvre-pas d’abord fon Théatre, 
mais elle fe fait donner auparavant des furetés 
pour fa vie. Voici, dit-elle au Roi d'Ifraël, #4 
fais ce que Sail a fait, comme il a exterminé 
dupais ceux. qui ont l'Efprit de Python, & 
Les Devins. Pourquoi donc dreffes-tu un piege 
à mon ame pour me faire mourir? Qu: Vous 
Javez tout ce qua fait Saül, : d* de quelle 
maniere il a exterminé les Magiciens & les 
Devins de toutes ces Terres. -‘Pourquoi donc 
me tendez-vous un piege pour me perdre? Elle 
pouvoit aifément conjetturer par l’arrivée d’un 
Homme qu’elle m’attendoit pas, par fon empref- 
fement, par fon air effrayé, par laqueftion mé: 
me qu'il lui fit d'une voix tremblante, & peut: 
être encore par d’autres circonftances, qu'il fe 
trouvoit dans une ficheufe extrémité, & près 
de tomber dans lé defefpoir. A la vérité, 1l a- 
voit changé d’habits, pour n'être pas connu; 
mais il ne pouvoit pas changer fa taille, qui fur- 
pañoit celle de tous les Ifraëlites, & qui devoit 
le faire reconnoitre. Gilboé, où il avoit aflis 
fon Camp, n’éroit pas éloigné d’Endor, puis- 
qu'il y alla & en revint dans une feule nuit. 
D'ailleurs, en ce tems-là les Rois fe communi- 
quoïent beaucoup à leurs Sujets, & étoient con- 
nus de la plupart. Il paroît même par l'Hif- 
toire Sacrée, que Saül parcouroit très fou- 
vent le Païs. Mais, quand même la Pytho- 
nie n'eût pas été Devinereflè, la deman- 
de feule qui lui fut faite de l'évocation de Sa- 
muel, pouvoit lui faire conjetturer que celui à 
qui elle avoit à faire, étoit ce Saül avec qui Sa- 
muel avoit eu tant d’affaires à démêler. Cepen- 
dant, cette Femme rufée diflimule tout, juf- 

qu'au 
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qu'au moment même qu’elle feint d’avoir vu le 
Prophete : alors feulement elle s’écrie, en s'a 
dreflant à l'Etranger qui eft entré chez elle: 
Pourquoi mas.tu trompée? tu es Saÿl: .com- 
me fi en effet Samuel lui eût révélé ce myfterc. 
C'eft à ces fortes de finefles, que les gens fim- 
ples & crédules fe laïffent prendre par les Im- 
pofteurs; artifice dont nous voyons encore au- 
jourd’hui un exemple dans ceux qui, fur la 
fimple infpeétion de l’Urine des Malades, pré- 
tendent découvrir une infinité de chofes, qu’ils 
ont apprifes d’ailleurs. Je pañfe les ridicules rè- 
veries, dont les Talmudiftes farcilent cette Hif- 
toire; & je viens à la queftion de Saül, Qwas- 
tu vu? LaPythonifle répond, Pai vu un Dieu 
qui montoit de la Terre, v. 13. défignant par 
le mot MN, ainfi que notre Glofe porte, des 
Dieux, des Anges, des Fuges, c’eft à dire, 
le Génie d’un Juge tel qu'étoit Samuel, d’un Ju- 
ge refpeétable par fon autorité: ar il paroït par 
ja nouvelle queftion que Saül fait, &e par la ré- 
ponfe de la Pythonife, qu'il ne s’agifloit que 
d'une feule perfonne, & non pas de plufieurs : 
Comment eft-5l fait? dit-il; à quoi clle ré- 
pond: Ceff un Vieillard couvert d'un man- 
eau, v. 14: difcours qui prouve que Saül ne 
vit pas lui-même Samuel. Pourfuivons. L’En- 
chanterefle ne pouvoit pas ignorer la ftature 
ni l'habillement de Samuel, & par conféquent 
il ne lui étoit pas difficile de dépeindre au Roi, 
déja plein de frayeur & d’angoiflé, la figure de 
ce Prophete, qui pendant tant d'années avoit 
tenu les rênes de la République d'Hfraël. Il ne 
lui étoit pas difficile non-plus, en prenant une 
voix enrouée & fifflante, telle qu'étoit celle des 
Engaftrimythes, ou en faifant faire par quelque 
autre le perfonnage de Samuel, de prédire à 
Saül les chofes qui devoient bientôt arriver. Le 
Roi lui diétoit, pour ainfi dire, la ré onfe, par 
fa queftion même. Er Samuel dit à Sal: 
Pourquoi as-tu troublé mon reposs en me fai- 
fant monter? Et Saül répondit : fe fuis dans 
une fort grande extrémité: car les Philifiins 
me font la guerre, & D1EU S’eff retiré de 
moi, @* il ne ma plus voulu répondre, ni par 
les Prophetes, ni par les Songes : c’efl pour- 
quoi je lai appellé, afin que tu me falles enten- 
dre ce que j'aurai à faire, v. 15. Ou: Samuel 
dit à Saül: Pourquoi avez-vous troublé mon 
repos, en me faifant évoquer ? Sail lui répon- 
dit: Je fuis dans une étrange extrémité: car 
. des Philiftins me font la guerre, & Dieu 
s’eft retiré de mois il ne ma point voulu ré- 
pondre, mi par les Prophetes, ni en Songes : 
Cet pourquoi je vous ai fait évoquer > afin que 
vous mappreniez ce que je dois faire. On 
voit dans ces paroles, comment Saül £ livrelui- 
même à l'impofture de l’Enchanterefle, par ce ré- 
cit & cette confeflion ingénue, Les Philiflins 
me font la guerre, & Dieu eff retiré de 
moi, @- ilne ma plus voulu répondre. À 
moi, c'eft à dire, a Roi. Le mafque étant 
levé, la réponfe ne pouvoit pas beaucoup tar- 
der, & il n'étoit prefque plus befoin d'artifice 
pour précipiter davantage le Roi dans le defef- 
Tom. V. 
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poir. La réponfe cft renfermée dans laquef 
tion même: Æ# Samuel dit: Pourquoi donc 
me confultes-tu, puis que L'ETERNEL s’eff 
retiré de toi, & qu’il ef? devenu ton ennemi ? 
v. 16. (Ou: Samuel lui dit : Pourquoi vous a- 
dreffez-vous à moi, puisque le SEIGNEUR 
vous a abandonné, & qu'il ef? pallé à votre 
Rival?) Or L'ETERNEL fait felon qu'il en 
avoit parlé par mois © L'ÉTERNEL & dé- 
chiré le Royaume, & Pa arraché d’entre tes 
mains s & l'a donné à ton domeflique, [avoir 
à David. Parce que tu was pont obet à la 
voix de L'ÊÉTERNEL, © que {4 mas point 
exécuté l'arrêt de Pardeur de [a colere contre 
Hamalek ; ceft pourquoi LETERNEL Pa 
fait ceci aujourd'hui. v. 17. 18. (Ou: Car le 
SEIGNEUR Vous fraitera comme je vous 
Pai dit de [a part. I déchirera votre Royau- 
me, @ larrachera de vos mains, pour le 
donner à David votre gendre. Parce que 
vous n'avez ni obet à la voix du SEIGNEUR, 
ni exécuté l'arrêt de [a colere contre les Ama- 
lecites: c'eff pour cela que le SEIGNEUR 
vous emvoye aujourd'hui ce que vous [ouffrez.) 
Le Diable, à qui lon attribue ordinairement cet- 
te réponfe, n’étoit pas le feul qui füt toutes ces 
chofes, tout le Peuple d’ifraël en étoit informé: 
car perfonne ne pouvoit ignorer ce qui s’étoit 
pat entre Samuel, Saül & Agag, 1 Sam. XV. 
puisque cela s’éroit fait aux yeux de tout le Peu- 
ple. . Perfonne n'ignoroit non-plus la menace 
faite parsSamuel, au v.28. L'ÊTERNEL 4 
aujourd'hui déchiré le Royaume d'Ifraël de 
deffus toi, & il la donné à ton prochain qui 
eff meilleur que toi. Ce prochain étoit David, 
& la chofe éroit connue de tout Ifraël, témoin le 
difcours que Saül même luitient, 1.Sam.XXIV. 
21. Er wwintenant voici, je connois certaine- 
ment que tu regneras, © que le Royaume d'If- 
raël fera ferme entre tes mains. Ou: Er 
comme je fai que vous regnerex très certaine- 
ment, @ que vous polfederez le Royaume d'If- 
raël. Tout Ifraël même avoit les yeux fur Da- 
vid, &fe flatoit de fon rappel d’auprès du Ro 
Achis, dans lefperance de jouir fous lui d'un 
meilleur Gouvernement. Enfin, Saül avoue lui- 
même, que Dieu ne fe fait plus entendre à 
lui, ni par les Prophctes, ni par les Songes, ni 
par l'Urim & le Thummim ; d’où la Pythonif- 
fe pouvoit aifément juger que D 1E u avoit ré- 
folu fa perte. Peut-être même que ce filence 
de l’Oracle divin avoit jetté la terreur dans tou- 
te l'Armée, & que le bruit s’en étoit répandu, 
du Camp de Gilboé, dans tous leslieux voifins, 
comme étoit entre autres Endor. 
La Pythonifie pourtant ne touche pas tout 
à fait au but. Elle dit v. 19. L’'ETERNEL /- 
vrera même Ifraël avec vous entre les mains 
des Philiftins: demain vous ferez avec moi, 
toi dites Fils; & L'ÊETERNEL abandonne= 
ra aux Philiflins le Camp mème d'Ifraël. Ce 
qui eft faux, à moins qu'on ne fuppofe une é- 
quivoque aflez ordinaire dans ces fortes de Di- 
vinations frauduleufes. 11 eft faux, que le Se r- 
GNEUR ait livré tout I/raël entre les mains 
des 


6 
des Philiflins, puisqu'on lit XXXEI 7. que 
ceux d'Ifraël qui étoienr au-delà de la vallée, 
& au-deçà du Jourdain, ayant vu que les 
Ifraëlites s'en étoient fuis, &* que Sail &> 
fes Fils étoient morts, abandonnerent les Wil- 
Les € s'enfuirent, de Jorte que les Philiftins 
3 entrerent @ y habiterent. Ce qwelle dit des 
Fils de Saül, eft encore équivoque & faux, s’il 
cft vrai qu'une Prophetie ne foufire aucune ex- 
ception: Yonathan, Abinadab & Melchifua 
périrent en effet dans le Combat; mais il refta 
encore Mephibofeth Perit-fils de Saül par Jona- 
than, & les deux Fils de Rifpa, Armoni & 
Isbofeth, dont le dérnier fut élevé far le Trône 
par Abner, & regna fur Hfraël, tandis que Da- 
vid retiré à Hébron regnoit für la feule Tribu 
de Juda. Enfin la Pythonifle, transfigurée en 
Samucl, f trompe encore à l'égard du tems: 
Demain, dit-elle, vous ferez avec moi, toi 
d* tes Fils: ce qui fe trouva faux, par l'évene- 
ment. 

J'ai cru devoir traiter cette Hiftoire avec quel- 


I SAM ou. ROIS, XXVIIL 7. 
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que étendue, parce qu'on l’alleguc ordinaire- 
ment, comme une preuve fans replique des pref 
tiges du Démon, Je me flate que ce qu'on vient 
de lire, fuffit pour faire voir que ce étroit qu'u- 
ne impofture. 


On peut lire fur cctte matiere: 


Job. Heiur. Heidegger Diff. de Pfeudo-Sa- 
#muele à Pythoniffa in Endor excantato. 

Mich. Rothardi Samuelredivivus. In Tract. 
Biblicor. five Criticorum Sacrorum T. VI. P- 
310. Edit. Francof. 

Leonis Allatii de Engaflrimytho S) yntagma. 
Ibid. p. 33r. 

Enftathii Archiep. Antiocheni deE rgaftrimy- 
tho Differt. adverfus Origenem, & Origenis 
de eadem Engaftränytho, an videlicet Anima 
pla Samuelis verè fuerit evocata incantatie. 
aibus Pythoniffe ? Ibid. p. 406. 

Benedittus Hahn de Speëtro Endoreo. Pre. 
Jo. Ernefto Gerhardo. Jen. 1722. 
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Hazaël bleflé à mort. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. II. verf. 23. 


Mais il ne voulut jamais |e détourner ; 
€ Abner le frappa à la cinquieme 
côte, du bout de derriere de [4 ha- 
lebarde, de forte que [a halebarde lui 
fortoit par derrieres € il tomba là 
mort fur la place. Er tous ceux qui 
venoient au heu où Hazaël étoit 
tombé €S où il étoit mort , s'arrt- 
torent. 


Omme l’Anatomie du Corps humain fait la 
bafe de la Medccine, c’eft aux Medecins 
à expliquer la bleffure que Hazaël reçut e7 ba- 
chomefch, cet à dire, à la cinquieme cüte. 
Cette expreflion cft d'autant plus digne d’atten- 
tion, qu'elle £& trouve répetée quatre fois dans 
ce IL. Livre de Samuel; ici, à l’occafon de la 
mort d'Hazaël; IL. 27. dans l’Hiftoire d’Ab- 
ner blefé par Joab; IV. 6. dans celled’Isbofeth 
blefé par Rechab & Baanah; & XX, 10. dans 
l'Hiftoire d’Amafa que Joab tua. Il faut remar- 
quer, queles Hommes ont douze Côtes, diftin+ 
guées par les Anatomiftes en vrafes & en fauf- 
fes. Les vraies font les fept premieres d’en- 
haut, & font immédiatement attachées au Srer- 
num; Îles faufles font les cinq d’en-bas. La quef- 
tion eft donc de favoir, fi l'on doit commencer 
à compter les Côtes dont parle notre Texte, de- 
puis celle d’en-haut, la prémiere des vraies; ou 
depuis la huitieme, prémiere des fauflès. Si 
Fon commence par le haut, il s’enfuivra que la 
Lance perça d’abord la poitrine, & vint frap 
per le fiege de la vie, le Cœur & le Poûmon. 


Afail miprilant ce qu'il lui difoit, ne 
voulut point fe détourner. Abner lui 
porta donc de l'arriere-main dans lai- 
ne, un coup de la pointe de fa lance, 
qui le perça © le tua fer la place. 
Tous ceux qui palloient par ce lieu 
où Afaël éroit tombé mort, s'arrè- 
toient. 


Si c’eft par le bas, le fer entrant dans leventre, 
aura percé les Vifceres vit de l'Abdomen. 
Or lune & Pautre de ces bleflures eft mortelle, 
parce que les parties offen font abfolument 
néceffaires à la vie, & qu’on n’y peut appliquer 
de remede. Wedeligs (Exercit. de vulnere 
El bachomefth, fèu in quinta coffa,) eft du 
prémier fentiment, & montre par Ferzel (L. I. 
de part corp. hum. c. 8.) & par Picolhomini 
{Praleët. Anat.p. 210.) que la place du Cœur 
répond à la cinquieme Côte: ne rejettant pas 
toutefois l'opinion de ceux qui prenant ici lE£ 
pece pour le Genre, croyent que l'expreflion du 
Texte marque ‘en général toute bleflure mortel- 
le, qui pénétre au dedans. Pour moi, fauf 
meilleur avis, je préfere le dernier des deux fen- 
timens dont j'ai parlé ; parce que dans cette fup- 
pofition, la Lance pouvoit pénétrer aifément 
dans le ventre, en paflant fous les Côtes &fle 
Diaphr: R. Abarbanel, dans fon Com- 
mentaire fur ce pañlage, entend aufli par ai, la 
derniere Côte vers le Foye. Fuller (Mic. Sacr. 
L. V. c. 1.) eft du même fentiment. La blefu- 
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8.111 SAM. ou IL ROIS, V. 23. 24. 


re d’'Amafa, 2. Sam. XX. ro. fournit en faveur 
de ceci, un argument très fort, Yocb Pen frap- 
pa dans la cinquieme côte, vil répandit [es 
entrailles en terre: expreflions qui ne convien- 
fent abfolument pas pour les bleffüres de la poi- 
trine. Ceux qui avec la J’ulgate mettent la 
plaie dans lA7ne, ou avec les Seprante dans 
le ‘Pfoas, c’eft à dire dans les Lombes; ceux- 
B, dis-je, fe trompent lourdement: à moins 
que par Pfoas on n'entende toute la cavité de 
PAbdomen, qui eft traverfé intérieurement dans 
toute fa longueur, par les mufcles appellés P/04s. 
On trouve dans Vrgile (Eneide XII. 506.) la 
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defcription d'une bleflure pareille à celle dont 
nous parlons : 


rs Haud multa moratus 
Excipit in latus, &, qua fata celerrima; 
crudum 


Tranfadigit coftas &* crates pettoris enfem: 


» Enée fans tarder le prend en flanc, &luiplon- 
» geant fon épée entre les côtes, il le blefle dans 
l'endroit le plus mortel”. 
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PÉANGEHE CECCIN. 
Les Müriers donnent à David le final dn Combat. 


IL SAMUEL, ou II ROIS, Chap. V. verf. 23.24. 


Er David confulta l'ETERNEL, 
qui répondit : Tu ne monteras points 
mais tu tourneras derriere eux, € 
Va contre eux vis à vis des Mariers. 


Eï quand tu entendras au haut des Mu- 
riers, un bruit comme de gens qui 
marchent , alors remue-toi. 


Ous fuppofons que le mot Bacha du Tex- 

te, veut dire un Mérier. Il eft de cet- 

te clafle d’Arbres, dont les fleurs font attachées 
à lArbre même, & ne produifent point de fruit. 
Le fruit, qui eft mou, nait en d’autres endroits, 
fur le même pied. Voyez les Caraéteres gra- 
vés à la bordure de la Planche. Pre (L. XVI 
c. 25. & XVIIL c. 27.) appellé le Mürier Ze 
plus fage des Arbres, parce qwil eff le dernier 
de tous les Arbres domefliques qui bourgeonne, 
& quil ne fleurit pas que tout le froid ne foit 
pallé. M fert ici de fignal à David, & marque 
le tems précis qu'il peut faire fonner la trompet- 
te, & marcher contre les Philiftins. Mais ce 
fignal eft tout à fait furnaturel, il pañle tous les 
raifonnemens de la Philofophie; c’eft un figne 


David confulta le SEIGNEUR, (& 
lui dit: Iraije contre les Philifins 
€ Les Wvrerez-vous entre mes 
mains?) Le SEIGNEUR lui ré- 
pondit : N'allez, point droit à eux; 
mais tournez, derriere leur Camp, 
Julqu à ce que vous foyez; venu vis 
à vis des Poiriers. 

Et lorsque vous entendrez, au haut des 
Poiriers comme le bruit de quelqu'un 
qui marche, vous commencerez, à 
combattre. 


purement arbitraire de la part de Dieu, Gé- 
néral fuprème de l'Armée d'Ifraël. L’Arbre que 
J'ai fait graver ici, eftle Mérier noir, Morus 
migra Ÿ. B. Morus fruéfu nigro C. B. ale 
tronc aflez gros, tortu, noueux; les rameaux 
étendus; l'écorce ridée, épaifle, facile à plier; 
le bois dur, & fort jaune vers le cœur ; les 
feuilles rondes, mais pointues par le bout, den- 
telées tout à l'entour, un peu rudes & velues 
au toucher. Il à pour fleur, des chatons verts, 
lanugineux. Son fruit, ‘attaché a un pédicule 
très court, eft compofé de plufieurs boutons 
fort ferrés; il devient noir en müriflant, & eft 
rempli d’un fuc doux, qui eft de couleur de 
fang. 
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Le Sapin, propre aux Tnflrumens de Mufique. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. VE ver£ $: 


Et David, € toute la Mailon d'Ifrail, 
jouoient devant lET ER NEZL,de 
toutes fortes d'inflrumens faits de bois 
de Sapin, € des violons, des mu- 
Jettes, des tambours, des fiftres, € 
des timbales. 


Es Interpretes varient dans la traduction du 
mot Berosch de notre Texte. Les uns 
prétendent que c’eft du Buis; ceux-ci, du Fré- 
nes & ceux-là, le Melege. Les Seprante fe 
contredifent eux-mêmes, (ce qui leurarrive fou- 
vent;) car ils mettent Kurdpioow (Cyprès); Ifaïe 
XXXVIL 24. LV. 13. LX. 13. [rw ; Ezech. 
KXXI. 8. Zach. XL 2. Hexw; 1. Rois V. 8. 
ro. IX. 11. VI. 15. ‘Endrw (Sapin); lfaïe 
XLI 19. & au même endroit Mépro (Myrte;) 
Ofée XIL. 9. & 2. Chron. ou Paralip. IL 18. 
“amado, (Genevrier). La Vulgate de même 
met en quatorze endroits, Sapin; & dans no- 
tre Texte, fabrefaëta; 2. Chron. où Paralip. 
IL. 8. Arcenthina; Nahum Il. 4 Agitatores. 
Le Paraphrafte Chaldéen traduit par-tout S4p/r, 
& après lui la plupart des Interpretes. Cet Ar- 
bre eft du nombre des coniferes qui portent 
de la réfine, fur-tout celui que nous choififfons 
pour être repréfenté ici, Abies fæmina five &à- 
rn Bd J. B. Abies mas, conis furfum fpec- 


Tom, V. 


Cependant David, € tout [ral 
jouorent devant le SEIGNEUR, 
de rontes fortes d'inflrumens de muji- 
que, de la barpe, de la bre, du 
tambour, du fifire € des timbales. 


tantibus ©. B. 1 eft fort haut, & a letronc droit; 
fa partie la plus bañle eft fans nœuds, & s’ap- 
pelle en Latin Szpinus; la plus élevée a des 
nœuds, & eft nommée Fufferma par Pline L. 
XVL c. 33. & pat Vfruve, LIL c. 21. Son 
écorcecftblanchâtre & tendre. Ses rameaux dif- 
pofés äutour dutronc, naïflent par étages, dua- 
tre ou davantage enfemble, & font plus petits 
à mefure qu'ils approchent du fommet. Ses 
feuilles, qui environnent les petités branches, 
font prefque toujours d'un verd foncé par def 
fus, & blanchâtres par deflous. Ses fruits ont 
la figure de Cones ou de Pommes de Pin; is 
font formés par écailles, qui cachent des fe- 
mences blanchâtres, difpofées en aïles par en- 
haut, & remplies d’une humeur acre & graile. 
Son bois eft leger, propre à être ébranlé par le 
Son, & par conféquent à faire diverfes fortes 
d'Inftrumens de Mufque, ainfi que le marque 
notre Texte. 
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Couronnement de David. 


II SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XII. ver£ 30. 


Eï il prit la Couronne de deffus la tète Il ota de deffus la tète du Roi des Am- 
de leur Roi, qui pejoit un talent d'or,  monites le Diadème, qui pejoit un 
© sl y avoit des pierres précieufes: talent d'or, €’ étoit enrichi de pier- 
€ on la mit fur latète de David,  reries très brécienfes: € il fut mis 

ui cramena un fort grand butin de fur la tète de David. Il remporta 
ïs Ville. auf} de la Ville un fort grand butin. 


"Ai montré ci-deffus, fur Exod. XXXVIII, Couronne, mais pour fon prix, tel que pourroit 
que le Talent valoit 3000 Sicles, & qu'il être celui de 12220 Ducats. Yo pb (Hifi. L. 


pefe par conféquent, VIL c. 7.) met, Pefant un talent d'or. 
Le Texte porte, que cette Couronne étoiren- 
Poids de Paris. richie de Pierreties, comme f6ft d'ordinaire cel- 
les de nos Rois. Mais il n’eft parlé ni du nom- 
Livr. onc. dragm. grains. , bte, ni de la qualité, ni du prix des Piérres. Il 
87. 3. 6. 48, 00. y. a des Interpretes qui expliquent ces mots, 
Eben jekarah, pat quantité de Pierres pré= 
Poids de Strasbourg. cieufes: Foféph ne rét que la feule Sardoine : 
on 1gn0ore für quoi il £ fonde, Bochart (Hier. 
90. 9. 3. 46, 03. P. IL L. V.c. 7.) en cherché la raifon dans les 
Ecrits des Juifs, qui peut-être dans le Texte, 
Poids de Cologue. au-lieu de #a/cam (de leur Roi) ont lu #icom, 
Cde Moloch). Or il trouve que la Sardoine €- 
Marcs. Loths. dragm. grains. toit appelée en Orient Mo/och, Molorhas. Epi: 
182. 10. ie 17, 64.  phane (Cap. de Sardio) dit: 44 d} ni An 
Zapdiivé, D xanüra Moncyds. I J a encor 
Poias de Medecine. Une autre forte de Sardoine, qu'on appelle Moi 
lochas.… Kimchi rapporte une Fable touchant 
Liv. onc. dragm. fcrup. grains. cette Pierre. Il dit que c’étoit un Æ/#4», du 
119. 2 4e 2. 9: 89. prix d'un Talents & Qu'elle attiroit continuelle- 


ment la Couronne &latenoit fufpendue en Pair. 
Pefanteur trog grande, pour que dans la Ville On lit quelque chofe de femblable dansle Szhe- 
des Ammonites, Rabbar ou Philadelphie, il fe drir chap. 11. touchant le Veau de Jeroboam; 
fit trouvé quelqu'un qui ait porté cette Cou- favoir, qu’une pierre d’Aiman le tenoit fufpen- 
ronne ou ce Diadème fur fa tête, comme ont du & en équilibre entre le Ciel & la Terre. On 
coutumede faire les Rois que lon couronneau- dit aufli de Dinocrate, célèbre Architecte d’A- 
jourd’hui. On peut donc conjeëturer que cette lexandtie, qu'il avoit couvert d’une voûte d’Ai- 
Couronne étoit fufpendue par uñe Machine, & man le Temple d’Arfinoé, afin que la Statue de 
S’abaïfloit fur la tête du Roi; ou bien, com- celle-ci parût être fufpenduc en l'air. Les Ma- 
me penfe Mr. Le Clerc, que le mot Mifthka hoïmetans ont cru longtems la méme chofe du 
lab ne doit pas être pris pour le poids de la ‘Tombeau de leur faux-Prophete, 
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IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XIIL verf. 29. 


- = - Er tous les Fils-du Roi fe leve- 
rent € monterent chacun fur [a mu- 
le, € s'enfuirent. 


E Muler eft né de laccouplement d'un 

An avec une Jument. 17 n’ef? pas l'ou- 
vrage de la Nature ; c’efl un mélange illi- 
cite & frauduleux, dune efpece de larcin, 
dà à linvention © à l'audace des Hommes, 
comme s’exprime Deocrite dans Elien L. 
XIL c. 16. Son nom en Hébreu eft Pered, & 
en Grec uioros , 8e, (Hemonios, Ouréa.) Cet- 
te efpece d’Animal étoit fort en ufage du tems 
de David & de Salomon, comme il paroît par 


- - - Ef anffi-tôt tous les Enfans du 
Roi fe levant de table, monterent 
chacun fur leur Mule, € s'enfuirent, 


L. Rois L. 33.X, 25. IL Sam. XVIIL. 0. L Chron, 
ou Paral. XII. 40. IL. Chron. ou Paral. IX. 24, 
& par notre Texte, où l’on voit que les Fils du 
Roi fe fervoient de Mulets ou de Mules, comme 
Von fait aujourd’hui de Chevaux. Outre les Mu- 
lets qui fervoient de monture, il y en avoit pour 
porter le bagage, I. Chron. ou Paral. XIL. 40.& 
d’autres encore qui tiroient les voitures, dont 
nous avons parlé ailleurs. Voy. Bochart (Hie= 
ro. P, L L. IL c. 19.) 
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IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XIV. verf. 26. 


Et quand il failoit faire fes cheveux, 
(ES il arrivoit tous les ans qu'il les 
failoit faire, parce que fes cheveux 
lui chargeoient trop la tête.) il pejoit 
les cheveux de [a tète, € on trou- 
voit qu'ils peloient deux-cens Sicles 
an pords dn Roï. 


E Pañage cft un des plus difficiles de V'E- 
criture. Selon la fapputation que nous 
avons faite du Sicle, ce que l’on coupoit cous 
les ans de la chevelure d’Abfalom fe monte à 95 
onces, & 3 dragmes. Ce poids eft aflurément 
€xorbitant, & pañle de beaucoup celui des Per- 


Lorsqu'il [e faifoir faire fes cheveux, ce 
qu'il failoir une fois tous les ans , par- 
ce qu'ils lui chargeoïient trop la tête, 
on trouvoit que es cheveux peloient 
deux-cens Sicles felon le poids du Roi. 


ruques les plus garnies Voyons cependant 
comment les Interpretes fe tirent des difficultés 

de notre Texte. L 
Tous conviennent que ces mots, #/kkers ja- 
min lajamim, à la lettre, de la fin des jours 
aux jours, fignifient une année entiere: & que 
C 2 par 
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par conféquent c’eft bien traduire, que de met- 
tre, tous les ans. Les Septante leveroient la 
difficulté, fi l'on recevoit leur Verfion; car ils 
mettent, depuis le commencement des jours, 
jufqw'aux jours où on le rafoit: or par-à on 
pourroit entendre tous les cheveux qu’Abfalom 
fe fit couper en fa vie. Ÿo/eph augmente enco- 
re la difhculté, en difant que /es cheveux que 
lon coupoit à Abfalom tous les huit jours, pe- 
foient 200 Sicles. Sur quoi Mr. Le Clerc con- 
jeéture, que ce qui a trompé Yofeph, c’eft d’a- 
voir lu dans le paflage des S'eprante que je viens 
de citer, éis muépes do éxclgero, pour cie uteas &s 
&y éxdesro, Certainement le Commentaire de 
Fofeph augmente cinquante-deux fois la diffcul- 
té. Bochart (Epiff. de Abfulomis cefarie) pré- 
tend que les mots Hébreux #kkers jamim la- 
jamin, doivent être rendus par, ce qui arrivoit 
de tems en tems. Mais il paroît évidemment, 
en comparant ce Paflage avec d’autres, que cet- 
te expreflion fignifie le cours d’une année, Exod. 
XIIL. 10. il eft dit: Twgarderas donc cette or- 
donnance en [a faifon, (à la Glofe, Hébr. 4e 
jours en jours, c'elt à dire, tous les ans, com- 
me quelques-uns l'expliquent.) Jug. XL. 40. 
De-là vint la coutume en Ifraël, que d'an en 
an (Hébr. de jours en jours) les Filles d'Ifraël 
alloient pour pleurer la Fille de Fephté Galua- 
dite, pendant quatre jours chaque année. Ou: 
De-la svient la coutume qui s’eft toujours 0b- 
Jervée depuis en Ifraël, que toutes les Filles 
æIfraël s'affemblent une fois l'année pour pleu- 
rer la Fille de Fephté de Galaad, pendant 
quatre jours. Bochart, qui veut qu'il s'agifle 
ici d’une chevelure longue & épaifle, qu’on ne 
coupoit qu’au bout de quelques années; Bochart, 
dis-je, pour fortifier cette opinion , l’appuye 
par le pañlage de IL. Sam. XVIIT. o. où il eft dit 
que /z tête d'Abfaom fe trouva embaraffée 
dans les branches d'un grand Chère, où il de- 
meura fufpendu, (ceft à dire, par fa chevelu- 
re, ) entre le Ciel &* la Terre... Mais il en faut 
toujours revenir au période d’un an; & cette 
opinion eft confirmée par la coutume même de 
ceux qui ont les cheveux fort épais: car ils feles 
font couper tous les ans, fans quoi ils en {e- 
roient incommodés. Les 200 Sicles font la 
grande difficulré. Les Perruquiers nous aflurent 
que la chevelure d’une Femme pañle rarement 
30 onces, ou 60 Loths. Or il ne s’agit pas ici 
de la chevelure entiere d’Abfalom, mais feule- 
ment du fuperflu qu’on en coupoit. Car il pa- 
roît clairement par toute l'Hiftoire de ce jeune 
Prince, & fur-tout par fa mort, qu'il portoit 
toujours fes cheveux longs, & qu’ainfi il ne les 
faïfoit jamais couper jufques à la peau. Et 
quand même on füppolero:t qu'il fe les fit cou- 
per jufqu’à la racine, il ne paroït gueres pofli- 
ble qu’ils ayent crû tous les ans jufqu’au poids 
dont parle notre Texte. Je reviens à Bochart, 
qui réduit tout le poids dont il eft parlé ici à 4 
livres Romaines & 2 onces, ou bien à 50 onces. 
Il fait une difference entre le Sicle facré & le 
Sicle commun, & prétend que ce dernier n’étoit 
que de  d’once: & il conclud enfin ainfi, fur 
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ces fuppofitions incertaines : Ÿe pofe pour cer- 
fain, qu'une chevelure longue d garnie pefe 
ordinairement une demi-livre tout au moins : 
par conféquent il ny auroit eu rien d'extraor- 
dinaire dans la chevelure d Abfalom, ff elle 
meñt pas pefé davantage. Pour trouver donc 
dans cette chevelure quelque chofe de remar- 
quable, © qui mérität d'être rapporté dans 
PHifloire, il faut établir, 1°.qwelle étoit deux 
fois auffi épaille que toute autre chevelure or- 
dinaire quoiqw'épaife, & qu'ainfi elle pefoit 
du moins une demi-livre de plus ; de forte 
que par cette fuppolition, elle devoir pefèr une 
livre. 2°. Suppofons qu’elle étoit pareillement 
deux fois auf} longue que les cheveux ordinai- 
res les plus longs. Cette feconde [uppofition la 
fait encore furpaller d'une demi-livre le poids 
des autres chevelures; & par conféquent elle 
devoit pefer en tout environ deux livres. Ce 
Grand-homme, pour donner plus de poids à 
fon opinion , raflemble pluficurs témoignages 
de l'Antiquité favante, touchant divers moyens 
de faire croître & épaiflir les cheveux, touchant 
les pommades qui peuvent en augmenter le poids, 
& touchant la méthode de les poudrer avec de 
la raclure d’or. Enfin pour dernier refuge, il a 
recours à la correétion du Texte même de l'O- 
riginal. Quand même, ajoute:t-il, ce que mous 
avons dit jufqu'ici fur cette matiere ne ftroit 
pas abfolument vrai, il faut que ceux qui ne 
cherchent point à diminuer Pautorité de l'E. 
criture, fe fouviennent, que dans toute forte 
d'Ecrits, rien ne [e gliffe plus ai[ément qu'u- 
ne erreur dans les nombres, parce que fouvent 
om me les écrit pas en plein, mais quon les 
marque ou avec des lettres numerales ,ou avec 
des chiffres. Budée (de Afe, L.W.p.41.51. & 
L. IL p. 67.) fe plaint de la même chofe, 
quoiqu'il n’ait pas jugé néceffaire de recourir à 
ce dernier refuge. 

‘Il y a d’autres Savans qui ont recours aux Si- 
cles Babyloniens, & cela fur-tout parce que 
dans le Texte il eft fait mention du poids du 
Roi: ils prétendent que l’Auteur du fecond Li- 
vre de Samuel a écrit fous un Roi de Perte, 
vers la fin de la Captivité de Babylone. Or le 
Sicle Babylonien ne faifoit que le tiers du Si- 
cle Hébraïque, comme le prouve Æ4. Bernard 
(de Menf. & Pond. antig. L. IL. c. 26.) par 
Xenophon, Hefÿchius, Pollux, & Photius. 
Ces Savans veulent aufli, que ce foit de cette 
forte de Sicle dont il cft parlé Nehem. X. 32. 
Nous fimes auffi des Ordonnances, nous char- 
geant de donner par an la troilieme partie d'un 
Sicle, pour le fervice de la Maifon de notre 
Dreu. Ou: Nous nous impoferons auffi une 
obligation de donner chaque année la troifieme 
partie d'un Sicle, pour tout ce qu'il faut faire 
à la Maifon de notre Dieu. De cette manie- 
re, les 200 Sicles fe trouveroient réduits à 664. 
c'eft à dire à 31 onces, 19 fcrupules ; ou 63 
Loths, 2 dragm. 1 fcrup. Et cette réduétion a- 
bregeroit enfin les difficultés, quoiqu'il en refte 
encore dans cette fuppoftion même, puisqu'il 
s'agit du fuperflu des cheveux, & non 8 
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chevelure entiere : car l'expérience nous apprend 
que les cheveux ne croifent pas chaque année 
au-delà de 4 pouces. Mr. Le Clerc propofe 
auffi fa conje@ture, pour réfoudre toutes ces dif- 
ficultés; il fait un changement au Texte, & en 
appelle pour preuve aux Paffages paralleles dE 
dras IL & de Nehem. VIT. Après tout, il paroît 
que la flution la plus naturelle, eft de ne pas 
prendre uniquement le mot Hébreu Schakal 
pour le poids, mais aufi pour le prix, de mê- 
me qu'en Latin, perdo marque également le 
poids, & la valeur: car il eft certain qu'on ne 
comptoit pas toujours les Sicles, mais qu'on les 
pefoit aufli à la balance. Que ces 200 Sicles 
ayent été pefés, ou comptés, cela revient au 
même; ainfi le fens feroit, que cette chevelure 
étoit eftimée 200 Sicles: de même qu’aujour- 
d’hui on pefe les cheveux & les Perruques mé- 
me, pour en règler le prix. Ce qui précede 

rouvé manifeftement, que l’Auteur facré fait 
ici l'éloge de la beauté d’Abfalom ; or les che- 
veux y cntroient pour quelque chofe : mais c’eft 
la couleur & la longueur qui en font la beauté, 
& non le poids. Que fi, fous le Regne de Sa- 
lomon, comme le témoigne Yo/eph, les Eour- 
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aie] 
tifans fe piquoient d’avoir les cheveux longs, & 
parfemés de paillettes d’or, comme de nos jours 
on fe pique d’avoir des Perruques longues, & 
bien poudrées de poudre d’Amidon parfumée ; 
& fi l’on fuppofe d’ailleurs qu’Abfalom avoit les 
cheveux blonds ou tirant fur la couleur de l’Or, 
de forte que la Nature lui eût donné ce que les 
autres empruntoient du fecours de Art; il w’eft 
nullement étonnant que la coupe de fes cheveux 
fe vendit 200 Sicles. Si on approuve cette con- 
jeéture, il faudra rapporter au tems de David 
ou de Salomon, l'invention des chevelures arti- 
ficielles. Et certainement, fi l’Ârt de faire des 
Perruques étoit connu alors, tous ceux de lun 
& de l’autre Sexe qui avoient quelque Emploi à 
la Cour, ont dû fe faire un honneur extrème 
d’orner leur tête des cheveux d’un Prince du 
Sang Royal. Ce changement du poids au prix, 
leve au moins les plus grandes difficultés qu’on 
rencontre dans le Syftème ordinaire. Certaine- 
ment, une chevelure de 4 ou 5 livres, telle 
qu'on la fuppofe, eût été un fardeau très in- 
commode, & non un ornement, pour Abfa- 
lom; & ce poids n’eft nullement vraifemblable. 
Voy. les Mém. de Trevoux, À. 1704. p. 135. 
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L'Ourfe, à qui on a enlevé fes Petits. 


IL SAMUEL, ou IL. ROIS, Chap. XVII. ver£ 8. 


Culçai dit encore: Tu connois ton pere 
9 fes gens, que ce font des gensforts 
€ qui ont le cœur outré, comme une 
Ourfe qui eff aux champs, € à qui 
l'on à pris Jes petits. 


Le examine les Animaux brutes, leurs 
aétions, & leurs mouvemens, on y re- 
marque toute forte de Paflions, lAmour, la 
Joye, la Colere, la Vengeance; mais très dif: 
ferentes cependant de celles des Hommes , quoi- 
qu’elles leur foient femblables en apparence. On 
en peut dire autant de leurs Sens. En un mot, 
les Pañlions des Hommes font des Paflions d'E- 
tres raifonnables, & celles des Bêtes ne font 
point temperées par la Raïfon. (Celles-ci, pu- 
rement machinales ,, reflemblent à un Torrent 
qui. rompant la Digue. qui le retient, inonde 
toute l2 campagne: celles-à au contraire font 


Tom. Y. 


Wous n'ignorez pas, ajouta-t-il, quel 
ef votre peres que les gens qui font 
avec lui Jont très vaillanss €9 que 
maintenant ils ont le cœur outré, 
comme une Our{e qui et en furie dans 
un bois, de ce qu'on lui à ravi Jes 
petits. 


guidées, par la Raïfon, où du moins elles doi- 
vent l'être, car helas! elles en montrent fouvent 
bien moins que de brutalité. Les Pafions que 
le Créateur à données aux Animaux, fervent à 
leur confervation. Pour nous borner à notre 
Texte, ne confiderons que la tendre affeftion 
des Meres pour leurs Petits, leur colere & leur 
vengeance contre ceux qni les perfécutent. 
Nous avons ici l'exemple de /’Ours;ou plutôt de 
POurfe, (comme portent les Septante, la Vul- 
gate, & d’autres Verfions) à gui lona pris fes 
Petits.\ On le trouve encore Prov. XVII. 12. 
Que l'homme rencontre plutôt une Ourfè qui 

: D 4 


14 IL SAM. ou I. ROIS, XVIL ro. 


a perdu fes Petits, qu'un Fou dans fa folie. 
Ou: I! vaudroit mieux rencontrer une Ourfe 
à qui l'on a ravi [ès Petits, qwun Infenfé qui 
Je fie em [a folie. Et dans Oféc XII. 8. Ye 
viendrai à eux, comme une Ourfe à qui lon 
a ravi fes Petits. fe leur déchirerai les en- 
trailles jufqwau cœur. Seneque, dans la Me- 
dée, dit la même chofe du Tigre: 


Ur Tigris orba gnatis 
Curfu furente luffrat 
Gangeticum nemus &c. 


33 Comme un Tigre à qui l'on a ravi fes Petits, 
» tranfporté de fureur parcourt la Forêt du 
» Gange”. Si nous en croyons Kzwchi, (fur 
OJée) lardeur que l'Ourfe témoigne pour fe 
venger de ceux qui lui ont enlevé fes Petits, eft 
fondée dans la Nature; parce que ces Petits 
n'étant d’abord qu'une mafl@ informe de chair, 
clle leur donne peu à peu la forme, à force de 
les lecher. Mais on eft revenu aujourd’hui de 


PL. CCCCX. 


cette opinion, qui étoit commune parmi les An- 
ciens. Voici donc, felon Xychi, comment 
POurfe raifonne en elle-même. Mes Petits me 
coûtent une peine infinie, je ne les forme qu'à 
force de les lecher: quel motif pour moi de les 
chérir avec plus d'amour, de veiller fur eux & 
de les défendre avec plus d’ardeur que ne font 
les autres Animaux? Mais cette tendrefle des 
Meres eft commune à tous les Animaux. Il faut 
remarquer feulement à l'égard de POurfe, qu'el- 
le cit très forte & très cruelle.  Sclon Æriflote 
(Hi. L.IX. c. 1.) &- Pline (L. XI. c. 4.) les 
Femelles des Ours’ & des Pantheres, ont beau- 
coup plus de force que les Mäles. Elles font 
für-tout très cruelles, lorsqu'elles ont des Petits. 
C'eft ce qu'il feroit aifé de prouver par plufieurs 
témoignages, fi le fait n’étoitpas fi connu. 

Il paroît par tout ce que je viens de dire ; que 
la comparaifon que Cufçaï fait de David avec 


une Ourfe à qui l’on a enlevé {es Petits, eft très 
bien fondée. 
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PLANCHE Ccccx 


Les Hommes courageux comparés an Lion. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XVIL verf ro. 


Alors le plus vaillant mème, qui 4 le 
cœur comme un Lion, perdra coura- 
ge, © Jon cœur fe fondra: car tour 
Îfraël fait que ton pere ct un homme 
de cœur, & que ceux qui font avec 
lui font vaillans. 


L y a plufieurs fortes de Courage. 1°: Eu- 
nc, purement matérielle, machinale, &qui 
eft commune aux Bêtes & aux Hommes. Cer- 
te efpece de Courage ne confifte que dans une 
grande force, qui dépend du mouvement vio- 
lent du fang & du Fluide nerveux, &' dans Pef- 
fet qu’elle produit fhr tous les objets qui f pré: 
fntent. En ce fens-là, on peut attribuer le 
Courage aux Fürieux. 2°. Il y a une Bravoure 
raifonnable, qui réfide dans le Cerveau & dans 
PAme, & qui influe fur le Cœur. C’eft dans 
ce fens que David doit être appellé courageux, 
vaillant, & avec lui tout Fidele qui fe confie en 
Dieu. 32 La troifieme efpece eft irraifonna- 
ble, & nait du defefpoir. Telle étoit celle qui 
porta Achitophél & Judas à s'étrangler. Le Cou- 


Eï en mème tesns les plus bardis de ceux 
qui vous fuivent, € qui ont des 
cœurs de Lion, feront faifis d'effror : 
car tout le Peuple d'Iraël fait que 
votre pere , Ë9 fous ceux ges font 
avec lui, font très vaillans. 


rage du Lion eft du prémier genre; celui de 
David & de fes Gens, du fecond. Cependant 
ces deux fortes de Courage font comparées ici 
enfemble par Cufçaï, & c’eft même une façon 
de parler proverbiale. Tels étoient ces Gadi- 
tes, qui Je retirerent vers David à la Forte 
refe tirant vers le Deftrt, gens forts Gr: vail- 
lans, © de conduite pour la guérres maniant 
le bonclièr & la lance, Leurs vifages étoient 
comme des faces de Lion. Ou: 1/7 eut auf 
des hommes très forts &* très braves, de la 
Ville de Gaddi, qui vinrent [e retirer près de 
David, lorsqu'il étoit caché dans le Defert. 
Us étoient 1rès vxillans dans le combat, fe 
Jérvant du bouclier & de la lance; ils avoient 
un vifage de Lion, X. Chron. où Paral. AE 
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Les ‘Anteurs Profanes font pleins d’expreflions 
fémblables. 

:’Toût’le monde: fait qu'Hercule, après avoir 
tué le Lion de: Némée, porta toujours la peau 
de’cet Atiimal fur fes épaules ; comme une mar- 
que de fon courage. : Tel: devoit être aufli ce- 
lui du Prince dont je place ici une Médaille, ti- 
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réc des Beger, Thef: Reg. Brand. Vol. NT. p. 
6::C'étoit-un Roi des Arverniens ou Auver- 
gnacs, nommé Bzrucus, Bitovins, ou Bitui- 
tus{elon Eutrope & Florus, {elon d’autres @:- 
rés (Bitubius) où Vituitus, & qui. vivoit 
lan de Rome 630. 


PLANCHE CCCCXI 
Préfens offerts à David par les, Galgadites & les Ammonites. 


IT SAMU EL, ou IT. ROIS,. Chap. XVIL verf. 28, 29. 


Armenerent des lits, des ballins,. des 
vaillcaux de terre, du froment, de 
l'orge, de la farine, du grain roti, 
des feves, des lentilles, € des grains 
rof15 ; 

Du miel, du beurre, des brebis, € 
des fromages de vache. 


Avid, fuyant devant Abfalom , les Galaadi- 

dites &,les Ammonites lui apportent dif. 

ferens ufténciles de ménage , des 75. pour fe 

icpofer, des baffins & des vaifleaux dé rerre 

pour faire cuire les viandes, & pour fervir de 

plats; & ils y ajoutent les provifions néceflares. 

Le Chirtim, que nous traduifons Froment, 

comprenoit anciennement toute forte de Blé #47- 
14, & nettoyé detoute ordure. 

Seorim, qui fignifie de l’Orge, eft ainfinom- 
mé parce qu'il ft arbu, car Sair fignifie bar- 
bu, velu, & faar, avoir le poil hérifé. Les 
mots que les Arabes employent pour fignifier 
Orge, ont du rapport à l’'Hébreu: tels font, 
Xahuer dans Serapion, Sair & Xair dans Ha- 
li Abbas, Shair dans Avicenne, Habaher, 
Sarahan, Scabair, Scehair, Xabar, Xua-har, 
Xabair, dans d’autres Auteurs. 

Suit le mot Kewach, Farine. Peut-être eft-ce 
ce que lés Grecs appellent 4\irw, (4/phiton) 
qui eft de la farine d’Orge rôtie ou fricailée, (à 
moins. que cette derniere ne foit celle qui cit 
nommée en Hébreu KzZ;) ou D} de la Fari- 
ne pure, 7? du Blé grillé, de la même ma- 
nicre qu'on rôtit aujourd’hui le Café. Ce qui 
rend la chofe.-plus probable, c’efl que le mot 
De) cf répété deux fois.dans le même verfer; 
cet pourquoi: nos Verfions de Zurich ont tra: 
duit le prémier: par Epis grillés, le fecond par de 
la farine rôtie. On ne peut douter, qu’il ne s’'a- 


Lui offrirent des lits, des tapis, des 
valleaux de terre, du blé, de l'orge, 
de la farine, de l'orge feché an feu, 
des fèves, des lenrilles € des pois 
fricallés 

Du miel, du beurre, des brebis, € des 


VEAUX gras. 


gifle ici de deux efpeces differentes de Blé rôti. 
Mais nous avons fuflifamment parlé du mot 17) 


fur 1. Sam. XXV. 18. Paflons aux Légumes. 


Le mot. Pol ou Phol fignifie Feve. Les A- 
rabes appellent Phaulon.  C'eft de-là peut-être 
queiviént lemot Allemand Bo, la lettre /ayant 
pu aifément fe changer/en y, & le pen #.. Je 
me détermine pour la Fee nommée. fimple- 
ment Fabarpar C. Banbin , & Cyaimos leguimi- 
nofa par Fean Bauhin..Saxacine eft en partie 
droite, en partie ferpentante, pleine de bofies 
& de. fibres: fa tige eft quarrée, haute, de deux 
coudées;, & plus: fes feuilles font. à l'oppoñite 
les unes des autres, bleues-pers, de figure ronde- 
oblongue; & rangées fur une mème côte: {es 
fleurs, fontien forme de papillon: fa femence ieft 
oblongue; large, applatie, .de couleur blanche 
ou rouge elle cft. renfermée dans de grandes 
cofes, épaifles, charnues.& velues.. On peut 
voir à la bordure, toutes: ces parties eflentielles 
de la Feve; Ce Fruit éroit méprifé autrefois, 
jufques-à que-le Précepte de Pythagore , de 
s'abllenir, des Feves, àmo ruduer àméyiodes, 6- 
toit pañlé en Règle, parce qu’on croyoitqu'elles 
engendroient des crudités & des vents, & qu’el- 
les excitoient au plaïifir. de ‘PAmour: à moins 
qu'on; ne veuille y donner un fens métaphori- 
que. & l'expliquer, ou de la Liqueur génitale, 
ou des Charges publiques. . Mais, Raz a fort 
bien. réfuté cette prévention des Anciens contre 
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les Feves, dans fon Æf. Plantar. p. 909. 
A l'égard des Lentilles, en Hébreu 44%4- 
Jchim , nous en avons parlé fur Gen. XXV. 29. 
Le Catalogue de ces Alimens champêtres f- 
nit par le Miel, le Beurre, les Brebis, & le 
Fromage de Vache, en Hébreu Schephoth ba- 
ar; ce que les Septante traduifent par cacpod 
Boër, qui fignifie à la lettre, coagulations de 
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Benf; peut-être à caufé du mot mt qui fi- 
gnifie entre autres chofes, couler, filtrer. En 
effet, le Fromage ne f prend, que lorsque le 
Lait ou le Petit-lait eft tout à fait pañlé. 

Jai fait graver à la Planche CCCCXIV. 
PArbre nommé Bon ou Coava, ceft à die 
PArbre de Caffé. 1 
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E CCCCOXIL 


Siege d Abel-Bethmaaca. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XX. verf 15. 


Les gens de Foab donc s'en vinrent, ©” 
Paffiegerent à Abel de Bethmmaaca: € 
ils cleverent une terralle contre la 
Ville, qui fut drefée au devant de 
la muraille: € tout le peuple qui é- 
toit avec Job, JP la muraille 
pour la faire tomber. 


Out change avec le tems, les Arts, les 
Sciences, & nous-mêmes. Cela fe voit 

dans l'Architecture militaire, tant offenfive que 
défenfive. L'une & l’autre fe trouve prefque en- 
ticrement changée depuis l'invention de la Pou- 
dre à canon. Autrefois l’on fe fervoit de Tor- 
tues pour mettre les Afliepeans à couvert, & 
de Béliers pour enfoncer les portes & abattre les 
murailles; on tiroit des fleches & on lançoit des 
pierres, avec de grandes Machines. Aujour- 
d'hui tout fe fait à coups de canon & de fufil. 
Anciennement, les Tranchées étoient élevées au- 
deflus de la terre; à préfent, ce font des fofiés 
creux. En un mot, la maniere d’attaquer les 
Places eft abfolument changée. Le Siege d’A- 
bel Bethmaaca en eft un exemple. Joab entou- 
ra cette Ville d’une Terraffe; c’eft que fignifie 
proprement le mot Hébreu M, & non pas #4 
nitio (Rerranchement) comme l'a traduit Mr. 
Le Clerc. Maïs il faut nous former une idée 
diftinte de cette Terraffe. On la faïfoit de 
terre accumulée;, & à mefure qu’on la haufoit, 
on Pavançoit plus près de la Ville, en jetant 
toujours de la terre de ce côté-là,; & enfin la 
Terrafle fe trouvoit égale à la hauteur des murail- 
les, & les touchoit même. Or comme les Af 
ficgés ne fe montroient pas à découvert fur les 
murs, parce qu'ils y auroient été expofés detou- 
tes parts, mais qu'ils pratiquoient tout à l’entour 
des ouvertures ou des créneaux, tels qu'on en 


Joab €S fes gens vinrent donc l'affieger 
à Abela € Beth-Maacha. Is éle- 


verent des terralles autour de la Vil- 
les €S ils l'inveltirent : € tons les 
gens de Joab travailloient à fapper la 
muraille. 


voit encore à quelques anciennes Villes ou Chä- 
teaux; de même la Raïfon diétoit aux Affie- 
geans, d'élever des Parapets mobiles, pour ainfi 
dire, dont les uns plus hauts que les autres s’ap- 
prochoient infenfiblement de la Ville. Cette 
forte d’Attaque a été connue aufli, & ufitée par 
les Romains. Le Siege de Bourges en eft un 
exemple: Voici ce qu'en dit Ce/zr dans fes 
Commentaires, (Bell. Gall. L. VIL. c. 24) Or 
éleva en 25 jours une Terraffe de 330 pieds de 
large, & de 30 pieds de haut, de forte qw’el- 
le touchoit prefque aux murailles. | Cette ma- 
niere d’attaquer les Places peut encore être utile 
de nos jours, fur-tout dans un terrein marèca- 
geux. Nous en avons vü un exemple en 1695; 
au Sicge d’Axoph, Place frontiere de Rufice, 
que le Czar Pierre fit, aflieger par le Général 
Gordon,. Ecoflois de nation, & qui comman- 
doit l’Armée en Chef. ‘Cet habile Général fit 
élever en divers endroits de hautes Térrafles, 
d'où on pouvoit découvrir les Ouvragesinterieurs 
de la Place, & battre les Affiepés. En jettant 
continuellement de la terreen avant, on appro- 
cha fi fort ces Terrafles, qu’en 15 jours detems 
elles n’étoient pas à plus d’une demi-portée de 
fufl des foflés , & qu’elles furpañloient même 
en hauteur les murailles de la Ville, & enfin le 
feu continuel obligea la Place à fe rendre, Voy. 
Perry (Staat van Moftov. p. 232.) 
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IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XXI. verf. 16. 


Es ifçbi-henob, qui étoit des enfans de 
Rapha, € qui avoit une lance dont 
Le fer peloit trois-cens Sicles d'airain, 
€ qui toit armé d'une nouvelle ma- 
nicre, avoit déliberé de frapper Da- 
vid. 


E Texte original porte, dw poids de trois- 
cens, c'eft à dire, de troës-cens Sicles, 
comme marque la Verfion Batine de Zurich , qui 
a fuivi les Septante. L’Allemande eft plus ob- 
fcure , elle traduit, drey hundert gewicht 
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Fesbibenob de la race d'Arapha, qui a- 
voit une lance dont le fer pefoit trois- 
cens Sicles, € une épée qui n'avoit 
point encore Jervi; étoit prèt de le 
tuer. 


Ertz. Or ces trois-cens Sicles reviennent à 
143 onces & une demi-dragme; ou bien à 7 Hi- 
vres communes; (en mettant la livre à 36 Loths) 
34 Loths & : dragme. 
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E CCCCXIIL 


Tempètes mèlées de Foudres &ÿ d'Eclairs. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XXIL verf. 8-16. 


Alors la Terre fut ébranlée € tremble, 
les fondemens des Cieux croulerent 
ES furent ébranlés, parce qu'il étoit 
en colere. 

Une fumée montoit de [es narines, € 
un feu dévorant fortoit de [a bouche, 
€5 des charbons en étoient allumés. 


Il abaifla donc les Cieux, € il defcen- 
dit ayant une épaife obfcurité Jous [es 

ieàs. 

Et il éroit monté fur un Cherubin, € 
il voloit : ES il parut fur les ailes du 
vent. 

Et il mit antour de foi pour tabernacles, 
des tenchres, des amas d'eaux, les 
nnêes qui font dans les airs. 

La fplendeur qui étoit devant lui, allu- 
moit des charbons de feu. 

LETERNEZL tonna des Cieux, € 
le Souverain fit retentir [a voix. 

Tom. V. 


La Terre s'ft émne € à tremblé; les 
fondemens des montagnes ont été agi- 
tés € ébranlés, parce que le SEI- 
GNEUR éroit en colere contre elles. 

La fuinée de es narines s'ef élevée en- 
haut : un feu dévorant fi forti de fa 
bouche, € des charbons en ont été 
allumés. 

Î a abaiffé les Cieux, € ft dejcendus 
un NUAge Jombre étoit fous fes pieds. 


Î à monté fur les Cherubins, € il à 
pris Jon vol; il à volé fur les ailes 
des vents. 

l s'eft caché dans les tencbres qui len- 
vironnoient , il à fait difiiller les 
caux des nuées du Ciel. 

Devant lui brille une lumiere, qui al- 
lume des charbons de feu. 

Le SEIGNEUR 4 tonné du Ciel: 
le Trés-haut à fait retentir fa voix. 

E Il 


13 I SAM. ou II. ROIS; XXIL 8-16. 


Il tira des fleches, € 1 les écarta: il 
ft briller l'éclair, € iles mit.en 
déronte. 

Alors on vit le fond de la Mer, €ÿ les 
fondemens de l4 Terre habitable fu- 
rent découverts par lETERNEL 
qui les tançoit, € par le Jouffle du 


vent de fes narines. 


Avid compofa ce Cantique pour célébrer 

la Majefté divine, au jour que L’ETER- 
NEL leut délivré de la main de tous fes En- 
mis, © même de la main de Sail. v.r1. 
cft conçu en des termes métaphoriques, & mé- 
téoriques même (fi j'ofe me fervir de cette ex- 
preflion) à caufe de la matiere qu’iltraite; ce qui 
fait qu'on ne peut pas l’expliquer par-tout à la 
lettre. 

Le Pfalmifte infinue au v. 8. que DIE re- 
mue le Cicl & la Terre. C’eft ce que nous di- 
fons aufli des Hommes, lorsque s'étant propofé 
quelque chofe, ils font tous leurs efforts pour 
réuflir, &.n’omettent rien de ce qui peut les 
conduire à leur fin. Mais lorsqu'il s’agit de 
Die vu, il faut entendre les chofes d’une ma- 
nicre qui convienne à fa Majefté infinie. Com- 
me un feul acte de fa volonté fufit pour créer le 
Monde, un feul acte fuflit aufli pour le détrui- 
re. Il n’étoit pas néceflaire qu’en faveur de Da- 
vid toute la Terre tremblät, & que toute la Ma- 
chine célefte fe remuât fur fes gonds. Ces mots 
mofedoth hafchamajim , (les fondemens des 
Cieux) ne fignifient pas une bafe d’une foli- 
dité où d’une épaifleur immenfe, fur laquelle 
foit conftruit Edifice du Monde entier : ils ne 
fignifient pas non-plus ces Cercles cryflallins, 
dans lefquéls les Anciens ont cru que les Etoiles 
fixes & errantes étoient enchaflées. II faut en- 
tendre plutôt par-là, comme font les Modernes, 
la matiere fluide des Cieux, qui par fa Gra- 
vitation réciproque produit l'Équilibre des Corps 
les plus grands, des moyens, & des plus petits, 
& cette proportion fi exacte des Forces centri- 
petes & centrifuges. Ce font-là les Coommes 
des Cieux, Job XXVI 11. Que fi nous def 
cendons du. plus haut des Cieux fur notre petit 
Globe Terreftre, ces fondemens des Cieux fe 
trouveront être encore la preflion par-tout égale 
de l'Air & de PÆther, vers le centre de la T'er- 
re.. Au Pf XVIIL 8. où l’on trouve un Can- 
tique de Triomphe tout pareil à celui-ci, on lit, 
les fondemens des Montagnes (& non ceux des 
Cieux) crowlerent d* furent ébranlés: mots 
qu'on peut expliquer à la lettre, d’un tremble- 
ment de Terre. 

Le v. o. eft une repréfentation poëtique de 
Dreu irité, laquelle on ne peut certainement 

rpliquer à la lettre. Elleeft prife, ou des nuages 
l fés comme en une épaille 
tôten Tonnerres, en Eclairs 
oudres brulans: ou bien d’üne Maifon em- 
afée parla Foudre, & qui ayant prémierement 


b 


BL. CCCCXIIL 


Î a tiré Jes fleches, ES il les 4 difperfés : 
il a lancé Jes foudres,: € il les 4 con- 
fumés. 

La Mer s'eff ouverte jufques an fond des 
abimes , € les fondemens de la Terre 
ont été découverts; à caufe des me- 
naces du SEIGNEUR, €5 du 
Joufle des tempêtes de fa colere. 


jetté une épaifle fumée, prend bientôt flime, & fe 
réduit en cendres : ou enfin des Animaux qui étant 
agités par la chaleur, exhalent des vapeurs a- 
bondantes, & jettent enfin des cris horribles. 
C’eft ainfi que les Poëtes décrivent les’ T'aureaux 
fauvages de Colchos. Voyez Apollonius (A4r- 
gon. L. TL. 1287. & füiv.) Ovid. (Metam. 
VIL 107.) & Martial (L. VII. Epigr. 64) Le 
gofier & la bouche font aux Bêtes, ce qu’une 
cheminée eft aux Maifons: ils jettent un fouffle 
produit par un fang échauffé, & qui reffemble 
à une fumée épaifle. Comme donc la fumée eft 
la marque ou d’un fang échauffé, ou d’un feu 
prèt à paroitre; le fens du Prophete eft, que 
les Jugemens de Dr£u, les calamités qu'il en- 
voye, font les pronoftics de fon courroux: ce 
font-à ces Tonnerres & ces Foudres qu’il lance 
fur fes Ennemis, & fur ceux de fon Eglife. Ce- 
la fe voit plus clairement encore, v. 14 15. 

Le Ciel, non pas celui des Planctes ni des 
Etoiles fixes, mais celui de l’Air qui environne 
la Terre, a la figure d’une voûte écrafée, ou 
d'une Conoïde parabolique. Car on obferve 
que les lignes vifuelles horizontales font les plus 
longues de toutes; &à mefure qu’elles montent, 
elles diminuent, de forte que la verticale eft la 
plus petite de toutes. Ce Phénomene paroît 
tous les jours à nos.yeux, foit que le Ciel Doit 
couvert, ou fereim: cependant, parmi les Habi- 
tans de la Terre, il y en a peu qui fañlent at- 
tention à cette magnifique voûte; peu encore, 
qui en fachent rendre raifon, parce qu'ils igno- 
rent l’Optique. Pour s’en former une jufte idée, 
il faut remarquer, que ce Bleu-célefte que nous 
voyons, n’eft pas la couleur du Ciel des Etoiles, 
mais celle de l'Air, ou de l'Atmofphere: que fa 
hauteur tout autour de la Terre, eft égale, du 
moins en apparence; & que de-là même il s’en 
fuit, que la ligne perpendiculaire eft la plus pe- 
tite de toutes celles qui peuvent s'étendre für 
l'Horizon.… Car il. eft certain que dans.la Fig. 
I la ligne AB cft plus petite que AC; A C 
plus petite que AD; & ainfi des autres. Tou- 
tes ces lignes AB, AC, AD, AE, AF, font 
autant d'Elypothénufes, qui croiflent toujours à 
proportion des Bafes AH, AI, AK, AL, 
AM. Pour peu que lon connoïfie les princi- 
pes de la Trigonometrie, on ne peut ignorer 
que la vue s'étend fur lhorizon à 41 lieues de 
diftance, & qu'on peut former par conféquent 
un Triangle rectiligne, Fig. IL. dont le côté AB, 
qui fait le demi-diametre de la Terre, eft de 
860 lieues; le côté AC, depuis le centre de la 

Terre 


Pc. CCCCXHI. 


Terre jufqu'au plus haut de PAireft de 861: & 
B C la Tangente depuis le point de la Terre ou 
je me fuppole placé, jufqu'à l'extrémité demon 
horizon. Cette hauteur de l'Air DC, fi on la 
fait de 2 lieues, la ligne horizontale BC fera de 
58 lieues; fi de 3, 72; fi de4, 83; & ainfi 
du refte. Voy. Funcc. de colorib. cæli, p. 33. 
Il eft clair par-là, que Dieu en tout tems, 
même lorsque l'air eft frein, abaiffe ou fait def- 
cendre le Ciel, & nous le préfénte comme une 
magnifique voûte. Que fi les nuages defcendent 
plus près de la Terre, comme il arrive lorsque 
le tems eft chargé, quand L'ÊTERNEL 4 /ous 
fes pieds une épailfe obfcurité; alors la vérité 
de ce que dit David, v. 10. abaïffer le Ciel, le 
faire deftendre, eft encore plus évidente: car 
les vapeurs amailées de toutes parts, donnent 
à l'étendue de l'horizon des bornes plus étroites. 

Lorsque les Vents, comme il arrive ordinai- 
rement dans les Tempêtes, aflemblent les nua- 
ges , alors On peut dire que L’'ÉTERNEL, 
monté fur um Cherubin, vole & paroît [ur les 
ailes du vent, v. 11. Le Pfalmifte, par ces 
images prifes des Météores, nous repréfente 
Dieu comme fi, étant aflis fur des nuages, il 
étoit porté par les Vents ainfi que fur un Char 
de triomphe, & conduit par les Anges. Au 
P£ XVIIL 11. il ya: Er cl étoit monté [ur un 
Cherubin, @> il voloit, &>* il étoit guindé [ur 
Les ailes du vent. 

On conçoit que les vapeurs d’eau font comme 
de petites vellies ou de petites bouteilles fubtiles 
& étendues, qui nagent librement dans Pair; 
& c’eft lorsqu'elles laiffent pañer les rayons du 
Soleil, que le Ciel devient ferein. Lorsque ces 
petites bouteilles font raffemblées par les vents, 
ou condenfées par quelque autre caufe, alors 
Dieu wet autour de foi pour Tabernarcles, 
des tenebres, des amas d'eaux, les nuées qui 
Jont dans les airs; v. 12. ou comme au Pfeau. 
XVIIL. 12. I/ it les tenebres pour [a cachet- 
te. Son Tabernacle étoit tout à l'entour.de lui, 
affavoir les tenebres de Peau qui font les nuées 
de Pair. Ou: I à choifi [a retraite dans les 
tenebres. Il à [a tente tout autour de lui, &* 
cette tente eff l'eau tenebreufe des nuées de 
Pair. On peut comparer à la defcription que 
David fait d’un Air tempétueux, celle qu'on lit 
dans Ovide, Met. L, LIL 290. (1) 

Ce qu'on lit v. 13. La fplendeur qui étoit 
devant lui, allumoit des charbons de feu, eft 
exprimé plus clairement P£ XVIIL 13. De /a 
lueur qui étoit au devant de lui, [es nuées fu- 
rent écartées, ©* il y avoit de la grêle &* des 
charbons de feu. I] eft clair que ces expreflions 
tirées des Météores, forment la defcription d’u- 
ne violente Tempête, accompagnée de foudre 
& de gréle, & dans laquelle non-feulement les 
gouttes d’eau faifies en tombant par un vent de 
Nord, fe changent en glace; mais dans laquel- 
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le encore quantité d’exhalaifons fulphureufes & 
nitreufes s'échauffent par la fermentation, & 
ayant acquis un mouvement très rapide, for- 
ment des Foudres: & ce font ces carreaux em- 
brafés que le Pfalmifte nomme de /a braife ar- 
dente, des charbons allumés. 

Verf. 14 L’'ETERNEL ‘onna du haut 
des Cieux, à le Souverain fit retentir [a 
voix. Nous fayons tous par expérience, que 
pendant lorage, & même auparavant, le Ton- 
nerre gronde. On lit au Pf XVIHIL 14 Er 
L'ETERNEL ronna aux Civux, © le Sou- 
verain jetta [a voix avec de la grêèle > des 
charbons de feu. Ce que les Phyficiens expri- 
ment en difant que l’Air eft agité par de violen- 
tes fecoufles, & ce que le Vulgaire appelle Tow- 
nerre, l'Ecriture Sainte le nomme /7 voix de 
L’'ÉTERNEL; expreflion qui fe trouve répe- 
tée fept fois au P£ XXIX. Tous ces Pañlages 
que nous venons de citer, font voir que cette 
épithete défigne non-feulement le Tonnerre, 
mais la Foudre, & fur-tout ce bruit éclatant que 
l'oreille a peine à fupporter. La voix de L’E- 
TERNEL brife les Cedres, v. 5. A la ri 
gueur , 11 n’y a point de Son qui ne foit la voix de 
L’'ETERNEL: mais on peut le dire fur-tout 
du Tonnerre, qui eft le plus bruyant & le plus 
fort de tous ceux que l’on entend ici-bas. Ajou- 
tez à cela, le bruit que les grains de grêle font 
en tombant, par leur choc mutuel. 

La Foudre & fes effets nous font repréfentés 
enfuite fous une idée plus particuliere, au v. 15. 
Il tira des fleches, à il les écarta ; il fit 
briller léclair, & 1l Les mit en déroute. Le 
Pfalmifte s'exprime de même, P£ XVIIL. 15. 
Il tira: fes fleches, à les écarta, Il lança 
des éclairs, dr les mit en déroute. Ou: Er il 
a tiré fes fleches contre eux, &>* il les a dif- 
perfess il a fait briller par-touf [ès éclairs, 
d> il les a tous troublés &* renverfes. Dans 
lun de ces Pañfages, les fleches de la Foudre 
font exprimées par le mot Chirfim, & danslau- 
tre par Chitfau. Ces fortes d’expreflions font 
fréquentes dans les Auteurs Profanes, füur-tout 
les Orientaux. Æerodote, L. IV.c. 19. ditde la 
foudre qui tomba fur le Palais de Scylas Roi 
des Scythes: ë: rar ü @EOZ éréoxrle Réacs) 
Lai n pe xarexdy mâca. Dieu lança fur ce 
Palais des fleches qui Pembraferent tout. He- 
fiode (Theog. v. 708.) appelle le Tonnerre, la 
Foudre & Îles Eclairs, Kiña As peydoo, les 
Traits du grand Fupiter. Et Ovide (Mer. L: 


L 239.) 


Tela reponuntur manibus fabricata Cyclo: 
pum. 


IL quitta fes Traits, forgés par les Cyclopes”. 
Êc L. IL 305. Lorean : 


Ef 


(1) Æthera confiendit, nutuque fequentia traxit 
Nubila, queis mimbos immiftaque fulgura ventis 
Addidit, & tonitrus , * inevitabile fulmen. 


20 IL SAM. ou II. ROIS, XXII. 8-16. 


EfF aliud levius fulmen, cui dextra Cyclo- 
pum 

Savitie flammaeque minus, minus addidit 
ÎrÆ ; 

Tele fécunda vocant Superi. 


» Il ÿ a une autre forte de Foudres plus legers, 
» auxquels les Cyclopes ont donné en les for- 
» Seant, moins de feu & d'activité: les Dieux 
» les appellent des Traits de la feconde forte”. 

Il eft clair par tout ce qu’on a dit jufqu’ici, 
que David fait en termes métaphoriques & 
empruntés des Météores, la defcription d’un 
grand Orage avec tout ce qui l'accompagne; & 
que par conféquent ceux qui s’efforcent de prou- 
ver par notre Texte qu'il y a effeétivement des 
Pierres de Foudre, font très mal fondés. Nous 
vivons, par bonheur, dans un tems où lon 
pañe les Traditions au creufet, & où l’on ne 
reçoit pour vérité conftante, que ce qui a été 
pelé auparavant à la balance. Ainfi, fans man- 
quer au refpett dû à la vénérable Antiquité, 
nous ne nous faifons pas une religion de croire 
tout ce qui dans des fiecles ignorans & barbares 
a été reçu pour vérité canonique; du moins lors- 
que les chofes dont il s’agit repugnent à la Rai- 
on, à l'Expérience, & ne foutiennent pas l’é- 
preuve. Les Pierres de Foudre font de ce 
nombre, quoique toute l'Antiquité ait cru leur 
exiftence, & que le Vulgaire la croye encore. 
La prévention va même fi loin, que lon voit 
des Savans montrer des Pierres de Foudre, ou 
dans leurs propres Cabinets, ou dans ceux de 
quelque Prince ou de quelque Grand, qui ne 
font autre chofe que des Cailloux en forme de 
coin, des Cryftaux, des Pierres à feu, des Bé- 
lemnites, ou des Coquillages enfevelis dans la 
Terre depuis le Déluge. Il doit fuffire pour le 
préfent, d’avoir indiqué cette erreur. 

Ce que David dit de la Foudre & des Eclairs, 
mérite de n'être pas oublié. Le mot Berakim 
fignifie proprement ici les Eclairs; mais felon 
interpretation de Mr. Le Clerc, il veut dire auf 
fi la Foudre. David dit, que la Foudre & les E- 
clairs rendent les Hommes conffernés. Et vé- 
ritablement, ils produifent cet effet fur les Hom- 
mes même d'une impiété confommée: car qu’on 
me dife quel eft celui que la voix de Dieu 
n'effraye pas? J'ai vu & connu particulierement 
un Âthée, qui lorsqu'il entendoit le Tonnerre 
gronder , couroit fe cacher dans un Tonneau. 
L’expreflion qui donne lieu à cette remarque, eft 


dans: Original ET. Mr. Le Clerc la traduit 


» 


PL. CCCCXIII. 


par conturbavit, (il les troubla.) PC XVIII. 
1 ya © dans les Seprante, cElnoe àv- 
ré; & dans la Vulgate, confamfit cos, (il les 
confuma.) 

Verf 16. Alors om vit le fond de la Mer, 
d les fondemens de la Terre habitable furent 
découverts par L'ÊETERNEL qui les tançoit, 
&* par le Jouffle du vent de [es narines. On 
lit P£ XVIIL 16. comme tu les tan- 
fois, 0 ÉTERNEL, © par le foufle du 
vent de tes marines. Ou: Par un effet de 
Vos Menaces, SEIGNEUR, & par le fouffle 
impétueux de votre colere. On nelit nulle-part , 
que David ait eu des Armées navales, qu'il ait 
fait des expéditions où donné des combats fur 
Mer: de forte qu’on doit regarder ces Pañlages 
comme exprimant fimplement les effcts naturels, 
que produit une Tempête fur la Mer. Les eaux 
agitées par les Tourbillons de vent, forment une 
écume qui jette des étincelles, & s’élevent à une 
hauteur prodigieufe; de telle forte que les Na- 
vires femblent defcendre du haut des Montagnes 
dans une Vallée profonde, & f précipiter juf- 
qu'aux abîmes de la Mer: ce qui devient encore 
plus effrayant pour les Matelots, lorsque les é- 
clairs brillant par intervalles, 3/5 voyent Le fond 
de la Mer, & les fondemens de la Terre. Vir- 
gile s'exprime à peu près de même, € ÆZreid. 
L. L v. 110. & fuiv. 


Hi fummo in fluélu pendent, his unda de 
bifcens 

Terram inter fluëtus aperit, furit eus à: 
renis. 


» Ceux-ci demeurent comme fufpendus fur la 
» Vague; les flots entrouverts découvrent aux 
: autres le fond de la Mer, l’eau eft brouillée 
> par les fables qu'elle agite”. Et Æefode ap- 
pelle Ze fond de la Mer & Les fondemens de 
la Terre, ÿis pi, les racines de la Terre, & 
il les place au deflus du Tartare, Theog. 727. 


2 = - - - - àavrap Ürepde 
co \ 
Ts piÇeu miplracr, na aTpuyéroo landaoye. 


Pour ce qui regarde Ze fouflle du vent de 
Ses narines, le Pfalmifte applique à la Divinité 
cette façon de parler humaine, fondée für ce 
qu’on voit les Hommes & les Animaux fumans, 
pour ainfi dire, de colere, attirer & repoufler 
Pair avec violence par les narines, 
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Eclat du Soleil levant. 
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E  CCCCXIV. 
Le Cafher. 


IL SAMUEL, ou IL ROIS, Chap. XXIIL. verf 4 


Left comme la lumiere dn matin quand 
le Soleil Je leve, du matin, qui di 
fans nute. Il eff comme l'herbe qui 
germe de la Terre, après la lumiere 


du Soleil qui paroït après la pluye. 


A Philofophie expérimentale moderne nous 
L enfeigne que les rayons du Soleil ont plus 
de force, immédiatement après la pluye. ‘Il eft 
für qu'alors les Miroirs ardens de Mr. T/chirn- 
haus ont plus d'effet, que dans le tems le plus 
chaud & le plus ferein. La raifon de ce Para- 
doxe phyfique eft, que l’Atmofphere dans un 
tems chaud & ferein, eft remplie de toutes for- 
tes d’exhalaifons & de vapeurs, qui empêchent 
lation des rayons; mais lair étant purgé de 
toutes ces exhalaifons, la lumiere agit fur la Ter- 
re avec plus de force. Cette confideration peut 
fervir à expliquer l'effet agréable que la brillante 
lumiere du Soleil produit le matin, au moment 
que les vapeurs d’eau font déja tombées en ro- 
fée, c’eftàdire fi ?’ Aurore n’a point de nuages ; 
car il en eft autrement, lorsque l'air du matin 
eft rempli d’exhalaifons, ou que les rayons du 
Soleil pañlent à travers les nuages mêmes. Da- 
vid nous infinue lui-même dans ce dernier Can- 
tique, l'application que nous pouvons faire de 
cet Emblème: v. 3. Celui qui eft le Domina- 
teur des hommes, eff jufle, & il regne dans la 


Cet ainfi qu'il deviendra comme la lu- 
micre de l'aurore, lorlque le Soleil Je 
levant au matin brille fans ancun 
nuage, € comme l'herbe qui germe 
de la terre étant arrofée par lea de 


la pluye. 


crainte de Dieu. Ou: Que celui qui eff le 
Dominateur des hommes, foit jufe, & qu'il 
regne dans la crainte de Dir u. Que le Juge, 
dans Padminiftration de la Juftice, foit libre de 
tous les nuages des préjugés & des paffions qui 
offufquent l’efprit: que rien ne mette obftacle 
à l'influence des Loix divines & humaines, fur 
toutes fes aftions & tous fes confeils: Qu’ainfi 
que lherbe germe par la lumiere du Soleil &* 
après la pluye, le Juge de même foit diligent, 
a@if, & inébranlable. 

En faveur des Amateurs de la Botanique, & 
pour orner cette Planche, j'ai fait graver l’Ar- 
bre Bon ou Ban, Buna, Bunnu & Bunchos, 
J. B. Euonymo Jimilis € Ægyptiaca, fruëtu 
baccis Lauri fimili, C. B. tel qu'on l'a vu 
croître à Leipzig dans le Jardin d’Apel, en 1723. 
C’eft de fon fruit que les Turcs &les Européens 
préparent cette Liqueur agréable, qu'on appelle 
Caffé. Les François donnent à cet Arbre le 
nom de Caffer. La même Figure peut fervir 
de fupplément à la Planche CCCCXI. 


Tom. V. 
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PLANCHE  CCCCXV. 
David fait le Dénombrement du Peuple. 


IL SAMUEL,; ou IL ROIS, Chap. XXIV. verl. 9. 


Alors Foab donna le Role du Dénom- 
brement du Penple an Roi; € sl Je 
trouva de ceux d'Ifraël, huit-cens- 
mille hommes de guerre, tirant le- 
pées €9 de ceux de Juda, cinq-cèns- 
mille hommes. 


N Philofophe Mathématicien ; curieux d’ap- 
profondir avec quelle proportion les Horn- 

mes Le multiplient, trouvera fans contredit dans 
PEcrituré Sainte les inftruétions les plus certai- 
nes, & en même tems les plus anciénnes, fut 
cètte ratieres aufli-bien que la Chronologie & 
fa Généalogie les plis exaétes. On a vu Exod. 
XII. 37. que 70 Perfonncs defcendues en Epyp- 
té avec Jacob, s'étoieñt augmentées En 215 ans 
jufqu'au nombre dé 660000 Hommes. Un an 
après & quelque chofe de plus, le nombre de 
ceux qui étoient propres à porter les armes, tous 
au dellus de 20 ans, étoit de 603550, fans 
coïnpter les Lévites. 39 où 4o ans après, il$en 
trouva moins qu'il n'en étoit forti d'Égypte, 
parce que tous ceux-ci avoient été condamnés à 
mourir: dans le Defert; de forte qu’alors les plus 
âgés né pañoient pas 59 ans. On à fait voir 
ci-deflus, & en plus d'un endroit, que le nom- 
bre des Hommes fe trouve ordinairement dou: 
blé dans l'efpace dé 360 ans. Ceci pofé, les 
Ifraëlites, 360 années après le prémier Dénom- 
brement, ont dû être au nombre de 1200000; 
& au bout de 472 ou 473 ans, qui cit ce que 
les Chronologiftes comptent depuis la Sortie 
d'Egypte jufqu'au Dénombrement fait ici fous 
David ils devoient être 1576666. Orontrouve 
à peu près ce nombre, par Je calcul fuivane. 
Joab, Général de l'Armée, donne dans ñotre 
Texte pour Total, 800000 hommes forts; pro- 
pres à porter les armes. Mais on lit aufi 1. 
Chron. ou Paralip. XXVIL. r. qu'il ÿ avoit 12 
Brigades de Milices, de 24000 Hommes cha- 
cune, gui Je relevoient de mois en mois, pem- 
dant toutel'année: qui par conféquent fatfoient 
en tout 288000. Qu'on ajoute à ceux-ci les 
500000 Hommes de la Tribu de Juda, dont il 
eft fait mention dans notre Texte, & environ 
100000 pour la Tribu de Benjamain; lon aura 


Foab donna au Roi le: Dénombrement 
qu'il avoit fair du Peuple; € il Je 
trouva d'Ifraël huit - cens - malle 
hommes , forts ES propres à porter 
les armes; €9 de Juda, cinq-cens- 
mille. 


pour Total entièr, 1688000; te qui révient à 
peu près au Total de 1576666 ; que nous avions 
trouvé & priori par la Règle ordinaire dela mul- 
tiplication des Hommes. En fuppofant que ces 
1688000 Hommes propres aux armes fiflent en- 
viron # de tout Ifraël, fans y comprendre juf. 
qu’à préfent les Lévites, lon pourra, fans gran- 
de erreur de calcul, fixer le nombre deslfraëlites 
à 8440000, non compris les Efclaves, dont le 
nombre fans doute devoit être grand, felon la 
coutume des Orientaux. 

Mais il { préfente une difficulté, qui eft de 
favoir comment un Pais qui n’avoit qu'environ 
60 lieues de longueur & 30 de largeur, a pu 
contenir & nourrir un fi grand nombre d'Hom- 
més? Ceux pout qui l'authenticité dé l'Ecriture 
Sainte n’eft pas une règle, levent ainfi la diffi- 
culté. Is difent que les Juifs, qui après la Cap- 
tivité copierent l’Ecriture Sainte, ont amplifié les 
chofes, ou par une fraude pieufe, où par un 
vain defir de gloire. C’eft à quoi {rapporte 
ce que dit Swpice Severe (Hifi. Sacr. LE) Fe 
ne donte point, dit-il, que dans de cours de 
tant de Jiecles, la négligence (Mr. Le Clerc 
ajoute l'audace) des Copiftes n'ait alteré la vé- 
filé, @ cela eff beaucoup plus vraifemblable, 
qe de Jüuppofer quelque erreur de la part du 
Prophète Mais ce fubterfuge n’eft pas fans in- 
convénient. J’aimérois mieux dire, que du tems 
dé David la Palcitine étoit toute remplie de Vil- 
les, de Bourgs, de Villages, de Hameaux, &c 
de Maiïfons répandues de tous côtés dans les 
Champs, dans les Vignes, dans les lieux plan- 
tés d'Oliviers, dans les Vergers; comme on le 
voit-aujourd’hui en Hollande: quainfi elle étoit 
cultivée par-tout, ce qui fut que D'1E u même 
lui donne le titre de Pais bon d> fpacieux ,‘Pais 
où coule le lait & le miel, Exod. IT. 8. 

Il nous refte une autre difficulté à réfoudre. 
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Le même Dénombrement dont il s'agit, eft ex- 
primé differemment 1. Chron. ou.Paral. XXI. 
5. Ily eft dit, que /e soal des Ifraëlirés [e 
montoit \à onze-cens-mille hommes qui tiroient 
lépée ; & de Fuda, quatre-cens-foixante & dix- 
mille qui tiroient l'épée, ce qui fait en tout 
1570000. Dans notre Texte au contraire, ‘on 
ne compte que 800000 Hommes d’une part, 
& 500000 de l’autre, qui ne font en tout que 
1300000. Bochart (Hieroz. P. I. L'EE. c. 36.) 
concilie ces Paffages en difant, que les douze Bri- 
gades dont il ft fait mention ci-deflus, font 
comprifes dans le calcul qui fe trouve 1. Chron. 
ou Paral. XXL au-lieu qu'ici elles n’y font pas 
comprifes: Car ces douze fois 24000 font feuls 
288000: de forte donc qu'il ne manque que 
12000, pour pouvoir atteindre jufqu’à 1 100000 : 
& quelques-uns remplifilentce vuide de 12000, 
par un pareil nombre d'Officiérs. Sélon Mr. Le 
Clerc, das fon Commentaire fur ce Pañlage, 
la difficulté confifte moins dans la difference des 
nombres, que dans leur énorme grandeur, qu'il 
fait aller jufqu’à 13000000 Perfonnes, c'eit à 


ou I ROIS, XIV. 9: 23 


dire; 1600000 Hommes propres à porter les ar- 
mes, .& en fuivant ce principe, 8009000 d’A- 
mes; auxquelles il ajoute #680000 Eftlaves, & 
1060000 Perfonnes de là- Tribu des Levi & de 
Benjamin: ce qui fait un Peuple fi nombreux, 
qu'il ne peut fs'imaginer qu’un Païs aufli peu é- 
tehdu que la Paleftine ait pu füuffire à le nourrir; 
d'autant moins que les Ifraëlites n’avoient point 
de Commerce, & que d'un côté les Syriens & 
les Sidoniens occupoient les rivages de la Mer, 
& que de l’autre 1ls avoient les Philiftins, qui 
furent fouvent leurs Maitres ÆEnfin ce Com- 
mentateur tombe dans la penfée que nous avons 
dite; favoir que les Copiltes, ou par pure négli- 
gence,; ou par vaine gloire, ont augmenté les 
nombres. C’eft ainfi que 1. Sam. XII. 5. au- 
lieu de trente-mille chariots que les Philiftins 
ayoient, il corrige encore le Texte en mettant 
3000 feulement,comme portenr les Exemplaires 
Syriaques & Arabes. Chacun peut examiner fi 
ce fentiment s’accommode, & comment il peut 
s’accommodéer à l’authenticité de l’Ecriture; ou 
chercher à réfoudre foi-même la difficulté. 
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Abifag donnée à David pour le réchauffer. 


I. ou IT. ROIS, Chap. IL verf r. 2. 


Or le Roi David devint vieux ES a- 
vancé en ages € quoiq'on le cou- 
vrit de vètenens, il ne pouvoit pour- 
tant Je réchauffer. 

Ses ferviteurs donc lui dirent : Qwon 
cherche au Roi notre Seigneur une 
jeune fille vierge, qui Je tienne de- 
vant le Roi € qui en ait Join; © 
quelle dorme en Jon fein, afin que le 


« . PA 
Roï notre Seigneur Je réchauffe. 


Omme nous nageons dans une matiere flui- 

de jufqu’au moment de notre naiflance, 

plus nous fommes jeunes, & plus nous fommes 
mous; les parties folides cedent aux fluides, & 
les fibres aux humeurs. Dans la force de l’âge, 
les parties qui conftituent notre corps, font comme 
en équilibre; & dans la vicillefle, les parties foli- 
des fe durciflent , les fluides cedent, s’épaif- 
fiflent, & acquierent même une efpece de foli- 
dité. Ccla pofé, on fent aifément pourquoi 
l'Homme ne croît que jufqu’à une certaine hau- 
teur, & diminue enfuite: pourquoi la jeunefle 
eft active, bouillante; & la vieilleñe froide, 
fur-tout quand elle va jufqu’à la décrépitude: 
pourquoi dans la prémiere, la Circulation & les 
Sécrétions fe font dans la perfeétion ; au-lieu 
que dans lautre elles diminuent & s’arrêtent 
enfin tout à fait. David, parvenu à l’âge de foi- 
xante & dix ans, nous en fournit un exemple. 
Ses extrémités fe refroidiflent, non pas à la vé- 


y + 


Le Roi David étoit vieux €S dans un 
age fort avancés © quoiqu'on le 
cowvrit beaucoup, il ne pouvoir é- 
chauffer. ë 

Ses ferviteurs lui dirent donc: Nous 
chercherons une jeune fille Vierge, pour 


le Roi notre Seigneur, afin qw'elle fe 


tienne devant le Roi, qu'elle l'échauf- 
fe, © que dormant anprès de lui elle 
remedie à ce. grand froid du Roi no- 
tre” Seigneur. 


rité par un principe naturel & néceffaire, puis- 
que nous voyons des Hommes du même âgeen- 
core pleins de chaleur, agiles, & propres mé- 
me à la génération. Mais fi nous confiderons 
la vie pénible & laborieufe de ce Héros, de ce 
Roi, de ce Prophete, épuifé par tant de médi- 
tations pieufes, de foins, d’expéditions militai- 
res, de voyages, de perfécutions, & par lufa- 
ge fréquent & peut-être par l'abus qu’il avoit fait 
du Sexe; nous ne ferons pas furpris qu’il fe foit 
trouvé vieux avant que de l’être, que fes fibres 
fe foient durcies, que la circulation du fang {oit 
devenue lente, jufques-là que fes Officiers & fes 
Medecins ayent été obligés de lui chercher des 
remedes capables de le réchauffer. Qwoiqu'on 
le couvrit de vêtemens , il ne pouvoit pourtant 
fe réchauffer. La raifon en eft claire. Les cou- 
vertures & les vêtemens ne donnent point par 
eux-mêmes de chaleur; mais ils retiennent les 
exhalaifons chaudes qui tranfpirent de notre 
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corps; & les empêchent de s'évaporer.: Mais 
la tranfpiration étoit devenue fi foible & fi peu 
abondante dans David, que quoiqu’elle fût re- 
tenue par des habits & des couvertures, elle ne 
pouvoit encore le réchauffer. Cf} pourquoi 
lon chercha dans toutes les contrées d’Ifraël, 
une fille qui für belle, d* lon trouva Abifag 
Sçunamite, v. 3.4. C’eft une chaleur des plus 
naturelles, que celle d’une belle Fille à la fleur 
de fon âge. Mais voici une Ordonnance de 
Medecine, contraire à la Jurifprudence du Ma- 
riage qui a lieu dans les Etats bien policés, mais 
qui pourroit embarafer à {on tour les Jurifcon- 
fultes. Cette jeune Beauté devoit réchauffer le 
Roi, par fa vue & fon attouchement; clle de- 
voit par fes charmes ranimer des efprits lanpuif- 
fans, & exciter la circulation du fang par fa cha. 
leur atuelle. Nous n’avons garde de répandre 
un foupçon defavantageux fur ce pieux Roi, que 
lon fait s'être préparé fi faintement à la mort. 


I. ou IIT. ROIS, 1V. 22. 23. 


ac 
Il ne fit dans cette occafion, que ce que d’au- 
tres ont fait aufli innocemment après Jui. On 
rapporte de Frederic Barberouffe, qu’étant dans 
une extrème vicillefle, des Medecins Juifs lui 
perfuaderent de mettre auprès de lui de jeunes 
enfans, à caufe de leur chaleur. Et l’on trouve 
dans R. Moyfes (Aph. 30.) & eur Damaf- 
cene, un remede pour les Paralytiques, fembla- 
ble à celui dont David ufe ici. Si Bacon eût 
été le Medecin de ce Roi d’Ifraël, il eût ordon- 
né de plus à Abifag de fe frotter de Myrrhe, de 
Parfums ou de Baumes précieux, afin de le ré- 
jouir par cette odeur agréable, &c afin que ces 
mêmes particules aromatiques pénétraflent plus 
avant dans l’intérieur de fon corps. 


Gratior eff pulchro veniens e corpore calor. 


3 La chaleur qui eft communiquée par un beau 
» corps, en eft plus agréable”. 
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Vivres qui fe confommoient chaque jour à la table de Salomon. 


I. ou IL ROIS, Chap. IV. verf. 22. 23. 


Or les vivres de Salomon, chaque jour, 
étoient trente Cores de fine farine, 
€ foixante Cores d'autre farines 


Dix Bœufs gras, € vingt Bœnfs de 
paturage, € cent Montons, fans 
les . les Daims, les Buffles, € 
la Volaille engraiffée. 


ÆCi, comme dans toute la vie de Salomon, 
lon voit l’accomplifflement des magnifiques 
pr que Dre fit à ce Prince, I. Rois 
Il. 13. Et même je t'ai donné ce que tu was 
point demandé, favoir, les riche[fes & la gloi- 
res de fortequwentre les Rois il ny en a point 
eu qui foit tel que tu feras, pendant tous les 
Jours de ta vie. Ou: Mais je vous ai même 
donné de plus ce que vous ne m'avez point de- 
mañdé, favoir, les richeffes & la gloire; de 
Jorte qu'aucun Roi ne vous aura jamais égalé 
en ce point dans tous les fiecles pallés. Pour 
voir ces promefles remplies, on n’a qu'à jetter 
les ‘yeux fur l'énumeration que notre Texte fait, 
d'où il eft aifé de voir à quoi £ montoit la dé- 


Tom. IF. 


Les vivres pour la table de Salomon, 
étoient chaque jour trente mefures de 
fleur de farine, € Joixante de farine 
ordinaires 

Dix Bœufs gras, vingt Bœufs des patu- 
rages, cent Montons, outre la vian- 
de de venaifon, les Cerfs, les Che- 
vreuils, les Bœufs fauvages , ES tou- 
tes fortes de volaille. 


penfe de chaque année. 

Nous avons poié ailleurs pour le Cor ou Cho- 
mer, 20220 pouces cubiques dé Paris: lefquels 
font, felon ma réduétion, 114 Quartauds & 62 
Masflein, mefure de Zurich. Ainfi les 20 Cores 
de fine farine, pour la table du Roi, font 342 
Quartauds 5%, Maäsflein ; & les 6o Cores de 
farine ordinaire , fans doute pour les Soldats de 


la Garde, & d’autres bas Domeftiques, produi- 


ront 686 Quartauds, 114 Masflein: & la quan- 
tité de toute la farine prife chaque jour pour la 
Cour, fè montera à 1029 Quartauds © Mas- 
lein, ou pour prendre un nombre rond, à 257 
Boïfleaux, 1 Quartaud, 1 Mä:fln; ou bien 
16465 Masflein: qui pouvoient fuffire à nour- 

G tir 
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rir le mème nombre d'hommes, ceft à dire, 
16465, fi lon afigne à chacun un Mäs/lein. 
Ed. Bernard met le Cor à 648 livres Romaines : 
dans cette fuppofñtion, qu'on donne à chaque 
Soldat 2 livres pour fa nourriture, l’on trouvera 
par le produit de quatre-vingt-dix fois 648, ou 
58320 livres, dequoi nourrir 29160 hommes. 
Mr. Le Clerc n’en met que 24000; felon ce 
calcul, fi l’on donne 3 livres à chaque Soldat, 
il fe trouvera des vivres pour 19440 hommes. 

Le mot Hébreu So/erh, en Latin Siwilago 
& Simila, veut dire la farine la plus délicate, 
la fleur de la meilleure farine de Froment ; paf- 
fée par un tamis très fin, pour lufage des meil- 
leures tables: c'eft celle dont on fait des gâteaux, 
de la pâtifierie, des bifcuits au fucre, & d’autres 
pieces de four. Martial L. XIIL. dit: 


Nec dotes poteris fimile numerare,necufus, 
Piféori toties cum Jit É* apta coquo. 


» On ne fauroit dire à combien d'ufages difie- 
» rens-les Pâtifliers & les Cuifiniers employent 
» la fleur de farine”. Ce mot eft encore en ufa- 
ge chez les Allemands, qui difent Sewmel, 
Wirnlen , Semmel-Mehl. Nous en avons dit 
ailleurs davantage. De même que le pain fait 
de cette forte de farine nommée ouidaus, & qui 
cft d’une extrème blancheur, eft appellé ouda- 
aitu, Similaceus; ainfi celui qui eft fait de la 
farine nommée àAepor , eft appellé Si/gineus. 
Or le mot aaupy dont fe fervent les Seprente, 
fignifie de la farine ordinaire de froment, la 
plus propre de toutes pour faire du pain. Ce 
que nous traduifons par farine, it nommé 
dans le Texte original Kæemach, & par les Sep- 
tamte dsveor xexomraiouér, farine pétrie, Mmou- 
lue, ou pilée, & réduite en pâte. 

Les mots Hébreux 4akar beriim, figniñent 
proprement des Taureaux engrailfes à la mai- 


L ou IIL ROIS, 


Er Salomon donnoit à Hiram vinr- 
mille Cores de froment pour la nour- 
riture de fa mailon, € vingt Cores 
d'huile tres pure. Salomon en don- 
noit autant à Hiram chaque année, 


Ans nos Contrées, ceux qui gagnent leur 
D vie à des ouvrages ferviles, vivent de 
Vin ou de Biere, & de Pain; en Orient, il 
leur faut du Froment & de PHuile. La Palef 
tine abondoit tellement en Pun & l’autre de ces 
dons de la Terre, ou plutôt de Dieu, que 
les Habitans en avoient fufffamment pour eux, 
& en commerçoient encore avec leurs voifins, 
les Syriens & les Sidoniens. Ceci paroît par 
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Jon’, v..3:.-Les fept Vaches que Pharaon vit en 
fonge, Gen. XLI. 2. 4 18.20, font appellées 
aufli éerijoth. 

Bakar rei, (Bœufs de pâturages) font des 
Bœufs nourris dans de gras pâturages.  Remar- 
quons en pañlant, que de tout tems la chair de 
Bœuf a été très eftimée, & fervie für la table 
des Rois. On lit Prov. XV. 17, Mieux vaut 
un repas d'herbes, où il y à de l'amitié, que 
d'un Bœuf engraiflé où il y a de la haine. Ou: 
Il vaut mieux être invité avec affection à 
manger des herbes, qu'a manger le Veau gras 
lorsqu'on eff baï. Et Matth. XXIL. 4. le Roi 
fait inviter de la maniere fuivante des Convives 
à la Noce de fon Fils: ?2i préparé mon diner, 
J'ai fait tuer mes Bœufs & tout ce.que j'avois 
fait engraiffer. Dans les Feftins qu’ Agemem- 
non fit aux Princes de la Grece, à Ajax & à 
Neffor, & dans ceux que Menelas fit à Télé. 
maque, Alcynois à Ul/yffe, & aux friands P héa- 
ciens, la chair de Bœuf tenoit toujours le pré- 
mier rang, comme on peut le voir dans Diofco- 
ride (er rois mag Ouhes vus.) Il cft certain que 
cette chair eft une des plus pures & des plus 
faines. Que les friands & les délicats appren- 
nent ici, par ce qu’on fervoit fur la table de 
Salomon, à ne point méprifer les feftins où l’on 
fert de cette viande. 

Les mots Barbyrim abufim, Volaille engraif 
Jée, fignifient à proprement parler, des Cogs 
engraiflés. Selomo, Pomarius, Santes Pag- 
ninus les rendent ainfi. Les Romains, par 4/- 
tilia, entendoient des Poules ou des Cogs en- 
graiflés. Caton fe fert du mot pafiales, paf- 
cuales.. Et de même par Volaille, nous enten- 
dons ordinairement des Poules, des Cogs, des 
Poulets, des Chapons, des Poulardes &c. 

À lPégard des autres Animaux mentionnés 
dans le Texte, nous en avons traité ailleurs. 


Chap. V. verf 11. 


Et Salomon donnoit à Hiram pour l'en- 
tretenement de [a maïfon, vingt-mil- 
le mefures de froment, © vinct me. 
fures d'huile très pure; ES ce font-là 
les provilions que Salomon envoyoit 
chaque année à Hiram. 


Ezech. XXVIL. 17. Yuda © le Pais d'Ifraël 
ont été tes Fattéurs, fai[ant valoir ton com- 
merce en Blé de Minnith & Pannag, den 
Miel, & en Huile, à em Baume. Ou: Les 
Peuples de Juda .& d'Ifraël ont entretenu 
auf leur commerce avec vous, & ils ont ap- 
porté dans vos marchés le plus pur Froment, 
le Baume, le Miel, l'Huile, &* la Réfine. 
Ce difcours s’adrefle à Tyr, & fert à éclaircir 
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ce pañfage des A&. XIT. 20. Or i/ étoit irrité 
contre les Tyriens @ les Sidoniens ; mais ils 
le vinrent trouver d'un commun accord, © 
ayant gagné Blafte qui étoit Chambellan du 
Roi, ils demanderent la paix, parce que leur 
Pais tiroit [a fubfiftance des Terres du Roi. 
Notre Texte eff une preuve que le Cor où Cho- 
mer étoit une mefure dont on fe fervoit indif- 
feremment pour les chofes liquides & les feches. 
Pour les chofes feches, flon ma réduétion, il 
contenoïit 11 Quaïtauds, 6%. Mäsflein melure 
de Zurich; & pour les liquides, la même cho- 
fe, ce qui revient à ro Barbs, lefquels réduits 
à la mefure de Zurich, font 126 Mefures de 
Campagne, : Mefure, & 4 de demi-Mefure, 
ou, felon la Mefure de la Ville, 153 Melures 
3 Quartauds.  Ainfi 20 Cores donnent pour la 
Mefure des chofes feches, 328 Quartauds, 35 
Mäsflein; où 57 Boifléaux, 32 Masflem: les 
30000 Cores font 228235 Quartauds, ou 5708 
Boifleaux, 3 Quartauds, 45 Mäsflein. Et ces 
20000 Cores font 2533333+ Mefures de Cam- 
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pagne; & 3075000 Mefures de Ville. Selon 
le calcul d'Édousrd Bernard, le Core revient à 
648 livres Romaines, par conféquent 20 Cores 
font 12960 livres, & 20000 Cores 12960000 
livres. 1 faut remarquer que dans le Texte ori- 
ginal, comme dans nos Verfions, il n’eft parlé 
que de 20 Cores d'Huile; au-lieu de quoi les 
Septante metrenc véngt-mille Baths, & Fofeph 
feulement 2000 Cures. 

Ce qu'on lit 2. Chron. ou Paral. IT. ro. tou- 
chant les vivres que Salomon donnoit aux Cou- 
peurs de bois, femble être contraire à notre 
Texte : il leur donnoit vzagr-mille Cores de 
Eroment foulé, vingt-mille Cores d'Orge, vingt 
mille Baths de Vin, @ vingt-mille Baths 
d'Huile.. Sur quoi il faut remarquer, que no- 
tre Texte parle du Tribut annuel que Salomon 
payoit à Hiram, au-lieu que dans les Chroniques 
ou -Paralipomencs il ne s'agit que du Froment, 
de l'Orge, du Vin, & de l'Huile qu'il donnoit 
aux Ouvriers. 
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Le Cedre &ÿ l'Hyfope. 


L ou IE ROIS, 


Il a auffi parlé des Arbres, depuis le 
Cedre qui elt au Liban, julqu'a l'Hyf: 
Jope que fort de la muraille Gil a 
parlé auj}: des Bîtes, des Oifeaux , des 
Reptiles, €5''des Poiffons. 


Alomon, le plus fage des Rois, doit être 

mis fans contredit au nombre des Botanif- 
tes & des Zoographes, & il doit même en être 
regardé comme le Chef. Les Juifs tiennent 
pour certain, qu'il compofa un Liwrefür-lès 
Plantes & les Animaux. Voy. Pefachim. (im 
Mifchna C. 4. T. IL. Edit. Surenhuf. p.148.) où 
il eft fait mention d’un Livre de Médecine , Ri- 
RAS iauélw , cité par Suidas fous ce-titre au 
mot ’EGexias (Exechias); & Von dit queceRoï 
Ezechias le fit bruler, parce que les Malades: y 
trouvant les remedes dont ils avoient befoïn, 
négligeoient d’invoquer le nom de Dieu pour 
leur guérifon. On peut en voir davantage là- 
deflus dans Fabrice. Codic. Pfeudepigraph. V. 
Teft. p. 1045. & dans Lochner Neri. p.75. 
qui conjefure que ce Livre étoit cet Æerbier 


Chap. IV. verf 33. 


Il fraita aulli de tous les Arbres , dépuis 
le Cedre qui. cf} fur le Liban, jujqu'à 
L'Hyflope qui fort de la muraille; ES il 
traita dé mème des Animaux de la 
terre; des Oifeaux ; des Reptiles, 
des Poiffons. 


écriten Arabe, dont Marhof fait mention (Po/yh. 
L. L c. 6.) ou cet Art très faint qui fut donné 
à Salomon par un Ange, dont il eft parlé dans 
les Codic. MSt. Ashmolean, & dans le Cafal. 
MSrsAnel. & Hibern. P.I.n. 8277. Ce qui 
mé paroit très für, c’eft que fi ce Livre exifte, 
il doit contenir un ample Commentaire fur les 
Plantes & les Animaux de lEcriture, & toute 
la do@trine de la Philofophie Orientale. Et en 
fuppofant même, comme Yo/tph le prétend, 
que cet Ouvrage regardoit plutôt la Morale que 
PHiftoire-naturelle, on pourroit toujours en tirer 
plufieurs chofes curieufes fur l'Hiftoire de la Na- 
ture, puisqu'il eft à préfumer que Salomon étant 
un excellent Naturalifte, doit avoir fondé fes 
Paraboles für la Nature même. Si nous fuppo- 
fons encore avec ce même Hiftorien des Juifs, 
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que ce Livre contenoit plufeurs chofes touchant 
la Magie, il eff tout de même à préfumer, que 
Salomon favoit quantité de fecrets de Magic, 
mais qu'il neles approuvoit pas ; comme nous en 
trouvons de tems en tems, nous autres Mede- 
cins, que nous rejettons comme fuperflitieux & 
nuifibles. 

Le Cedre dont Salomon avoit fait la defcrip- 
tion, & dont il eft fait plufeurs fois mention 
dans lEcriture, eft le Cedrus magna five Liba- 
ni conifera, J. B. L. IX.p. 277. Cedrus coni- 
fera foliis Laricis,C.B. Pin. 490. Selon Raw- 
wolf, cet Arbre ef} toujours vert. Ses bran- 
ches [ont fortes, & Jon tronc a plufieurs tor- 
ès de toir, & autant de hauteur que nos plus 
bauts Sapins. Ses branches (de même que fes 
fruits où Cones qui font gros & ronds) s’élevent 
droit en-haut; elles font longues, &* auf bien 
rangées, que Ji elles avoient été placées par la 
main de POuvrier, de forte que de loin elles 
forment une touffe ronde très réguliere. - - - - 
Au refte il reffemble beaucoup au Meleze, [ur- 
tout par [es feuilles, qui font très petites, 
étroites, @>* entalfées les unes près des autres, 
Jr un petit rejetton brun, comme une touffe 
de Mouffe terreftre, tant pour la longueur que 
pour la groffeur. Ces feuilles, felon Bellon, 
fortent 40 ow $o à la fois d'un Jeul rejetton, 
elles font rangées par ordre; &* leur affembla- 
ge autour du rejetton femble former un pinceau 
de Peintres elles ont de l'odeur, & le goût 
aigrelet, mèlé d'un peu d'amertumes à de quel- 
que adffriéfion. Le grand Cedre eff le [eul Ar- 
bre dont les Cones montent droit en-haut. Ces 
Cones font femblables à ceux du Sapin, mais 
plus durs, @* beaucoup plus grands, ayant 
cinq ou fix travers de doigt de large, © faits 
en forme de poire obtufe; environnés d'une é- 
corce. formée de quantité d'écailles ferrées, d'un 
roux cendré, ils font plus menus que les Co- 
nes du Pin, & fi fortement attachés à leur 
branche, quon ne peut les em féparer qWen 
emportant une partie de l'arbre. Au refle ces 


- Cones venant à s'ouvrir, fe fendent peu à peu 


par les pluyes G* les rofées, tombent, &* laif- 
Sent fur la branche un pedicule ferme &* rond. 
La femence de cet Arbre eft femblable à celle 
du Sapin, pas plus groffe qu'un pepin de Raï- 
Jin, d'un goñt doux & fentant la poixs à: à 
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côté l'on trouve renfermée une matiere. buileu- 
Je, qui fent tres bon. Cet Arbre. a le Carac- 
tere du Meleze, ceft pourquoi Zournefort ap- 
pelle le Cedre du Liban, Larix Orientalis 
fruétu rotundiore obtufo. J'ai tiré du Voyage 
de Syrie &* du Mont Liban, px La Roque, p. 
82. la figure entiere de l’Arbre: voyez Fig. A. 
Ce Voyageur rapporte entre autres chofes, qu’il 
refte aujourd’hui peu de Cedres fur le Liban, 
& que les Maronites prennent grand foin qu’ils 
ne meurent, ou qu'ils ne diminuent. . Le nom 
Hébreu du Cedre eft dans notre Texte Erez, 
d'où vient lÆraza des Arabes, & en tranfpo- 
fant les lettres, Axera, Aron, qui fignifie 
parmi eux tout Arbre qui porte des fruits faits 
en cone, ce qui comprend le Pin, le Sapin, & 
le Mcleze. La Fig. B. repréfente le fruit du 
Cedre, dans fa grandeur naturelle. 

L'Ecriture fait fouvent mention de l'Hyfo- 
e, en Hébreu £zb. A l’occafon de l’Agneau 
Pafchal, j'ai dit plufieurs chofes de cette Herbe 
facrée, que je ne répéterai point ici J'y ai 
montré que l’Ezob, l'Hyffope, avoit été con- 
nue de tous les Prêtres jufqu’à la nouvelle Al- 
liance. 

I y a une difficulté dans notre Texte; c'eft 
que cette Plante ne croff point fur les murail- 
les. Ainfi il femble qu'il s’agifle plutôt ici de la 
Rue de muraille, ou de quelque autre petite 
Plante qui naifle fur les murs. A cela on peut 
répondre, que felon Ifzac Ben Omram, Au- 
teur Arabe, l’'Hyflope croît en abondance fur 
les Montagnes autour de Jcrufalem. Or com- 
me cette Ville fainte étoit bâtie fur des Monta- 
gnes, (Ses fondemens font po[és fur les [aintes 
montagnes ,Pf LXXXVIL 1.) peut-être que le 
{ens de Ecrivain facréeft, que l'Hyflope croif- 
{oit aux environs fur fes murailles, & dans les 
murs mêmes; comme les Cedres croiflent furles 
Rochers du Liban. Où fi l’on s’en tient plus à 
la lettre du Texte, le fens fera, que Salomon 
connoifloit toutes les Plantes, depuis le Cedre, 
le plus grand Arbre du Liban, jufqu’au plus pe- 
tit Arbrifleau, tel que l'Hyflope, qui étoit con- 
nue de tout le monde à Jerufalem. Cette ex- 
plication me paroît la plus fimple & la meilleu- 
re de toutes. 

On peut voir cette forte d’Hyflope à la Fig, 
C. 
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Ouvriers envoyés par Salomon au Mont Liban. 


L ou IL ROIS, Chap. V. verf. 13-17. 


Le Roi Salomon fit auff| une levée de 
gens fur tout fraël,"€ la levée fur 


de trente-mille hommes. 


Eï il en envoyoit dix-mille au Liban 
chaque mois, tour à tour ils étoient 
un mois au Liban, € deux mois 
dans leur maifons € Adoniram é- 
toit commis fur cette levée. 

Salomon avoit aufh foixante € dix- 
mille hommes qui portoient les far- 
deaux ,; € quatre-vingt-mille qui 
coupoient le bois fur la montagne: 

Sans les Chefs des Commis de Salomon, 
qui avoient la charge de l'ouvrage, 
an nombre de trois-mille trois-cens , 
EE qui commandoient au peuple qui 
travailloit. 

Et on amena par le commandement du 
Roi, de grandes pierres © des pier- 
res de prix, pour faire le fondement 
de la Maifon: elles étoient toutes 
taillées. 


E l'aveu de tous les Interpretes de l'Ecri- 
ture, & de tous les Architectes, le Tem- 

ple de Salomon eft le Modele le plus parfait 
d’Architeéture Civile, Art qui tient un rang 
confiderable dans les Mathématiques, & parmi 
les Arts néceffaires à la Societé. Pour bâtir, il 
faut des Ouvriers, des Matériaux & de l’Argent. 
11 faut aufi, fur-tout pour un Bâtiment auffi 
magnifique qu'étoit celui-ci, un Direéteur ou 
Architeéte en Chef, que les Latins appellent 
Offcinator, & les Efpagnols Apparejador ; qui 
fuive les ordres de celui qui l'employe, qui exé- 
cute en grand ce que fon Modele repréfente en 
petit, qui dirige les Charpentiers, les Maçons, 
les Ouvriers, & qui conduife ouvrage à fà fin. 
Ce qui mérite attention, c’eft que Salomon n'ait 
choifi pour Diretteur de cet important travail ; 

Tom. V. 


Le Roi Salomon choifit auf des Ou: 
«vriers dans tout Ijraël, € il ordon- 
na que lon prendroit pour cet owvra- 

e trente-mille hommes. 

Il les envoyoit au Liban tour à tour; 
dix-mille chaque mois ; de Jorte qu'ils 
demeuroient deux mois dans leur mai- 
Jon; € Adoniram avoit l'intendan- 
ce fur tous ces gens-là. ; 

Salomon avoit foixante €Ÿ : dix-mmille 
mañœwures qui  portotent ‘les far: 
deaux,, © quatre-vingt-mille qui 
tailloient les pierres fur la montagnes 

Sans ceux qui avoient l'intendance fur 
chaque ouvrage, qui étoient a nom- 
bre de trois-mille trois-cens; © qui 
donnoient les ordres au peuplé € à 
ceux qui travailloient. 

Et le Roi leur commanda au]! de pren- 
dre de grandes pierres, des pierres 
d'un grand prix, pour les fondemens 
du Temple; € de les préparer pour 
cet effet. 


aucun des Ifraëlites, mais un Tyrien. Il ne pré- 
tendoit pas par-là faire injure à fa Nation: il 
cherchoit des gens, qui entendifent bien le tra- 
vail auquel il vordoit les employer; & bien loin 
de remplir Pemploi fans s'embarafler de la capa- 
cité du Sujer, (ce qui n’arrive que trop fou- 
vent) il le donne à un Homme capable de le 
remplir dignement. Ÿe Penvoye, lui écrit Hi- 
ram Roi de Tyr en lui recommandant fon Ar- 
chiteëte) 2. Chron. ou Paral. IL 13. 14 Ÿe 
Penvoye donc maintenant un homme expert 
d habile, qui a fervi Hiram mon pere: fils 
d'une femme fortie de la Tribu de Dan, avec 
Jon pere qui eff Tyrien, qui [ait travailler en 
or, en argent, en airain, en fer, em pierres, 
& en bois, &* em écarlate, en hyacinthe, en 
fn lin, à en cramoili, & qui fait faire toute 
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forte de gravure d* de deffein de toutes les 
chofes qu'on lui propofera, avec les hommes 
d'efprit que ti as, © ceux qu’à en Monfei- 
gueur David ton Pere. Ou: ÿe vous en- 
voye donc Hiram, homme intelligent &* très 
habile, &> qui ejl comme mon pere. . Sa mere 
efl de la Ville de Dan, &* fon pere eff Tyrien. 
Il fait travailler en or, en argent , en cuivre, 
en fer, em marbre, en bois, à mème en pour- 
pre, em hyacinthe, en finlin, &*en écarlate. 
I] fait encore graver toutes fortes de figures; 
&* il a ungénie merveilleux pour inventer tout 
ce qui eff néceffaire pour toute forte d'ouvra- 
ges. Il travaillera avec vos ouvriers, @* a- 
vec ceux de David Monfeigneur votre Pere. 
Hiram I du nom, Pere de celui-ci, avoit déja 
auparavant envoyé-à David, des Mefagers, 
du bois de Cedre,, & des Charpentiers, 6. des 
Tailleurs de pierre à bâtir ; &* ils bätirent la 
Maifon de David. Ou: Hiram Roi de Tyr 
envoya auffi des Ambaffadeurs à David, avec 
du. bois:de Cedre, des Charpentiers &: des 
Tailleurs de pierres &> ils bätirent la Maifon 
de David; 2. Sam. où 2. Rois, V. 11. Com- 
me ces Ouvriers avoient bien fait leur devoir 
fous David, Salomon les employe auffi. Car 
du tems de ces deux Rois, les Ifraëlites s’appli- 

. x S 1» + 
quoient beaucoup plus à la Guerre & à l’Agri- 
culture, qu'à l'Architeture; chez les Tyriens au 
contrairé, & les Sidoniens, le Commerce & 
les Arts méchaniquesfleurifloient. On comprend 
aifément, que cet Architecte Tyrien n'eut pas 
affez de tems pour travailler lui-même, en or, 
en argent, en airain, en fer, &c. toutes les 
chofes néceffaires pour le Temple : il fufifoit 
qu'il füt expert en tous ces Ouvrages, pour pou- 
voir ordonner aux autres ce qu'ils avoient à fai- 
re. Que cette obfervation apprenne aux Prin- 
ces & aux Etats, à choifir toujours en fait d’Ar- 
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chiteéture ou des Arts qui en dépendent, des 
perfonnes habiles & entendues. 

Le nombre des Ouvriers dont il eft parlé ici, 
a dequoi furprendre. Prémieremenr, il eft fait 
mention du Hammas , à la lettre, du Tribut de 
trente-mille hommes, c'eft à dire de 30000 
Ifraëlites, qui étoient ‘tributairement tenus de 
travailler à cet Ouvrage, favoir, 10000 par 
mois, lefquels pouvoient demcurer chez eux les 
deux mois fuivans pour y. vaquer à leurs affai- 
res, mais qui devoient retourner enfuite le troi- 
fieme mois au même travail. Ædoriram étoit 
Surintendant de ceux-ci. Il y avoit outre cela 
70000 hommes qui portoient les fardeaux, & 
80000 qui cowpoient le bois [ur les montagnes. 
Ces 150000 hommes, comme ils font comptés 
tous enfemble 2.Chron. ou Paral. IL. 17. étoient 
tous Etrangers, Tyriens, & Egyptiens. Il y 
avoit de plus 3300 Commis qui avoient la char- 
ge de l'ouvrage, & qui commandoient au peu- 
ple qui travailloit, c’eft à dire à Jerufalem; 
fans compter les Ouvriers. qui travailloient fous 
eux. Si nous mettons fous chacun d'eux 5o 
hommes, on en trouvera 165000. Les 3300 
dont nous parlons, doivent bien être diftingués 
des 3600 Direéteurs, dant il eft fait mention 
2. Chron. où Paral. If. 18. & qui avoient leur 
diftri&t au Mont Liban: Par conféquent lenom- 
bre total, tant des Commis que des Ouvriers, 
montoit à 348300. .Obfervez, que parmi ceux 
qui coupoient le bois [ur la montagne, v. 15. 
font compris aufli les Tailleurs de pierre, ceux 
qui tailloient des pierres fur la montagne, 2. 
Chron. ou Paral. II. 18. car non-feulement on y 
coupoit du bois, mais aufli des piérres, de gran- 
des pierres; qui font nommées des pierres de 
prix, eu égard à leur grandeur, à leur dureté, 
à la dépenfe & au tems qu'il faloit pour les 
tailler. 
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Temple de Salomon. 


JL oui ROIS, Chap. VL ver£ 1.2. 


Or 11 arriva que quatre-cens quafre- 
vingts ans après que les Enfans d'I[- 
iraël furent fortis du Pais d'Egypte, 
la quatrieme année que Salomon re- 
gnoit fur Ifraël, au mois de Ziu qui 
dft le fecond mois, Salomon bätit une 
Mailon à l'ETERNEL. 

Es la Maijon que le Roi Salomon batit 
à (ÉTERNEL avoit foixante 
coudées de les € vingt. de large, 


€S trente coudees de haut, 


Tev, qui remplit tout par fa parfaite Ef- 
fence, qui eft préfent eñ tous lieux quoi- 

quil ne foit renfermé dans aucun, n’avoit ha- 
bité jufqu’au tems de Salomon, que dansle Ta- 
bérnacle fous des Tapis, fur l'Arche d’Alliance, 
toujours errante çà & là. David enfin délivré 
de tous fes Ennemis, & fè voyant tout-à-fait 
tranquille, s’étoit propolé, après s'être bâti à 
lui-même un Palais de bois de Cedre, d'élever à 
fon Dreu un Temple magnifique. Si'ce fut 
par un, vain caprice d'efprit, ou par un motif 
de piété, c’eft ce qu'il n'eft pas de mon fujet 
d'approfondir. , Voici comme 1l parle au Pro- 
phete Nathan, 2. Sam, VII. 2. Regarde main- 
éenant, j'habite dans une Maifon faite de Ce- 
dre, à PArche de DIEU habite dans des 
courtimes. Ou: Ne voyeg-vous pas que je de- 
meure dans une Mailon de Cedre à" que 
PArche de Dieu ne loge que fous des peaux? 
Mais cet honneur étoit réfervé à Salomon fon 
Fils; car voici la réponfe que Dre u lui fit par 
Nathan, v. 12. Quand tes jours feront accom- 
plis, © que tu te feras endormi avec tes pe- 
res, alors je ferai lever ta pofferité après toi, 
qui fera fortie de tes entrailles, © j'affermi- 
rai fon regne. Ce fera lui qui bätira une Mai- 
Jon en mon nom. David eut néanmoins le bon- 
heur de voir le Plan ou le Modele de la ftruéture 
magnifique du Temple, & de ramañler l'argent 
néceflaire pour le bâtir. 44ors David donna 
à Salomon fon fils le modele du portique, 


On commença donc % batir une Mai[on 
au SEIGNEUR , quatre-cens 
quatre-vingts ans après la fortie des 
Enfans d'Ifraël. hors d'Egypte, la 
quatrieme année du, Regne de Salo- 
mon fur Ifraël, an mois de Zio qui 
eff le Jecond mots de l'année. 

La Mason que le Ros Salomon batiloit 
la cloire du SEIGNEUR, 4- 
oit Joixante coudées de long, “vingt 
coudees. de large, € trente coudées 
de haut. 


de fes mailons, de fes cabinets, de [es cham: 
bres hautes, de fes cabinets de dedans, & du 
lien du Propitiatoire, le modele de toutes les 
chofes qui lui avoient été infpirées par l'Ef- 
prit qurétoit avec lui, pour les paruis de la 
Maifon de v'ETERNEL, pour les chambres 
d'alentour, pour les tréfors de la, Maifon de 
L’'ErerNez, @ pour les tréfors. des chofes 
Jaintes. - + -;- On ma. fait entendre de la 
part de L'ÊTERNEL, dit David, toûtes ces 
chofesicomme elles. font décrites, ;tous Les ou- 
vrages, de ce modele, x. Chroniq..ou Paralip. 
XXVIIL sr. 12. 19: Ou: Or David donna à 
Jon fils Salomon le. deffein du vejtibule, celui 
du Temple, des garde-meubles, des chambres 
bautes. deftinées pour y manger, des chambres 
fecretes & du Propitiatoire. Il y ajouta ce- 
lui detous les parvis, qu'il vouloit faire, & 
des Jogemens qui devoient ètre.fouf autour, 
pour gérder les tréfors de la Maijon du Sr 
enEuRr, @ toutes les chofes confacrées au 
Temple. - - Toutes ces chofes, dit le Roi, 
mont été données de la main de Dieu, afin 
que.j'euffe l'intelligence de tous Les ouvrages 
Juivant le modele. Ce Paflage prouve incon- 
teftablement, que D1# v lui-même fut le Fon- 
dateur, Pinventeur, & le fouverain Architette 
de cet Edifice incomparable ; & lon trouvera mé- 
me dans notre foible ébauche, dequoi fe perfua- 
der pleinement que ce Temple étoit à tous é- 
gards un Modele achevé d’Architeëture Civile. 


FM On 


32 
On reconnoitra encore, gwe les principes de 
PArchiteëfure Grecque © Romaine, ou de 
doute autre s'il en et de plus noble & de plus 
ancieune, ont été tirés de l'idée de cet Edifi- 
ces © que par conféquent il n’y a pas plus de 
comparatfon à faire, de Pun à l'autre, quily 
en a des eaux d'un fleuve à celles de la fource 
d'où elles partent: ce font les paroles de 73/- 
lalpand, L. II. Ifagog. c. 13. Cct Ouvrage, en 
un mot, eft au-deflus de ces fept Merveilles du 
Monde tant vantées; & il eft d’autant plus di- 
gne de notre attention, qu’il étoit le Type de 
lEglife fous la nouvelle Alliance. 

On doit remarquer d’abord, qu'il eft fait 
mention dans l'Ecriture, de plus d’un Temple 
de Jerufalem. Le préwier, qui eft le même 
dont. nous parlons, : eft celui de Salomon, & 
fut détruit par les Chaldéens, 2 ou 4 Rois 
XXV. Le fecond eft celui de Zorobabel,; il 
fut bâti fous Néhémie, Efd. III. & ruiné par 
les Romains. Le Temple d'Herode étoit pro- 
prement le même que celui-ci, car ce Prince ne 
fit que l’aggrandir & l’embellir. La gloire de 
cette dernière Maifon-ci fera plus grande que 
celle de la prémiere, à dit L'ÊÉTERNEL des 
Armées, Hag. I. 9. Les Interpretes n’expli- 
quent pas cette Prophetie, de la magnificence 
de l'Edifice; mais du Meflie même, dont la 
perfonne, également humble & facrée, honora 
cette Naïfon de fa préfence. Car dans ce {e- 
cond Temple manquoient, 1. L’Arche avec les 
Chérubins. 2. Le Feu facré defcendu du Ciel. 
3- La préfence de la Majefté Divine. 4. T’EC 
prit de Prophetie. 5. L’Urim & le Thummim. 
Le rroifieme Temple eft celui d’Ezéchiel, dé- 
crit exactement par le Prophete Chap. XL. & 
füiv. Celui-ci n’exifta jamais, mais 1l eft com- 
munément regardé comme un excellent Type du 
Regne de JEsus-CHris Tr fous le Nouveau 
Teftament. 

Il eft de mon füujet & de mon devoir, de trai- 
ter cette matiere, qui eft aflez difficile, de ma- 
nicre qu'en comparant enfemble les pañages 
de r. ou 3. Rois VI. 2. Chron.'ou Paral. IL. & 
Ezech. XL. je puifle leur donner un fensfimple, 
l'éclaircir par les Planches, & l'appliquer aux 
règles de PArchite@ure; le tout, felon l'éten- 
due de mon génie & de mes lumieres: 

Le v. 1. contient les circonftances du tems, 
où Salomon commença la conftruction du Tem- 
ple. Ce füt leumée 480 après que les Enfans 
@Tfraël furent fortis du Païs d'Egypte, la 
guatrieme année que Salomon regnoit fur 1[- 


L ou IT. ROIS, Ch. VI v£ r. 2. 
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raël, au mois de Ziu, qui eff le [econd mois. 
On lit 2. Chron. ou Paral. IN. 2. Ze fécond jour 
du mois, dans la quatrieme année de [on re-: 
ge. Voici le calcul de cette Epoque fi célèbre, 
fuivant Spanheim, Chronol. facr. p. 234. 
Années 
Depuis la fortie d'Egypte jufqu’à l'entrée 
au Pais de Canaan, - - 
Jufqu’à la mort de Jofué, - 17 
Jufqu’à la mort d’Othoniel, fug. IL. 11, 40 
Jufqu’à la fin des 80 ans, pendant lefquels 
Ifraël vécut tranquille fous Ehud & Samgar, 80 
Jufqu’à la défaite de Sifera, fous Débora, 40 
Années de tranquillité fous Gédéon, - 40 
Sous Abimelech, Thola & Jaïr, - 48 
Jufqu’à Samfon, fous Jephté, Ibzan, E- 
lon, Abdon, - - - - 
Sous Samfon & Eli = 


40 


31 
60’ 


Par conféquent, depuis la fortie d'Egypte 
jufqu'au Gouvernement de Samuel & de Saül , 396 
Depuis le commencement du: Gouverne- 
ment de Samuel, y compris le Regne de 
Saül, jufqu’à David, - - - 40 
Depuis le commencement du Regne de 
David jufqu’à fa mort,  : - - - 
Depuis le commencement du Regne de 
Salomon, jufqu’au tems où l’on commença 
à bâtir le Temple, qui fut au commence- 


ment de la quatrieme année, “NES 3 
! 479 

En y comprenant la quatrieme année com- 
mencée ; - - Sie : - 480 


Cette Epoque, ielon. Bachorcerus:, tombe à 
lan du Monde 2034,avant Jesus-Carisr 
1037. Mr. Le Clerc compte que le Temple 
fut commencé l’an 2927, & achevé l'an 2 934. 


Il faut remarquer, que les Ecrivains Sacrés 
n'ont pas fait la defcription du Temple de Jeru- 
falem; dans l'ordre que les Archite&es Syfte- 
matiques obfervent ordinairement: mais ils la 
font de maniere, qu'après avoir donné les me- 
fures, les principales Parties du Tout fe trou- 
vent, comme éparfes çà & là Ainf le devoir 
d'un Interprete Architecte eft de ramaflér ces 
fleurs difperfées, d’arranger ce qui eft féparé, 
d'expliquer les obfcurités, & de fuppléer à ce 
qui manque; afin de donner une idée diftinéte 
d'une defcription aflez obfcure, & à laquelle la 
plupart des Leëteurs ne font pas attention. 
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Icbnographie; ou Plan. Géometral.de la. Montagne fainte. 


L eftà propos de donner:prémierement FIch- 
nographie & la Scénographie de Edifice 

entier, afin que par cette vue générale on puifle 
{former une idée des parties principales. 

Le Temple étoit bâti fur la Montagne dé Mo- 
rija, à l'extrémité de. Jerufalem vers l'Orient. 
Le Mont ‘étoit efcarpé du côté de l'Orient, du 
Midi, & du Septentrion. Sur cette, Montagne 
eft marqué exaétement un.Efpace quarré À B 
CD ,.entouré par-tout d'un mur, foutenu d’ef- 
pace en efpace par des Contreforts où Epérons 
quarrés, entre lefquels paroïfloit le Mur moins 
épais. Les bafes de ces Eperons qui font mar- 
quées'ici, étoient parfaitement cubiques, telles 
que des Dés à jouer. Ce mur, haut de 6 cou- 
dées & large d'autant, eft mefuré par le fouve- 
rain Architecte, Ezech. XL. 5. Voici doncune 
muraille au dehors de ta maifon tout autour. 
= - - 1] mefura la largeur de ce mur, qui étoit 
d'une Canne, ©: la hauteur d'une autre Canne. 
Ou: Ye vis au dehors une muraille qui envi- 
ronnoit la Maifon de tous côtés. - - - Il me- 
füra la largeur de la muraille; qui étoit d'une 
toife, G*la hauteur qui éfoit auf d’une toife. 
Tout le circuit de cet Efpace comprenoit 12000 
coudées, our2000 Cannes, chaque côté ayant 
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Ette Planche contient un Plan Géometral 
du Temple, plus diftinct. 
A BCD. marque l'énceinte, du, Parvis. des 
Gentils. 
E. LesEpcrons du Mur.derevètement,-hauts 
& épais d’une Canne. 
HIKL: L’enceinte du Temple, dont chaque 
côté eft de 500 coudées. 
MN OP. Le rectangle. qu'il en faut retran- 
cher pour le Temple intérieur. + 
QQ: Les fept Cours intérieures, 
abcd. La Cour des Prètres. 
abef. Ia Cour intérieure des Prêtres;, .où eft 
PAutel + & la Mer * d’airain. 
Tom. F. 
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500 Cannes, ou 3000 coudées, Ezech. XLIT. 
15. jufqu'à la fin, De cé Efpace il faut re- 
trancher ‘pour les Juifs un autre Efpace quarré, 
plus haut que le prémier de 12 degrés ou cou- 
dées, ayant de chaque côté 1000 ‘coudées de 
long. L’Efpace au dehors, qui sappelle ZePar- 
vis des Gentils, A BCD, contient 8 Efpaces 
quarrés de 1000 coudées. Du milieu ‘de . ces 
Quarrés, nous en retranchons un autre, HIK 
L, dont tous les côtés font de $oo coudées: de 
forte qu'il refte autour, un efpacc largede 250 
coudées. Ce Quarré eft environné par..de- 
hors d’un mur où parapet,'haut de 6 coudées 
par dchôrs & de 3 par dedans, fur les Eperons 
duquel, joignant les Portes, étoit écrite la Lot 
de Chafteté, &'celle qui défendoit l'entrée aux 
Gentils.” L'Efpace même s'appelle le Parvis 
des Femmes: on y a laïflé au milieu 100 cou- 
dées de chaque côté, & il regne tout à l'entour 
un. Portique large de .50 coudées. Le Quarré 
intérieur HI'K L, repréfente le Temple pro- 
prement dit, qui eft plus élevé de 2 coudées;, & 
dans ce Femple paroît le Très-Saint, plus élevé 
encore de 2: coudées. {Le Portique dont j'ai 
parlé, eft marqué par les lettres W X Y Z. 
(Sturm. Sciagr. Temp. Hierofol. p. 56.) 
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du Temple. 


R R. Les Tours, larges & hautes de so coudées. 

SS. Les Portiques, longs de 106 coudées, 
& larges de 50. 

T'F, Les Portes, favoir, trois intérieures & 
trois extérieures. 

vv. Les Veltibules des Portes, tant ceux du 
dedans que ceux du dehors. 

V V. Les Salles à côté des Portes. 

NcZM. Les bâtimens autour du Temple in- 
térieur. 

g.. Le Veflibule du Lieu Saint & du Saint des 
Saints; où fontles deux Colomnes Jächin & Boas. 

h.. Le Lieu Saint, Lg 

S. Lé Saint des Saints ou le Lieu Très-Saint- 
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PLANCHE CCCCOXXIIL 
Ichnographie du Temple, plus détaillée. 


Ette Planche contient un Plan Géometral 

du Temple, plus détaillé, tel que l’a con- 

çu & reftifié par la Vifion d’Ezéchiel, Leonb. 
Chriftoph. Sturmius, d'après Goldmannus. 

HIKL. L’enceinte du Temple, dont chaque 
côté eft de 500 coudées. 

I. La Porte Orientale extérieure. 

1. La Porte Orientale intérieure. 

2, La Porte Septentrionale extérieure. 

y. La Porte Septentrionale intérieure. 

3. La Porte Méridionale extérieure. 

4 La Porte Méridionale intérieure. 

AA. Les Chambres ou Salles à côté des Por- 
tes, c’eft à dire de la Porte Orientale: on doit 
concevoir de même celles des autres Portes. 

BB. Les Chambres ou Salles des Prètres qui 
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faifoient le Service du Temple. 

C. La Salle des Prètres qui remplifoient le 
Miniftere de l’Autel. 

DD. Les Chambres où les Prêtres mangeoient 
la chair des Viétimes. 

E. La Cuifine des Prètres. 

5. Les Cours du Temple. 

7. Les Tours. 

8. L’Autel d’airain. 

99. Les deux Colomnes Jachin & Boas, 

E, La Mer d’airain. 

t. Le Lieu Saint. 

u. Le Saint des Saints. 

Les autres Lettres ou Marques font expliquées 
ailleurs. 
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Scénographie, on Elevation perfpe&ive du Temple. 


Oici maintenant l’Elevation perfpettive du 
Temple. 
abcd. Les fondemens du Temple, hauts de 
300 coudées, & longs de 780. 
bc. Le Parapet du Mur. 
h. Le Parvis des Gentils 
1. La Porte Orientale extérieure. 
mm. Les Cours du Temple. 
n. La Porte Septentrionale. 
00. Les Tours du Temple. 
p. La Porte Méridionale. 
r. L’Autel d’airain. 
ff Les deux Colomnés dans la Cour du 
Temple intérieur. 
t. La Potte intérieure du Temple pour aller 
au Lieu Saint. 


Nous revenons maintenant au Paflage de t. 
Rois VI. 2. & à l'explication de la Planche 
CCECCXX.;ceft à dire du Temple, non en 
entier, mais del’'intérieur, qui s'appelle le Tem- 
ple parexcellence, & qui comprend le Lieu 


Saint, & le Très-Saint ou le Saint des Saints, 
On trouve 2 Chroniq. ou Paralipom. ILE. un 
Paffage parallele; le voici: Or ce fhflici le def- 
Jèin de Salomon, pour batir la Maifon de 
Dieu. I] y avoit pour la prémiere mefure, 


. foixante coudées de long, &* vingt coudées de 


large. Ou: Et voici le plan que fuivit ce 
Prince, pour conftruire cette Maifon du Se1- 
GNEUR. La longueur étoit de foixante cou- 
dées, fuivant la prémiere d principale me- 
fvres la largeur de vingt coudées. \X\n'eft fait 
ici aucune mention dela hauteur. La longueur 
du Très-Saint, Planche CCCCXXIIL:u. (de 
même que la largeur) étoit de 20 coudées, & 
celle du Saint, t. de 40 coudées. On lit de mê- 
me touchant le Lieu Saint, dans Ezéchiel XLI. 
2. Î mefura aufff la longueur du Temple qui 
étoit de quarante coudées, & [a largeur de 
vingt. Et à l'égard du Très-Saint,v. qu. 17 
mefura une longueur de vingt coudéest>1= - - 

Et il me dits Ceft ici le Saint des Saints. 
La Jongueur-de ce Temple‘intérieur étoit donc 
en 
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Pr. CCCCXXV. 


en tout de 60 coudées; ce qui fait 100 pieds de 

Paris, 1. pouce; ou 106 pieds de Zurich, 8 
2 F À 

pouces: La largeur de 20 coudées donne; 


33 pieds de Paris, 4. pouc. 4. lig. 
53 pieds de Zurich, 6. o 


Le Très-Saint étoit égal en longueur & en lat- 
geur, & par conféquent quarré. À l'égard de 
a hauteur, nous aurons occafon d’en parler fur 
le v. 20." Les murs de ce Bâtiment, ainfi que 
du Temple entier, étoient de marbre blanc, & 
de pierres étroitement liées, revêtus en dedans 
de. bois de Cedre & de pur Or. Le payé étoit 
de carreaux de marbre, couverts d’un plancher 
de Sapin; & leplafond fait en forme de voûte, 
étoit de bois. de Cedre. Aù milieu de ce Lieu 
Très-Saint étoit pofée l'Arche, fur une bafe de 
marbre de trois pouces de haut, & elle conte- 
noit les deux Tables d’Alliance. Près de lPAr- 
che étoient deux autres Coffrets, dans l’un def 
quels on confervoit la Manne avec la Verge 
d’Aaron, & dans l’autre les Dons des Philiftins. 
Les murailles étoient ornées tout à l’entour de 
Chérubins; & deux figures pareilles, de gran: 
deur coloffale; étoient à côté de PArche. Ce 
Lieu Très Saint, dans lequel D1E u habitoit, 
n'étoit qu'une petite Chambre quarrée, que le 
Monarque fuprème du Ciel & de la Terre avoit 
choifi ‘pour demeure. L'entrée n’en étoit per- 
mife qu'une fois lan, même au Souverain-Pon- 
tif. Dieu continua de faire fon féjour fur 
VArche d’Alliance, jufqu'à la Captivité de Ba- 
bylone & à la deftru&tion du prémier Temple. 
Dans le fecond, on ne voyoit ni l'Arche, ni les 
Chérubins, ni la Gloire du Très-Haut. 

Le Saint ou la grande Maifon, 2 Chron. ou 
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Se 


Paral. II. 5. étoit long de 40 coudées, où 


Mefure de Paris, 66 pieds 8 pouc. 8 lig. 
2 NE ZuriChN7T -2Meeo = 


Sa largeur étoit de 20 coudées, 
a] 


& {a hauteur 
de 30. i i 


derode, il a 


liers d’or, les Tables pour les Pains de P. 
fition, & l’Autel des Parfums. L'entrée d 
te Chambre, qui étoit le Lieu le plus 
le Saint des Saints, n'étoit ouverte 
qu'aux Prètres, & pas même à ceux-ci lorsqu'ils 
n'étoient point de fervice. aux trois prin- 
cipales Fêtes de l’année, 1l étoit nis indiffe- 
remment à tous les Prètres d'y entrer pour y fai- 
re leurs Prieres. Les Lévites & aëlites Laï- 
ques étoient exclus de ce Lieu facré. 


On voit clairement par tout ce que nous a- 
vons dit jufqu’ici, pourquoi les Ecrivains fa- 
crés ont commencé la defcription du Temple 
par le plus intérieur & le plus facré de tout l'E- 
difice. C’eft que ces chofes conffituoient pro- 
prement le Temple par excellence, qui facceda 
au Tabernacle. Il féroit de même à propos 
qu'un Hiftorien moderne, qui auroit à faire la 
defcription de quelque magnifique Paldis de 
Roi, commençât par les parties extérieures & 
lApartement du Prince même, & qu’enfüuite 
il vint par degrés aux parties extérieures. 


La Scénographie ou Élevation perfpective du 
Temple, Planche CCCCXXXIL mérite d’être 
comparée avec celle-ci. | 
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FE CGOCCEXX V. 


Le côté Oriental &ÿ le Septentrional du San£uaire*, felon Lundius. 


Our éclaircir davantagé  cetté matière; je 
donne ici PElevation perfpeëtive du Sanc- 
tuaire, ou du Temple intérieur, {elon Lundius 
(Levit. Priefferth. L. \. c. 4) 
a. Le Veftibule. 
b. La Porte du Veftibule. 
cc. Les Colomnes d’airain, Jachin &:Boas. 
d. La bafe fur laquelle eft bâti le Sanctuaire. 


e. L’Efcalier qui monte du Parvis des Prêtres 

au Sanctuaire. 
l'FF1Le Parapet du toit. ; à 

gg. Les chambres au deflus du Lieu Saint & 
du Très-Saint. 

hh.2Le Lieu Saint. 

ii, Le Très-Saint. 

kk. Les Salles. 


* Par le Senéuaire, on entend cet Ediäce qui comprenoit le Lieu Saint & le Très-Saint, & qu’on appelloit proprement 


le Temple, 
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Le Sanétuaire, 7 des mêmes côtés, felon Villalpand. 


Ette Figure repréfente le Sanctuaire, d’une 
façon plus correéte. Elle comprend, ainfi 

que la précédente, 4 face Orientale du Vefti- 
bule du Sanctuaire, © de la Tour qui eft def- 
Juss le côté du Sanëfuaire, des étages d’en- 


% 


Perle At NC EE 


haut, @ dela Tour conftruite [ur le Veffibule) 
d’après Villalpand. On peut fe faire une idée 
des differentes parties de cet Edifice, en y trans- 
portant les lettres de la Planche précédente. 
L'Ichnographie cft à la Planche CCCCXXIX. 
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CCCCEXX VIT 


Scénographie où Profil du Sanctuaire 5 de Jon V’effibuk. 


ee Planche repréfente le Profil ou la Sec- 
tion orthographique de tout l’intérieur du 
Sanétuaire & de fon Veftibule, ouverts par le 
côté Septentrional. 

A: Le Veftibule de la Tour. 

a. Les deux plus hautes Chambres, où l’on 
gardoit les deux Couronnes d’or, 

b.. La Porte du Veftibule. 

cd. Les deux Tables placées dans le Veftibu- 
le, lune d’or, d, l'autre de marbre, c& Sur 
celle-ci on mettoit les Pains de Propofition, 
avant que de les porter dans le Lieu Saint; fur 
Pautre on mettoit les Pains de la femaine d’au- 
paravant, que lon venoit d’ôter du Lieu Saint. 
C'éft fur cette derniere, & dans ce Lieu Sacré, 
que le Grand-Prètre en mangeoit fa portion. 

B. Le Lieu Saint, dans lequel étoient - - - 

ec. Les Tables des Pains de Propoñirion. 

ff: Les Chandeliers d’or. 

g- L’Auter d’or pour les Parfums. 

hh. Deux petites Colomnes d’or, für lefquelles 


le Grand-Prêtre étant forti du Très-Saint, po 
foit les Baflins d’or, au Jour des Propitiations, 
après avoir répandu fept fois le Sang auprès de 
Arche d’Alliance & de grace. 

JL. La Porte pentagone du Très-Saint- 

K. Le Treillis ou efpece de Grille d’or, qui 
étoit fur cette Porte, de 10 coudées de haut, 
& par où la fumée pouvoit pañler de l’Autel des 
Parfums au Très-Saint. 

C. Le Très-Saint, où étoient - - 

L L’Arche d'Alliance, les Chérubins, & la 
Colomne de nuée. 

D. La Salle d’en-haut, longue de 60 cou- 
dées, large de 20, & haute de 30. Là étoient 
gardés - - - 

m. Le Tabernacle de Moïfe, & ce qui en 
dépendoit, favoir, 

n. Le Baflin ou Lavoir. 

o. L’Autel des Holocauftes, 

p. L’Autel des Parfums. 


PL A N- 


TAB.CCCCXX VI 


ot Un ANA" A 100 in au 


1. REG. Cap. vi. ne cf Dere Mont. Cap vr. 
Orient. et Septentr. Sanctuaru Facies. SES Storslich: Shsféhere Bes Great Tentels. 


I. G. Pintz soulps 


ORIENS 


TAB. CCCCXX VII. 


ET 


OCCIDENS 


TE 


Sectio Orthogr. Temph inter. et Vesubuli 


1. REG. Cap. vi. dre Sc Der Soit. Capevr. 
oc hfehrutf Des ienat Fempels io Sordjofs. 


I. G. Pintz 


sculps 


4 

} 

< I 

Pan 

21 

\ 

A Fi 

#| 1 

, + 

Û \ 
À] 
sl 
à 
\ 

b Ÿ 


TAB. CCCCXXVIIL 


1. REG. Cap. vi. u 1 us per ie. Cr. VI. : 
Tuterna Sanctifsimi Structura. Muvertôtqs Musee pes Serbe dt frre. 
tes ) , 


TI. G. Pintz sculps. 


ANSE RS ANNE TN ed NET TON 2 ANS AS ZINGNIE Je Z/Nee PEN TP Sa TS te 


1.REG. Cap. VI. v.1. e us LC 
Primum Sanctuaru Vestigium. $ eyes. 


ui 


IA. Fridrich ‘sculps 


L ÿ Ne ns NL AA E À ALTZ’ Ne 7 LE A RES SAYU: PATR 7 re FATF n 2 ANS " ER 
CRAN EN ANNE IR NT SA PU NT D AE RNA PO OR OS ee 


Pr. CCCOXXVIIL. CCCCXXIX.. Lou IL. ROIS, VL.z3. 37 


Ge Gt 


PLANCHE CCCCEXXVIIL 


L'intérieur du Saint des Saints. 


CC: Planche repréfente , felon lPidée de milieu eft PArche d’ Iliance, 


& les murailles 


Villalpand a ftruéture intérieure du Très- font ornées de Chérubins. 


Saint, fermée de toutes parts & fans jour. Au 


NS ce 


Se 


PLANCHE CCCCXXIX. 


Ichrographie ou Plan Géometral du Saniluaire. 


I. ou IL ROIS, 


Le Porche qui étoit devant le Temple 
de la Mailon, avoit vingt coudées 
de long, qui répondoient à la largeur 
de la Mailons € il avoit dix cou- 
dées de large fur le devant de la mai- 
for. 


N lit 2 Chron. ou Paralip. LIL 4. Er le 

Porche qui étoit vis à vis de la longueur 
en front de la largeur de la Maifon, étoit de 
Vingt condées, Ô*le hauteur de cent-vingt 
coudées ; & 51 le couvrit par dedans de pur or. 
Ou: Le Veflibule qui étoit devant, dont la 
longueur répondoit à la largeur du Temple, é- 
toit auf de vingt coudées ; mais la hauteur 
étoit de Jix-vingts. Er Salomon le fit tout 
dorer par dedans, d'un or très fin &» très pur. 
Dans l’un de ces Paffages qui parlent de la mé- 
me chofe, font marquées la longueur & la lar- 
geur, & dans Pautre la longueur & la hauteur du 
Veftibule, en Hébreu Ulem.  Ainfi il eft aifé 
de les concilier. 

Ce Veftibule étoit au côté Oriental du Sanc- 
tuaire, & il avoit 20 coudées du Midi au Sep- 
tentrion, favoir, depuis à. jufqu'à b. danslIch- 
nographie que nous donnons ici du Sanétuai- 
re, d'après V//alpand, laquelle peut aider à 
comprendre plus diftinétement la Planche 
CCCCXXVI. Orcette longzeur en front de la 
largeur de la Maifon fe trouve la même dans 

Tom. V. 


Chap. VI. ver£ 3. 


À y avoit un Veftibule devant le Tem. 
ple, de vingt condées de long, au- 
tant que le Temple avoit de largeur; 
ES il avoit dix coudtes de larges € 
ce Véffibule étroit devant la face du 
Temple. 


notre Texte. Dcpuis c. jufqu'à d. c'eft à dire 
de l'Occident à lOrient, le Veftibule avoit ro 
coudées ; dans Pchnographie il en a 102. La 
hauteur du Veftibule éroir de 110 coudécs, qui 
font, 


Pieds de Paris, 199p. 11 pouce. o lign. 
Ou pour prendre un nombre rond, 200 pieds. 
Pieds de Zurich, 213 p 6pouc o lign. 


La ftructure de ce Veftibule, qui s’élevoit en 
forme de Tour, étoit plus élevée que le Sanc- 
tuaire, de 40 coudées. Dans le fecond Temple, 
toute fa hauteur n’étoit que de 6o coudées: mais 
Hcrode non-feulement y ajouta les 6o coudées qui 
ÿ manquoient ; il l’agorandit encore du Midi au 
Scptentrion de 7o coudéces avec le mur, & de 
100 avec les deux ailes; & de 1 coudée de PO 
rient à Occident: de forte que la longueur in- 
terne étoit de 11 coudées, comme on peut le 
voir dans le Middoth , c. Fe Jeët, 7. & dans R. Jar 
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da Leo, L. IL de Temple, c. 21. $. 176. Mais 
ce San&tuaire du Temple d'Herode étoit plus 
élevé que celui de Salomon, c’eft à dire, qu'il 
étoit de 100 coudées, de forte que la Tour qui 
étoit haute de 120 coudées, n’en avoit que 20 
de plus, lefquelles étoient pour le toit, qui dans 
le prémier T'emplen’avoit que 4 coudées de haut, 
au-licu qu'il én avoir 20 dans”celui d’'Herode. 
Tofeph L.VI. Bell. Fud. c. 6. fait la Tour haute 
de 100 coudées, & Ant. L. VII. c. 2. il enimet 
120: mais dans le prémièr ehdroit il ne com- 
prend pas l'étage du toit, & illecomprend dans 
autre; ainfi il eft aifé de le concilier avec lui- 
-même.… On raconte, que dans le rems que les 
“Chaldéens & les Babyloniens facçagoient le 
Temple, quelques Prêtres monterent fur cette 
Tour, & que delà ils jetterent les Clefs du Tem- 
ple vers le Ciel, en proferant ces triftes paro- 
les : © Seigneur D'1E u éfernel, recevez ces 
Clefs, dont nous fommes indignes! Et dans 
Pinftant une Main fortant des nuages, prit les 
Clefs, & jetta les Prètres dans les flâmes qui con- 
fumoient le. "Temple. Ce récit. fe trouve dans 
Lightfoot, (Hor. Hebr. ad Matth. IV. 5. ex 
Babylon. Taanith.) 

L’Etage vuide de cette Tour, felon R. Fuda 
Leo, avoit dans le Temple de Salomon 90 cou- 
dées de hauteur depuis le fondement jufqu’au 
plancher. Aüinfi les 24 coudées qui reftoient 
juiqu'au toit, fuflifoient au moins pour deux 
Chambres, ou quatre fi on. en met deux lune à 
côté de Pautre dans le même étage. Mais fi 
dans le Temple d’'Herode le vuide de cette Tour 
avoit 90 coudées de-hauteur, il en reftoit ro 
juiqu’au toit, pour faire deux Chambres au.mé- 
me étage. 

Ces Chambres, comme il paroït par 2.Chron. 
ou Paral. II. 4, éfoient dorées d’un or très fin, de 
même que les murailles du Sanétuaire. Dans le 
fécond ‘Temple on y confervoit les Couronnes 
d’or, qui avoient été mifes fur la têre du Grand- 
Prêtre Jéfus fils de Jofedec, Zach. VI. 11. Il n’eft 
pas aifé de dire comment, ni par où, les Prè- 
tres montoient à ces Chambres. Les Rabbins di- 
ent qu’il y avoit des chaines d’or attachées au 
plafond, à l’aide defquelles on montoit. Zur- 
dius conjetture que dans la muraille occidentale 
du Veftibule il y avoit un Efcalier dérobé, par le- 
quel on pouvoit monter: ce qui cf fort vrai- 
femblable. 

Sous le plancher dont j'ai parlé, regnoient 
en travers, de l'Orient au Couchant, des pou- 
tres pour renforcer les murs & la Tour enticre. 
Elles étoient de bois de Chêne, ou de Cedre felon 
L'Empereur (ex Middoth), & elles avoient cinq 
coudées d’épaifièur, felon À. Fuda Leo. Par 
lefpace que ces poutres laifloient entre elles, on 
pouvoit voir jufqu’au plafond; ce qui devoit 
former un fpetacle d'autant plus agréable, f 
les poutres & les murs étoient dorés, & ornés 
de differentes fculptures de fleurs & de courges 
fauvages.. C'étoit Jà que l’on ferroit les Coftres 
où étoient renfermés les Tréforside L’'ETERr- 
Nez, & ceux du Roi, defquels nous parlerons 
plus amplement ailleurs. 


FL. CCCCXXIX. 


Dans les angles de ce Veftibule, favoir le 
Méridional & le Septentrional, (je parle du Tem- 
ple d’Herode, dont lé Veftibule avoit 15 cou- 
dées de large de plus au Septentrion, & au- 
tant vers le Midi,) dans ces angles, dis-je, é- 
toient les deux Chambres où l'on gardoit les 
Couteaux pour lufäge des Sacrifices, qui fer- 
voiént à égorger les Animaux & à les découper 
après leur avoir ôté la peau. Dans l’une étoient 
les Couteaux en état de fervir, & dans l’autre 
ceux qui ne l’étoient plus. Chacune de ces 
Chambres avoit 24 Armoires, qui répondoient à 
autant de Clafles ou Familles de Prêtres, lef- 
quelles fervoient alternativement par femaine. 
Ain chaque Claffe avoit fon Armoire & fes Cou- 
teaux: Ces deux Chambres formoient à l'Orient 
une façade plus large que le refte du San@uaire, 
favoir de 100 coudées à prendre dans la largeur; 
car la partie de Edifice qui étoit derriere le 
Veftibule, n’avoit que 70 coudées: tout ceci 
doit s'entendre du Temple d’Herode. Dans le 
Middoth, le Sanétuaire cft comparé à caufe de 
cesailes, àun Lion, dot la paîtie antérieure du 
corps eft plus large que cëfle dé derriere. 

À l'Orient de ce Veftibule, il y avoit une 
Porte. pour aller. au Temple-même. Elle é- 
toit magnifique, élévée, & à deux'battans. C’eft 
celle que limpie Roi Achaz fit fermer, pour 
empêcher le Culte facré, & qu'Ezéchias fon 
Fils ft rouvrir, 2. Chron. ou Paral. XXVIIL. 
24. XXIX. 7. Mais vette Porte n’avoit point 
de Voile ,comme celle du Saint & du Très-Saint. 
On ne lit rien dans l’Ecriture, de fa hauteur ni 
de fa largeur.  Yoféph (L. VI. Bell. Fud. c.6.) 
fait la Porte du Veftibule d'Herode, haute de 
7o coudées, & large de 25; mais cette difpro- 
portion n’eft pas croyable. Les 40 coudées de 
hauteur & les 20 de largeur ; qui font marquées 
dans le Middoth ; font plus vraifemblables; c’eft 
la même mefure qu’avoit le Saint dans le Tem- 
ple d'Herode: d'où Y#da Leo conjetture que 
cette Porte du Veftibule dans le Temple de Sa- 
lomon avoit, comme le Saint, 30 coudées de 
haut & 20 de large; ce qui ne fauroit être, paé: 
ce que-la Porte eût été de la même largeur que 
le Veftibule. Dans le Temple d'Ezéchiel, les 
poteaux du Veftibule avoient «74 coudées d'un 
côté, &* cinq coudées de l’autre, én tout une 
étendue de 10 coudées; & la larger dé la Por- 
te étoit de #rois coudées d’un côté, x trois 
coudées de Pautre; ce qui fait 6 coudées pour 
louverture entiere, Ezech. XL. 48. C’eft ainfi 
que dans nos Temples, on voit fouvent des 
Portes plus larges à les prendre d’un poteau à 
Pautre; que n’eft Pouverture réelle qu'on y laif- 
fe, & qui eft fermée par les batrans. 

Dans le Temple de Salomon, éomme il a été 
dit tout à l'heure, la Porte du Veftibule n’avoit 
point de Voile, mais des battans; dans celui 
d'Herode,. au contraire, il n’y avoit point de 
battans, mais un Voile très précieux, & de la 
même grandeur que la Porte. Il étoit d’une 
toile de Lin très blanche, mêlée de fils d’or, 
de couleur d'azur, de pourpre, & d’écarlate. 
Jofèph, -L. HL Ar. c. 5. fait mention dun 

cer- 
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que l’on mettc 
pôur le garantir; ainf qu’on lavoit pratiqué dans 
le T'abernacle. 

eur des Lecteurs, je donne dans cette 
Ichnographie une fignification diftinéte des par- 


ties que l’on y a fepréfentées, & qui répond à. 


mon explication. 
A. Le Veftibule. 
ab. La longueur du Veftibule, de 20 coudées. 
cd. La largeur du Veftibule, de 10 coudées. 
cf. La Porte du Veftibule, de 14 coudées. 
gg. Les Colomnes d’airan, Jachin & Boas. 
hh. La Porte ou l'entrée du Lieu Saint. 
1. Le Lieu Saint. 
kk. Les Chandeliers. 
11. Les Tables des Pains de Propofition. 
m. L’Autel des Parfums. 
n. La Porte du Saint des Saints, ou du Très- 
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Saint. 

o. Le Très-Saint, ou le Saint des Saints. 

p. L’Arche d’Alliance. 

q. Le mur du Temple, de 6 coudées. 

rr. Les Chambres qui regnoient tout à l’en- 
tour du Temple. 

ss.- Les Murailles de cetEdifice lateral, larges 
de 5 coudées tout à l’entour. 

t. L’Efcalier qui monte du Parvis des Prètres 
au Veftibule & au Temple, : à l'Orient. 

u. L’Efcalier du Midi. 

w. L’Efcalier du Septentrion. 

x. Une Anti-chambre voütée, entre la porte 
des Chambres, & la prémiere Chambre. 

y. Un Efcalier fair en vis, par où l’on mon- 
toit aux Chambres de l'étage du mi lieu& de 
celui d’en-haut. 

# La Porte pour aller du Veftibule aux Cham- 
bres. 


SNONNENENNON 


E CCCCXXX. 


Plan Géometral du Temple, felon le Talmud. 


N dira, peut-être, que perfonne ne peut 
parler avec plus de certitude du Temple 
de Jerufalem, que les Juifs eux-mêmes, fur-tout 
de celui qu'ils ont pu voir de leurs propres yeux. 
Mais lon feitrompe: tout. eft fi confus dans le 
Talmud, & fi embrouillé, que les plus vertés 
dans les chofes qui concernent la Nation Judaï- 
que, n'y trouvent rien qui les fatisfañle. Ce- 
pendant, comme il cft fouvent fait mention du 
Temple d'Hérode,. il.eft à propos d'en donner 
au moins quelque idée, telle qu’on peut fe la 
former. On la.trouvera dans cette Planche, ain- 
fi que Pa conçue Leonh. Chriffoph. Sturmius, 
Sciagr. Temp. Hierofol:c.:5. p: 33. La voici en 
raccourci. 
a. Le Saint: des Saints, ou le Très-Saint, 
long de 20 coudées. 
b. Un double Voile; entre le Saint & le Très- 
Saint, de l’épaifleur de 1 coudée. ; 
c. Le Saint, long de 40 coudées, . De forte 
que la longueur entiere du Temple étoit de 61 
coudées. 
d. L’Entrée du Saint, haute de 10 coudées, 
large de 20. : 
c. Une double enceinte à trois étages, parta- 
gés en 38 Cabinets, où lon gardoit le Tréfor. 
f. Le Veftibule. 
g. Un Efcalier à vis dans lépaifieur du mur, 


par où l’on montoit aux Etages d’en-haut de 
ce bâtiment qui regnoit fur les côtés. 

hh. La Cour ou le Parvis qui regnoit à l’en- 
tour du Temple. 

ikim. Un endroit féparé dans le Parvis, ap- 
pellé le Seprentrion, deftiné pour égorger les 
Viétimes, & partagé en trois efpaces. 

n. Le Lieu des Anneaux, c’eft-à-dire, le lieu 
où l'on attachoit les Bêtes à des anneaux, large 
de 24 coudées. 

o. Le lieu appellé le Lieu des Tables, de la 
largeur de 8 coudées: là étoient 8 Tables de 
pierre, fur lefquelles on immoloit les Viétimes. 

p. La place des Viétimes immolées, large de 
12 coudées. 

q. Le Parvis des Prêtres. 

r. Le Parvis d'Ifraël. 

s. Le grand Autel d’airain. 

t. Le Parvis des Femmes. 

u. La Salle des Nazaréens. 

w. La Salle où lon Ôtoit les vers du bois. 

x. L'endroit où l’on mettoit les Huiles. 

y. La Salle des Lépreux. 

Zz. La Porte de Nicanor. 

1. Le Parc des Agneaux. 

2. Le Corps de garde des Prètres. 

3. La place des Pains de propofi on. 

4 La place des Sceaux. 
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Plan Géometral du Temple, felon les Juifs. 


Erfonnen’ignore de quelle autorité eft Light 
P foot, avec quelle fagacité il a expliqué ce 
qui concerne le Culte des Juifs, & avec quelle 
habileté il a décrit le Temple, rel qu'il étoit au 
tems de Jesus-Carisr. Ainf il n'eft pas 
hors de propos de donner aufli le Plan qu'il a 
tracé du Temple, & qui eft fur-tout très utile 
pour la le@ture du Nouveau Teftament. On le 
trouvera dans cette Planche, changé, ou plutôt 
corrigé en divers endroits par les Infpeéteurs de 
la Maïfon des Orphelins de Halle. 

A. Le Parapet autour de la murailleextérieure. 

B. Les ouvertures de ce Parapet. 

C. La Porte Sufan , appellée la Porte du 
Roi, 1 Chron. ou Paral. IX. 18. 

D. La Porte Huldab. 

E. Une autre Porte du même nom. 

F. La Porte Teri. 

G. Le Portique de Salomon , Jean X. 23. A&t. 
IL 2. 

H. Le Parvis des Gentils. 

I Le Che/, efpacc entre les murailles, qui 
regnoit tout à l’entour des Parvis, & où il n’é- 
toit permis qu'aux Juifs d'entrer. 

K. Le Temple même. 

L. La bafe du Temple. 

M. Les degrés de l’Efcalier du Temple, au 
nombre de 12. 

N. Les Colomnes d’airain Jachin & Boas. 

O. Les Cabinets du Tréfor. 

P. Le Veftibule du Temple. 

Q,. Le Saint. 

R. Le Saint des Saints, ou le Très-Saint. 

S. Une clôture à chaque côté du Temple, 
pour empêcher le Peuple d'entrer dans le Parvis 
des Prètres. 

T. Le Toit du Sabbath, fous lequel le Peu- 
ple & les Prètres étoient à l'ombre, & à labri 
des injures de l'air. 

V. La Mer d’airain. 

W. Les dix Baffins ou Lavoirs d’airain, fa- 
voir, cinq au côté Méridional du Temple, & 
cinq au côté Septentrional, 1 Rois VII. 38.30. 
On y lavoit'les Sacrifices, avant que de les por- 
ter à l'Autel. 

X. Le grand Autel des Holocauftes. 

Y. 24 Anneaux, où l’on attachoit les Bœufs 
qui devoient être immolés. 

Z. Hiuit Tables de marbre, fur lefquelles on 
mettoit les Animaux égorgés, pour les couper 
en Morceaux. 


a. Huit Colomnes de marbre, qui fervoient à 
füufpendre les Animaux tués. 

b. La Salle appellée Gazih, où s'affembloit 
le Sanhedrin compoté de 71 perfonnes. 

c. Une autre partie de cette même Salle, où 
f tiroient au fort les fonétions des Prêtres. 

d. La Chambre du Bois, & la Chambre des 
Afeffeurs; le long de laquelle pañoit tout le 
bois qu'on apportoit dans le Temple, & où le 
Grand-Prètre venoit fouvent s’afleoir pour déli- 
berer avec d’autres. 

c. LaChambre.de la Roue, où par le moyen 
d'une roue, on tiroit de l’eau pour abbreuver 
ceux qui fervoient au Temple. 

f. La Porte de l'Holocaufte, par où l'on en- 
troit tout le bois dans le Parvis ou la Cour. 

g. La Porte des Prémiers-nés, par où l’on 
faifoit entrer dans le Parvis intérieur tous les 
Animaux prémiers-nés. j 

h. La Porte des Eaux, fous laquelle étoit la 
Fontaine Ethan, qu'on y avoit conduite du Jar- 
din de Salomon, & qui fournifloit de l'eau à 
tout le Temple. 

1. Un endroit dans la partie Méridionale du 
Parvis, où les bâtimens n’avoient intérieurement 
point d'étage d’en-haut, afin qu’on ne pût point 
voir de-là dans le Saint des Saints. 

k. La Cuifine des Prêtres, où l’on faifoit cuire 
des portions des Sacrifices deftinées aux Prêtres, 

1. La Chambre ou le Parc des Agneaux, où 
lon en confervoit toujours huit, pour les Sacri- 
fices journaliers. 

m. La Chambre du Feu, où l'on tenoit tou- 
jours du feu allumé. 

n. La Chambre des Pains de Propofition, où 
on les faifoit cuire la veille du Sabbath. 

o. La Chambre des Marques, où l’on diftri- 
buoit des Marques à ceux qui vouloient où du 
vin où de lhuile, pour les Sacrifices. 

p. La Porte du Feu; où étoit le Corps de 
garde dés Prêtres, & le feu où ils f chauffoient. 

q- La Porte des Sacrifices, par où l’on appor- 
toit les Victimes facrées dans le Parvis inté- 
rieur. 

r. La Porte du Chant, qui étoit la plus pro- 
che des Chantres Lévites. On Pappelloit auffi 
la Porte de l'avance, parce qu’elle avançoit vers 
le Parvis des Gentits. 

s. La Porte de PAblution, où on lavoit les 
Victimes qui devoient être portées à l’Autel. 

t. La Chambre appellée Parphab, où l’on 

mettoit 
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mettoit les Peaux des animaux, faupoudrées de 
Sel. 

u. La Chambie au Sel, où l’on confervoit le 
Sel. : 

W. Le Parvis des Prêtres, laïge de 11 cou- 
dées & long de 135. 

x. Deux Tables, Pune d'argent, l’autre de 
marbre, placées joignant l’Autel des Holo- 
cauftes ; fur: l’une defquelles on mettoit les 93 
vafes d’or, & fur l’autre, les facrifices avec la 
graifle qui devoient être portés fur l’Aurel. 

y. Le Cendrier, Lieu deftiné à mettre les cen- 
dres des Sacrifices confumés par le feu. À 

Z. Le Creux, où s’écouloit l'eau qui venoit 
de la Fontaine d’Ethan. 

. Le Parvis d'Ifraël, large de 11 coudées, 
& long de 135. 

B. Le Trône de Salomon dans ce Parvis mé- 
me, & fur lequel ce Roi fit fa priere au jour de 
la Dédicace du Temple, 2 Chron. où Paral. 
VI. 13. VIL 1. Il avoit 3 coudées de haut, & 
5 de large. ‘ 

«. Le Coffre de Jojada, où f mettoit Par- 
gent qu’on apportoit pour les reparations du 
Temple, 2 ou 4 Rois XII. o. 

d. Le Parvis extérieur, où le Parvis des Fem- 
mes. 

€. La Porte de Nicanor, & la Porte neuve 
d’airain, qui communiquoit du Parvis extérieur 
à l'intérieur. 

f. Les Tabernacles conftruits pour la Fête des 
Tabernacles qui duroit fept jours, Lev. XXII. 


g. La Chaire du Grand-Prêtre, où il avoit 
coutume de lire une partie de la Loi, le jour de 
la Fête des Propitiations. 
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b. Les grands Chandcliers d'or, qu’on allu- 
moit dans le Parvis extérieur, à l'entrée de la 
nuit du jour de la Fête des T'abernacles. 

ii, Treize Troncs pour les aumônes, placés 
entre les Colomnes, & deftinés À recevoir le 
Corban, c’eft à dire les dons confacrés à Dieu. 

É£. La Salle des Nazaréens, dans Pangle du 
Sud-Eft, où ils portoient les Sacrifices après la 
fin de leur Vœu. 

{. La Salle du Bois, dans l'angle du Nord- 
Eft, où l'on choififloit le bois pour l’Autel des 
Holocauftes. 

mm, La Salle des Lépreux, dans l'angle du 
Nord-Ouett, où ils étoient obligés de fe faire 
vifiter par les Prêtres, avant que d'offrir leurs 
Sacrifices. 

h. La Salle de l'Huile & du Vin, où l’on 
confervoit de Fun & de l'autre, pour lufage 
journalier des Sacrifices & des Lampes, Levit. 
IL r. Exod. XXVII. 20. Cette Salle étoit dans 
Pangle du Sud-Oueft, 

9. La Synagogue, où lon expliquoit la Loi 
dans les jours de Sabbath & de Fêtes; elle s’é- 
tendoit entre deux murailles, vers le Parvis des 
Gentils. 

p, La Porte du Temple, dite /4 Belle, vis 
à vis la Porte de S4/4r ; elle fervoit d’entrée au 
Parvis des Femmes. 

d Quinze degrés faits en demi cercle, fur 
lefquels, les Lévites, à la Fête des Tabernacles, 
chanroient les quinze Pfeaumes graduels, de- 
puis le P£ CXX, jufqu’au P£ CXXXIV. 

tr. Les Trous pour la fumée; c’éroient des 
endroits ouverts dans le milieu de la Salle, par 
où fortoit la fumée. 
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Modele du Temple, que lon montre à Halle. 


N comprendra plus aifément la Structure 
O de l'Edifice, dont nous venons de don- 
ner Plchnographie, fi l’on y joint cette Eleva- 
tion perfpettive , conforme au Modele qu’on en 
a dreflé dans la Maifon des Orphelins de Hal- 
le, & quon peut comparer avec la. Planche 
CCCCXXIV. 

a. marque le Parapet autour de la muraille. 
bbb. Les ouvertures de ce Parapet. 

c. La Porte appellée Ter. 

d: La Porte San. 

e: La Porte Huldab. 

f Une autre Porte du même nom. 

gg. Le Parvis des Gentils. 

hh. L’entre-deux des murs. 

Tom. V. 


1 La Porte dite /4 Belle. 

k. Le Parvis extérieur, ou le Parvis des Fem: 
mes, 

1 Le Chœur des Femmes. 

mm. Les Chandeliers d’or. 

n.. La Chaire du Grand-Prêtre, 

o. La Porte de Nicanor. 

pp. Le Parvis d'Ifraël. 

gq. Le Parvis des Prètres, 

r. La Porte des Holocauftes. 

s. La Porte des Prémiers-nés, 

t. La Porte des Eaux. 

u. Le grand Autel des Holocauftes, 

W. La Rampe pour y aller. 

x. La Mer d’airain. 
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y. La Porte des Chantres. 
. La Porte des Sacrifices. 

. La Porte du Feu. 

. Le Temple même. 

. La Salle des Nazaréens. 
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4. La Salle du Bois, 

5. La Salle des Lépreux. 

6. La Salle de lHuile & du Vin. 
7. Les T'abernacles. 

8. Les Tables des Sacrifices. 
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PL ANG POCOÉAAXTIE 
Vue des Chambres £> des Fenètrer. 


LE ou III. ROIS, Chap. VL. vert 4. 


1 fit auffr des fenètres à la Maifon, lar- 
ges au dedans, € étroites au dehors, 


Es fenêtres font une des parties eflentielles 
TL à un Bâtiment. Elles fervent à introduire 
la lumiere, & à communiquer l'air, néceflaires 
pour les fonétions de la vie, & pour la fanté, 
C’eft pour cette raifon, que dans des placés é- 
troites, & lorsque l’on n’a point de jour par les 
côtés, l’on eft fouvent obligé de s’en procurer 
d’en-haut, par des fenêtres que l’on nomme des 
Abajours. Salomon fit auffi des fenêtres à la 
Maïfon. Si par le mot de Maifon, l’on entend 
proprement le Temple intérieur, 1l s'enfuit que 
le Lieu Saint & le Très-Saint avoient aufli des 
fenêtres. Mais il eft certain, que dans le Très- 
Saint du Tabernacle, il n’y avoit point de fené- 
tres, & qu'il ne tiroit d’autre lumiere que du 
Lieu Saint, par les côtés du Voile, ou par fes 
fentes. Sur ce fondement, V//z/pand prétend 
de même que le Sanctuaire du Temple m’avoit 
point de fenêtres, 8 que tout y étoit obfcur en 
dedans. Capel eft aufli de ce fentiment, voyez 
la Planche CCCCXXVII. Mais À. Yuda 
Leo, & les Rabbins,. veulent au contraire que 
le Sanétuaire ait eu des fenêtres, & ils font {ui- 
vis par Lundius, & par d’autres. Notre Tex- 
te appuye cette opinion. Le Saint & le Très- 
Saint, comme nous l’avons vu ci-deflus, avoient 
go coudées/de hauteur : or fi le Saint feul eût 
cu des fenêtres, fans que l’autre en eût, trois 
des côtés de ce Bâtiment, favoir l’Occidental, 
le Méridional & le Septentrional, auroient été 
tout à fait irréguliers ; & 7’z//alpand Va bien {en- 
ti, c’eft pourquoi il a mis des fenêtres au-deflus 
du Très-Saint. Il eft vrai, qu’il n'étoit permis 
à perfonne de regarder dans ce Lieu Sacré: mais 
la chofe étoit également impoñble ; foit qu'il y 
cût des fenêtres ou non, parce que ces fenêtres 
doivent avoir été percées au moins 21 coudées 
plus haut que le pavé extérieur. 

La forme des fenêtres elt expliquée aflez ob- 
fcurément. Le Texte original porte 'Bp# 07 


Er il ft an Temple des fenètres obli. 


ques. ñ 


E'OÈN, des fenêtres qui regardoient en dehors, 
fermées. Les Septante traduifent Byfdus Tagat= 
xumTouéras xpumrès; la Vulgate, féneffras obli- 
guas 3 la Verfion Latine de Zurich, fémeffras, 
luvina ; videlicet. valuata;. & Allemande h 
Fenfler die man mir Lüden aufund zuthum 
konnte. La Verfion de Luther eft plus claire, 
elle porte, irwendig weit. auswendie eng, 
(larges par dedans, étroites par dehors) ; tel- 
les que nous en voyons communément dans les 
Eglifes, & qui font fort commodes, parce qu’el- 
les répandent la lumiere par-tout. Syrmaque 
les appelle rmds, & les Efpagnols Szereras 
parce qu'avant l'invention de la Poudre à canon, 
elles étoient avantageufes à ceux qui tiroient de 
l'arc. Flac. in Clav. Tit. feneftra; Dieterir. 
Ant. Bibl. ad 1. Reg. VUIL 13. & Serar. ad 1. 
Reg. font de ce fentiment. 2. Juda au con- 
traire prétend qu'elles étoient étroites’ par de- 
dans, & larges par dehors. Yumins & Tre- 
mellius, dans leurs Remarques fur cet endroit 
concilient les uns &les autres, prérendant qu'el: 
les étoient larges en dedans & en dehors, & 
étroites au milieu, telles qu’on en voir aujour- 
d’hui dans les grands Hôtels, & dans les Egli- 
fs. Villalpand & Lundius, Yun Tom, IL p. 
199. l'autre Levit, Priefferth. L. IL © 6. & 
10. p.261. 285. font de cet avis; &ils ajoutent, 
après À. Yudz Leo, que ces fenêtres. étoient 
vitrées, & que c’eft pour cela que l'Original dit 
qu'elles étoient fermées. D'autres expliquent ce 
mot, en difant qu'elles étoient grillées. 

L’Ecriture ne fait aucune mention de /a hau- 
teur de ces fenêtres. Lundins fait celles du 
prémier ‘Temple hautes de 6 coudées, & R. 
Juda Leo en donne 20 à celles du fecond. Il 
pouvoit bien être qu’elles euflènt plus de hauteur 
dans le fecond Temple, parce que fon étage 
d'en-bas étoit plus haut de dix coudécs, que ce- 
lui du prémier. 
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Es il bätit joignant la muraille de la 
Mailon, des Apentis de chambres , 
l'une fur l'antre tout autour, appuyés 

fur. les murailles de la Maifon, tout 
autour du Temple € de l'Oracle: 
ainfi il fit des chambres tout antour. 

La largeur de l'Apentis d'en-bas étoit 
de cinq coudées, € la largeur de ce- 
lui du milieu étoit de fix coudes, € 
la largeur du troifieme étoit de [opt 
coudées par dehors, afin que la char- 
penterie des Apentis n'entrat point 
dans les murailles de la Maifon. 


Es Verfons laiffent une obfcurité, qui de- 
mande d’être éclaircie par lArchitetu- 

re Civile, en la combinant avec le véritable 
fens des termes de Original. Si nous obfer- 
vons cette règle, il n'eft guere poñlible que 
nous donnions loin du but. Le mot Hébreu 
Satfia eft traduit dans la Verfon Latine de 
Zurich par Awbitus, & dans Allemande par 
Umgang, Gang; ce qui pourroit aifément fai- 
re croire qu'il y avoit en dehors, à la wmu- 
raille de la Maifon, c’eft à dire au dehors dela 
muraille du Saint & du Très-Saint, du côté du 
Midi, du Septentrion, & de l'Occident, (car 
à l'Orient étoit la Tour du Veftibule) qu'il y 
avoit, dis-je, trois Ambitus, ceft à dire trois 
Galleries. Vune fur l'autre, expofées à décou. 
vert, & dont la prémiere avoit 5 coudées de lar- 
geur, la feconde 6, & celle d’en-haut 7. Mais 
ceci ne répond point à l'idée que l'on fe forme 
de l'Architecture magnifique du Temple de Sa- 
lomon. Les Seprante ont traduit le mot Far- 
Jia par uénatpa, 8& la Vulgate par Tabu/ara, 
des Etages ou des Chambres; & avec raifon ; 
car aux trois côtés du Temple il y avoit trois 
rangées de Chambres, lune fur Pautre. On peut 
voir Pichnographie des plus bañles, Planche 
CCCCXXIIL F. & la Scénographie Planche 
CCCCXXVI K. Mais rien ne peut mieux 
fervir-à donner du jour à cette matiere, & en 
même tems à l'explication du Texte, que la re- 
marque fuivante fur la diminution de l’épaifleur 
des murailles, à mefure qu’elles s’élevent. La 
Raifon & lExpérience, s'accordent à demander 
que les murailles ayent plus de largeur par le 
bas, puifque c’eft fur cette partie que porte tout 
le poids du bâtiment; & qu'elles diminuent à 
mefure qu’elles s'élevent. C’eft ce qu’on peut 
remarquer. dans toute forte de bâtimens. Une 
muraille qui a, par exemple, 3 pieds d’épaiflèur 
par le bas, n’en a communément que 2: vers le 
milieu, & 2 feulement au haut. Dans la Plan- 
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Er il batit des étages fur les murailles 
du Temple, autour de l'enceinte du 
Temple € de lOracke, € il fit des 


bas-cotés tout à l'entour. 


L'étage d'en-bas avoit cinq coudées de 
large, celui du milien avoit ix con- 
dées de large, € le troifieme en avoit 
Jépt. Il mit des poutres autour de 
la Maïfon par le dehors, afin que ces 
étages ne fuffent point appuyés fur les 
ours du Temple. 


che, à laquelle nous renvoyons icile Lecteur, on 
voit que la plus grande épaifieur ab. des murs 
du Temple étoit de 7 coudéesau pied, ab, de 6 
coudées au milieu, cd, & de ÿ au haut, ef. Mais 
au-lieu qu'aujourd'hui on perce les murailles, 
pour y faire entrer le bout des poutres & leur fer- 
vir d'appui; on voit dans notre Planche, que 
les murs du Témple avoient des faillies pour le 
même ufage. Il y en avoit trois par conféquent, 
chacune d’une demi-coudée, gh.gh. La plus 
bafle de ces faillies étoit à la hauteur de ÿ cou- 
dées. C'eft fur ces faillies que les poutres g k. 
gh. étoient appuyées. Il eft aifé après cela de 
voir pourquoi les Chambres bafles n’avoient que 
; coudées de largeur; c’eft parce que le mur é- 
toit 1à dans fa plus grande épaifleur, favoir 7 
coudées, On voit de même pourquoi les Cham- 
bres du milieu, m. avoient 6 coudées de lar- 
geur, & celles d’en“haut 7, n; cette difference 
venoit de la diminution de l’épaifleur de la mu- 
raille. 

Voici donc de quelle maniere on pourroit pa- 
raphrafer le Texte, pour l'expliquer plus claire- 
ment: Ær il bâtit joignant la muraille de la 
Maifon, du Saint & du Très Saint, des Apen- 
tis, c’eft à dire des Chambres qui entouroient 
la Maïfon, tout autour, du côté du Midi, du 
Couchant, & du Septentrion: il les bâtit 7ou£ 
autour du Temple ou du Saint, &* de lOracle 
ou Très-Saint ; 47 fé des côtés tout autour, 
ceft à dire qu'il y avoit des faillies qui fortoient 
du mur, & fur lefquelles étoient appuyées les 
Chambres, & les poutres qui les foutenoient: /z 
largeur de PApentis d'en-bas, ceft à dire du 
prémier étage, étoit de cinq coudées ; & /a 
largeur de celui du milieu, de Y'étage du mi- 
lieu, étoit de fix coudées;, & la largeur du 
froilieme, du troifieme étage, éfoif de fept 
coudées. Il mit des poutres autour de la Mai- 
fou par le dehors, c'eft à dire, qu'il appuya les 
poutres fur les faillies du mur, 4%% que le char- 
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pente des Apentis wentrât point dans les 
murailles de la Maifon; ceft à dire, afin qu'il 
ne fût pas befoin de percer les murs, pour pla- 
cer les poutres. Voilà ce que nous avions à di- 
re fur la largeur des Chambres bâties fur les cô- 
tés du Temple. On en peut.voir la hauteur au 
v. 10: (dans la Planche, ho. ho.) Er 4! batir 
les Apentis joignant toute la Maifon, les 
Chambres dalentour, chacun de cinq coudées 
de haut. Chaque Chambre étoit donc de la 
hauteur de 5 coudées; & pour la largeur, cel- 
les d’en-bas avoient  coudées, celles du milieu 
6, & celles d’en-haut 7. 

Fofèph (Ant. Fud. L. VIIL. c. 2.) met 30 
Chambres dans le Temple de Salomon, & don- 
ne à chacune 25 coudées en long & en large, 
& 20 coudées de haut. Il en met auffi plufeurs 
les unes fur les autres; ce qui eft contraire à la 
Raïfon, à l'Ecriture, & à l'Architecture: car 
le circuit du Temple vers le Midi, l'Occident 
& le Septentrion, n’excede gueres 160 coudées; 
& 30 Chambres dé 25 coudées chacune en de- 
manderoient 750. Ces Chambres bâties für les 
côtés du Temple ne pouvoient pas non plus é- 
galer en hauteur la Maifon facrée, car alors le 
Saint & le Très-Saint auroient manqué de lu- 
mucre. Ÿoféph fe trompe donc, en donnant 
aux Chambres 20 coudées de hauteur , & ilcon- 
tredit l’Ecriture même, qui n’en met que 5. Il 
fe trompe encore à l'égard des 25 coudées de 
largeur, Ecriture n’en marquant que $ pour les 
Chambres d’en-bas, 6 pour celles du milieu, & 
7 pour celles d'en-haut. L'Empereur (Nof. 1. 
ad Middoth. c. 4. Seët. 3.) prétend que les Co- 
pifles ont falfifié les nombres dans 70/2pb. 

Dans le fecond Temple, celui d'Hérode ul 
avoit en tout 38 Chambres, felonle Middoth (au 
même endroit) favoir, 15 au côté Septentrional, 
15 au Méridional, & 8 feulement du côté del'O- 
tient. De cette manicre il y en avoit 5 à cha- 
que étage, du côté du Midi & du Septentrion; 
& du côté de l'Orient, 3 feulement à Pétage 
d’en-bas, 3 à celui du milieu, & 2 à celuid’en- 
haut. Peut-être en étoit-il. de même dans le 
Temple de Salomon, Le Middoth ne parle 
point de la grandeur des Chambres; mais À. 
Juda Leo (de Templo c. 24... 222.) dit que 
les murailles mitoyennes qui féparoient les Cham- 
Pres, éroient épailles de 5 coudées. Si cela é- 
toit ainfi, chaque Chambre, de celles qui. é- 
toient au Midi & au Septentrion, avoit 7 cou- 
dées de léngueur; & à l'Orient, celles d’en-bas 
& du milieu étoient un peu plus longues, & 
celles d’en-haut étoient plus que toutes les au- 
tres. Dans l’Ichnographie du Sanctuaire, Plan- 
che CCCCXXIX. on voit à Pétage d’en-bas 5 
Chambres du côté du Midi, 5 du côté du Sep- 
tentrion, & 4 du côté de l'Occident. 

Le {ol des Chambres bafles, dansle prémier 
Temple, étoit de niveau à celui du Saint & du 
Très-Saint.  C'eft ce qu'on peut conclure de 1 
ou3 Rois VI. 8. L'entrée des chambres du mi. 
dieu étoit au côté droit de La Maifon, & on 
#ontoif par. une vis aux chambres du milieu # 
S de celles du milieu à celles du troifieme éta- 


&e. Ou: La porte du milieu des bas-côtés 6. 
toit au côté droit de la Maifon du Suicneur 5 
C* on montoit par un degré qui alloit en tour- 
nant, en la chambre du milieu, @: de celle du 
znilieu en la troifieme. Par conféquent cette Por- 
te, & PAnti-chambre voûtée PL. CCCCXXIX. 
X. donnoient entrée aux Chambres bañles , fans 
qu'on fût obligé de monter ou de defcendre 5 
mais pour aller aux étages du milieu & à celui 
den-haut, il faloit monter par l’'Efcalier à vis, 
y. même Planche. La Porte même, par où on 
alloit aux Chambres bafles, eft marquée avec 
une Etoile*. 

Dans le, fecond Temple, le fol des Chambres 
bañles étoit de 5 coudées plus enfoncé que ce- 
lui du Temple, de forte que de a Porte * & 
de lAnti-chambre voûtée x. il faloit defcendre 
aux Chambres de Pétage d’en-bas, & monter 
à celles de lérage d’en-haut. 

On peut conclure, de ce que nousavons dit 4 
quelle étoit la hauteur de tout lEdifice des 
Chambres , bâti en dehors de la muraille du 
Temple. Si lon fuppoe à chaque Chambre un 
plancher d’une coudée d’épaifleur, (Villalpand 
€n met 1: 90.) on aura pour la hauteur entiere 
18 coudées, ou 18:. . En voici le calcul. 


Prémiere Chambre, - - $. $. 
Le Plancher au-deflus - Te 
Seconde Chambre - - 25. 
Le Plancher = Éakars USE 
Chambre d’en-baut rs ef $ 
Le Plancher “ s Te Lee 
18. 182. 


Maintenant, puisqu'il eft für que toute la hauteur 
du mur jufqu'à l'étage du toit étoit de 39 cou- 
dées, il s'enfuit’ que le Temple proprement dit 
étoit plus élevé que ces bas-côtés, de 12 ,ou 1 T4 
coudées. Or les fenêtres ne pouvoienr pas être 
placées plus bas, que 3 coudées au-deflüs du toit 
de cet édifice lateral; ainfi ceux qui y mar- 
choient ne pouvoient voir dans le Sanctuaire, 
c’eft à dire dans le Saint & le Très-Saint. Il ref. 
te par conféquent pour les fenêtres mêmes, h. i. 
Planche CCCCXXVI. o coudées jufqu’au toit, 
ou 8;; de forte qu’on peut leur donner 6 cou- 
dées au moins. 

Dans le fecond Temple au contraire, où Pédi 
ficc du Temple même étoit de 10 coudées plus 
élevé, les fenêtres aufi pouvoient avoir plus de 
hauteur. 

Il eft vraifemblable que le toit de ces Cham 
bres avoit une Baluftrade ou Parapct, pour em- 
pêcher qu’on ne tombât. 

Chaque Chambre avoit trois Portes, l’une 
pour entrer à la Chambre à droite, l’autre pour 
entrer à la gauche, & la troifieme pour monter 
à la Chambre au-deflus, fans doute par un Ef 
calier pratiqué dans le mur mitoyen, qui. étoit 
épais de 5 coudées. 

Les 38 Chambres, flon Yo/éph (Ant. L. 
VIT. c. 1.) étoient lambrifiées en dedans de 
planches de Cedre; & felon R. Yade Leo (de 


Tem- 
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Templo L.I. c. 24.) elles étoient dorées par def- 
fus de pur Or. Peut-être que le toit de ces 
Chambres hautes létoit aufli, de même que 
celui du Temple. 

C'étoit dans ces Chambres que l’on confer- 
voit une partie du Tréfor facré du SEIGNEUR , 
qui confiftoit en Or, en Argent, & en Vafes 
précieux. Carpæovius (Nor. 11. ad Schickara. 
de Sur. Reg. Hebr.c: 3.) croit aufñli qu'on ygar- 
doit le Tréfor du Roi. C’étoit à quoi pouvoient 
fervir les ÆArrcoires argentées en dedans, . qui 
peut-être étoient taillées dans le mur extérieur, 
épais de 5 coudées. R. ÿuda Leo (au mème 
endroit) met aufli dans une de ces Chambres la 
Poutre d’or dont fait mention Yo/eph (Ant. L. 
XIV: c. 12.) qui pefoit 300 mines, & que Gaf- 
fus reçut des mains du Grand-Prètre Éleazar, 
& emporta. 

Cette épaifleur du mur du Temple n’étoit que 
pour y pouvoir pratiquer des Cabinets ou des 
Niches, où l’on püt dans un tems de guerre ou 
autre nécefñité, cacher ce qu'il y avoit de plus 
rare & de plus précieux. C’eft dans une de ces 
éachettes qu’on dit que du tems de Jofias, lors 
qu'il s’agifloit de rétablir le Temple, Hilkias 
trouva la Loi de Moïfe écrite de fa propremain, 
& que quelque Prêtre pieux avoit peut-être trans- 
portée d’une chambre du Temple dans cet en- 
droit, pour éviter qu’elle ne fût enlevée. Yofeph 
(de Bell. Fud. L. VII. c. 15.) rapporte auffi, 
que dans la derniere ruine du Temple, un cer- 
tain Prètre nommé Yefus, Fils de Themuth, 
ayant été reçu en grace par Tite, tira de ces 
efpeces de Cachettes deux Chandeliers d'or, ab- 
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Or en batifant la Mailon, on la batit 
de pierres qu'on avoit ainentes toutes 
telles qw’elles devoient ètre; de forte 
qu'en batiffant la Mailon, on wen- 
tendit ni marteau, n1 hache, ni au- 
cun outil de fer. 


E Texte à donné lieu aux Juifs d’embellir 
les Hiftoires Romanefques de leur Tal- 
mud. On y trouve un Conte fort long, fur le 
Vermifleau Schamir, qui étoit de la grofieur 
d’un grain d’orge,-que Drew créa le foir du 
fixieme jour de la Création, & qui avoit la fa- 
culté de fendre une pierre en deux, dans l'en- 
droit où il la touchoit.  C'eft par le moyen de 
ce Vermifleau, felon eux, que Moïfe grava les 
noms des Enfans d’Hfraël, fur les pierres pré- 
cieufes qui ornoient le Pectoral du Grand-Prêtre; 
& que le Roi Salomon tailla & prépara les pier- 
res pour la conftruétion du Temple. Pour ob- 
tenir ce Ver, il conjura les Génies, & entre 
“autres leur Prince Afmodée, & l’Ange Sardi- 
ma; & enfin il reçut le Vermifieau, de PAi- 
Tom. V. 
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folument femblables à ceux qui étoient dans le 
Temple. 

A l'égard de enceinte qui environnoit le 
Temple, fur laquelle on pouvoit marcher tout 
autour de l’Edifice; & de la Citerne ou Réfer- 
voir fouterrain, dans lequel fe ramafloit Peau de 
pluye, qui couloit du toit du Temple; on wa 
qu'à lire Lundius. 

Le Commentaire que Mr. Le Clerc donne de 
tout notre Texte, fait voir qu’il entend mieux la 
Critique, que l’Architesture. Il rend le mot 7/- 
laoth du v. 5. que les Seprante traduifent par 
æAuwgès , & notre Verfion Allemande par Gérge, 
(plutôt Karmeren, Chambres) il le rend ; dis-je, 
par a/as , coffas, des Ailes, des Côtes, comme fi 
c'étoient des Appentis; & il déclare qu'il ne fe 
fent pas en état d’en donner la defcription. Z/y 
avoit, dit-il, de certains Appentis ( Appendices) 
à côté des planchers ,dont on ne fauroit faire la 
defcription à moins que de les avoir vus. Età 
l'égard du mot Migraoth du v. 6.en Grec déçue, 
quimarque des déminutions, des retréciflemens, il 
ne les cherche point ; comme nous, dansles murs 
du Temple’, mais dans le Temple même; où il 
prétend, que le fol du Saint & du Très-Saint é- 
toit le plus long & le plus large; celui de la Sal- 
le au-deflus du Temple, plus petit; &:le troi- 
fieme; celui du troifieme étage, encore davan- 
tage. _ Il: veut aufli, tout au contraire que les 
Chambres. des côtés ayent eu plus d’étendue aux 
étages d’en-haut, & moins à ceux d’en-bas. 

Nous aurons peut-être occafion d’en dire da- 
vantage fur cette matiere, dans l'explication du 


Temple d'Ezéchiel. 


Chap. VI. verf 7. 


Lorsque la HMaifon fe batifloir, elle frs 
batie de pierres qui éroient déja tou- 
tes taillées © achevées de polirs on 
r'entendit dans la Mailon, ni mar- 
teau, ni coignée, ni le bruit d'aucun 
D) ele $ ner 
infirument, pendant qu'elle fe barir. 


gle qui l’avoit en fa garde. Ils ajoutent, que 
Aigle f voyant privé de cct Infe&te, accablé 
de douleur s’étrangla avec une corde; & que 
les Juifs entretinrent le Ver avec dela bouil- 
lie d'orge, dans de la laine, & le conferverent 
dans un tuyau de plomb. L’Ecriture ne dit pas 
un mot de ce Ver; & toutes ces fitions ridicu- 
les font incompatibles avec l'autorité du Texte 
facré. 11 y a encore d’autres pareilles glofes fur 
cette matiere, faites par des Juifs de la même 
étoffe ; comme, que le Temple fut bâti de 
pierres enticres , c’eft à dire non taillées; ou 
qu’elles ne furent point préparées par des Hom- 
mes, mais par les Anges; ou qu’elles s’arran- 
gerent d’elles-mêmes chacune en leur place; ou 
que le Diable, (e’eft la us des Turcs) fut 

M em 


employé à cet ouvrage; ou-qu'enfin par ordre 
de la Providence Divine, elles crurent toutes de 
la forme qu'il faloit, pour la conftruétion du 
Bâtiment. 

Si lon fait ufage de fa Raïfon, & que lon 
confidere attentivement le Texte, il fera aifé de 
fe débarafler de toute difficulté. Tout fe réduit 
à ceci, favoir, que les pierres mefurées à la rè- 
gle & à l’équerre, furent taillées avec tant de 
foin fur le Mont Liban, qw’elles s’ajuftoient par- 
faitement lune à autre, & qu’on n’eut pas be- 
foin d'y faire aucun changement fur le Mont 
Morijah. Cette explication prévient par fa feu- 
le fimplicité, & convient d’ailleurs à la perfec- 
tion de tout l'Edifice, & d’autant plus que ces 
pierres étoient un marbre blanc comme la neige, 
felon Foféph (Ant. L. VIH. c. 2. XV: c. 14. 
dé Bell. Fud. L: VI c. 6.) & felon R. Juda 
Leo, (de Templo LT. c. 5.) Il eft certain me- 
me, & on cn peut donner des caufes phyfiques, 
que des picrres de marbre bien polies s’uniffent 
très étroitement fans chaux ni ciment. Et l’on 
fait que les Romains ont bâti des Edifices de 
marbre durables à jamais, fans s'être fervis pour 
la liaifon, d'aucun ciment, au moins qui foit 
vifible. Je ne voudrois pas cependant m’opiniä- 
trer à foutenir qu'on n’employa abfolument ni 
mortier, ni ciment; & que pour élever le bâti- 
ment, il ne fe donna pas un feul coup de mar- 
teau. Nos Charpentiers, quoiqu'ils coupent 
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dans la derniere jufteñle le bois dontuils bâtif- 
fent, avant que d’arranger & d’aflembler Îeur 
charpente, ne laiflent pas encore d’avoir befoin 
de donner par-ci par-là quelques coups de ha- 
ché. Il.eft certain que pour joindre-les plan- 
ches, placer les poutres, & faire entrer les 
clous, il falut néceffuirement fe fervir du mar- 
teau. Il paroît aufli par 1 Rois V. 17. 18. que 
les pierres. ne furent point taillées & préparées 
par le Vermifleau Scharmir, mais par des Hom- 
mes, avec beaucoup de peine & d'art. Æ5 07 
amena par le commandement du Roï, degran- 
des pierres & des pierres de prix, pour faire 
le fondement de la Maifon, elles étoient tou- 
tes taillées, & les Majjons de Salomon & les 
Maffons d'Hiram, & les Tailleurs de pierre, 
taillerent à* préparerent le bois &> les pierres 
pour batir la maifon. Ou: Et le Roi com- 
manda auffi de prendre de grandes pierres, des 
pierres d'un grand prix, pour les fondemens 
du Temple, & de les préparer pour cet effet s 
& les Maflons de Salomon & ceux d'Hiram 
eurent foin de les tailler, &* ceux de Giblos 
apprèterent le bois &* les pierres pour bâtir la 
Maifon du SexcnEeur. C'eft'un malheur, 
que nous m’ayons point la defcription de la ma- 
niere dont ce merveilleux Vermiffeau perçoit & 
tailloit la pierre, & de ne pouvoir en donner la 
figure. 
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Efcaliers à vis pratiqués dans le mur du Temple. 
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L'entrée dés chambres du milien étoit 
au coté droit de la Maifon, € l'on 
montoit Par Une Vis aux chambrés 
du milieu, € de celles du milieu à 
celles du troifieme étage. 


Outes les parties du Temple de Salomon 
TT étoient des morceaux parfaits d’Architec- 
ture. Teleft, entre autres, lEfcalier y. Plan- 
che CCCCXXIX. auquel on alloit-par le Vef- 
tibule, & qui conduifoit aux étages d’en-haut. 
Car l’ufage des Efcaliers eft de conduire d’un é- 
tage à l’autre, & comme ici, du prémier au {e- 
cond, & du fecond au troifieme. Il y avoit 
donc à chaque côté du Temple, un Efcalier 


Chap. VI. verf. 8. 


La porte du milien des bas cotés étoir 
au côté droit de la Mailon du SET 
GNEUR, € on montoit par ur 


degré qui alloit en tournant, en la 


chambre du milieu, € de celle du 


milieu en la troifieme. 


principal, ‘y. y. pour tous les trois étages. ‘Il ÿ 
avoit outre cela d’autres Efcaliers particuliers, 
par où l’on pouvoir monter de chaque Chambre 
bafle aux Chambres hautes: ceux-ci ne pañoient 
pas par les Chambres mêmes, cela eût été dif- 
forme, mais par l’épaifleur du mur mitoyen. Le 
noyau de ces Éfcaliers tournans étoit perpendi- 
culaire, & les degrés tournoient tout autour, de 


forte que toute la Vis étoir renfermée dans un 
nur 
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mur épais de 7 coudées. Peut-être même, com- 
me cela fe voit dans les grands Edifices, queles 
degrés ne fe fuivoient pas immédiatement, mais 
qu'il y avoit de diftance en diftance, des pail- 
liers pour fe repofer & prendre haleine. Ainfi, 
dans lé/Femplerde Salomon; depuis le Veftibu- 
le, où même depuis les Chambres baflès,”il fa- 
loit toujours monter par des degrés: au-lieu que 
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dans le fecond Temple, on alloit de plain pied, 
par la prémiere Porte & l’Anti-chambre voûtée, 
à Pétage du milieu, on montoit aux Chambres 
du troifieme étage, & l'on étoit obligé de def. 
cendre à celles du prémier. Le Texte original 
appelle ces Efcaliers À vis dont nous parlons; 
Delulim, & les Septante ur àxéBacw. 


ENVIE NUE SES 
ROC AO 


PLANCHE CCCOXXXV. 
Profil du Lambris de Cedre, au-deffus de la Porte du Très-Saint. 


L ou IIL ROIS, 


 batit donc la Mailon, € il l'ache- 
vas © il couvrit la Mailor de 
lambris en voute, € de poutres de 
Céedre. 


E: fns naturel & fimple de ces mots eft, 
que Salomon, après avoir élevé les mu- 
railles jufqu'à Pétage du toit, les revêtit d’un 
Lambris, qui foutenoit un plancher plat ouftant 
foit peu panché. Ces Planchers étoient travail- 
lés avec art, & prefque entierement voñtés 
Les Septante mettent, ral éxdi\ordSuncé To oixor 
xédpoiss; & la V ulgate, Zzquearibus Cedrinis. 
D'autres Exemplaires Grecs ont, oarrénaor pa- 
Tiéoiois al diaré£en. Et il femble que les Inter- 
pretes Grecs ayent entendu par-là de certaines 
tuiles concaves, femblables à ces Tuiles démi- 
cylindriques dont on fe fert aujourd’hui. 
Lundius (Levit. Prieflerth. L. IL c. 6.) 
prétend qu'il eft parlé dans ce verfet, du plan- 
cher ou plafond du Très-Saint, & voici comme 
il Le traduit: Ær deckie das Haus mit gewlb- 
ten Balcken und Tafelungen von Cedern. C'eft 
à die: Z7 couvrit la Maifon de poutres vo4- 
tées © de planchers dé Cedre. Voici comme 
lés Juifs conçoivent la chofe. 1ls difént-qu'il y 
avoit. des ‘poutres ‘de Cédre, ‘épaifles de deux 
coudées cñ tout fens; conchées entravers à quel: 


Chap. VL ver£ o. 


I batit ainfi € acheva la Mason du 
SEIGNEUR, € il la revétir de 
lambris de Cedre, 


que diftance l’une de l’autre, & dorées; que fous 
chacune de ces poutres il y en avoit une autre, 
épaïfle d’une coudée; que celles-ci éroient cour- 
bées & comme faites en voûte, ornées de di- 
verfes fculptures de fleurs & de Courges fauva- 
ges, couvertes de lames d’or, & enrichies de 
pierres précieufes : Que fur les plus grofles pou- 
tres étoit pofé le plancher, fair de planches de 
Cedre, épaiflés d’une coudée, bien fculptées & 
dorées; & qne fur ce plancher & ces poutres, 
il y avoit de la blocaille de chaux & de pierres 
de Pépaifleur d’une coudée; de forte que ce pla- 
fond avoit en tout 5 coudées d’épaifleur: fa- 
voir, 


La poutre de deflous; courbée en forme de 


voûte - - - : Fi ESS 
Les poutres pofées fur celle-ci =D. 
Les ais pofées fur les poutres = © I. 
La blocaille = 2 ST 

5. 
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PLANCHE CCCCXXXVL 
Sculpture du Lambris de Cedre. 


L ou IIL ROIS, 


Et il batit les Apentis joignant toute la 
Mailon, chacun de cinq coudées de 
hauts €9 il tenoit à la Maifon par 
le moyen des bois de Cedre, 


I l'on fait attention à ce qui a été dit jufqu'i- 

ci, on pourra donner à ce Texte un fens 
plus fimple. Ares Montanus le rend ainfi à la 
lettre: Ær 47 bâtit [ur toute la Maifon, une 
Chambre de $ condées de hauteur, qui tenoit 
à la Maifon par des bois de Cedre.. Le mot 
ambitus, dont £ fert notre Verfion Latine, eft 
équivoque : celui de Chambre, de Chambre 
haute, convient mieux; car il s’agit ici d’une 


Chap. VI. vert 10. 


Et il ft un plancher au-deflus de tour 
l'édifice, de cinq condées de haut ; € 
il couvrir cette Mafon de bois de 
Cedre. 


Chambre haute qui regnoit fur tout le Temple, 
c’eft à dire fur le Saint & le Très-Saint, qui é- 
toit conftruite de bois de Cedre, & bâtie fur le 
mur, & qui étoit couverte par.le toit. On peut 
voir la figure extérieure de cette Chambre, (dont 
nous aurons peut-être occafion de parler plus 
amplement ailleurs) dans la Planc. CCCCXXVI. 

. & ce qu’elle contenoit, dans le Profil de la 
Planche CCCCXX VII. 


I ou IL ROIS, Chap. VL verf. 14 15. 


Ain Salomon bâtit la Mailon, € 11 
lacheva. 

Îl lambriffa les murailles de la Mailon 
par dedans, d'ais de Cudre, depuis 
lé fol de la Maifon, juqu'a la voute 
lambriffée. Il les couvrir de bois par 

dedans, € il couvrit le fol de la 
Mailon, d'ais de Sapin. 


N voit ici une difference entre le Lambris 
droit ou perpendiculaire qui couvroit les 
murailles, & le plancher voûté du Très-Saint. 
Les murailles de la Maifon par dedans, c’eft 
à dire les murs droits, étoient de Cedre, d’ais 
de Cedre, depuis le fol de la Maifon, jufqu'à 
la voñte lambriffée; c’eft à dire, que depuis le 
pavé d’en-bas jufqu’au plancher voûté, fous é- 
toit boilé par dedans. Les Septante mettent, 
za} éxaAorddunse ouexéute & Édaas écade: {ur 


Salomon batit donc la Maifon du SE I- 
GNEUR, € l'acheva. 

Î'lambrifa d'ais de Cedre, le dedans 
des murailles. du Temple, depuis le 
pavé du Temple, jufqu'an-haut des 
murailles, € julqu au plancher d'en- 
haut. Il le couvrit par le dedans de 
lambris de Cedre 3! €5° 1l plancheya 
tout le Temple de bois de Sapin. 


quoi il faut remarquer la force du mot zoo. 
mé; qui fignifie vodter, bâtir en arcade; & 
quiifait voir que le plafond n’étoit:pas fait de 
planches plates & unies, mais courbes, & qu'els 
les avoient la même figure que les Côtes de la 
poitrine, & les Courbes d’un Vaifleau, que les 
Septante appellent pour cette raifon æAeueas , des 
Côtes. Cet ainfi que V#/alpand l'explique, 
T. IL. p. 272. 440. 
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1! lambrilla auffi l'efbace de vingt cou- 
dées pi g cr an fe de la 
Maifon, depuis le [ol jujqu'an haut 
des murailles; €9 il lambriffe cet ef 
pace au dedans pour être FOracle(r), 
avoir le Lien Très-Saint. 


étoit de 30 coudées, & ici il n’eft parlé 

que de 20. Mais dans le prémier Pañlage 1l s’a- 
it de toute la hauteur, depuis le pavé jufqu’à 
Férage du toit; & ici, il n’eft queftion que de 
la hauteur depuis le pavé jufqu'à ce plancher 
voñté du Très-Sainr, (donc la defcription fe 
trouve au verfet qui précede immédiatement ce- 
lui-ci) & qui, flon V//alpand T. II. p. 440. 
avoit 20 coudées en tout fens, & étoit par con- 


O* lit au v. 2. que la hauteur de la Maifon 
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Chap. VL vert. 16. 


I ft auffi une fiparation d'ais de Cedre 
de vingt condées au fond du Temple, 
nil éleva depuis le plancher jufqu'an 
ee ES il fit en cet clpace le lienin- 
térieur de l'Oracle, qui dt le Saint 
des Saints. 


féquent parfaitement quarré. Mais Lundius 
(Levit. Prieft. L. IL. c. 6.) croit que les 20 
coudées dont il s’agit ici, marquent feulement 
la hauteur du mur mitoyen entre le Saint & le 
Très-Saint, qui felon lui étoit 10 coudées plus 
bas que les trois autres, favoir, le mur Oc- 
cidental , le Méridional & le Septentrional ; 
& avoit, felon les Juifs, une coudée d’épaif- 
feur.' Conferez les Planches CCCCXXVI, 
CCCCXXVIIL. 


L ou II ROIS, Chap. VI. ver£. 17. 


Mais la Maifon *, favoir le Temple 


de devant , étoit de quarante coudées. 


Saint , 1. Planche CCCCXXIX. de l'Oc- 


Ci longueur eft certainement celle du 
ci à l'Orient. Aufñi voit-on que le Saint 


ent 


Le Temple, depuis l'entrée de l'Oracle, 


avoit quarante coudées. 


cft appellé 2 Chron. ou Paralip. IL. 5. /2 gran- 
de Maifon. Et par conféquent, il avoit deux 
fois autant de longeur que de largeur. 


LI ou IT ROIS, Chap. VI. verf. 18. 


Et les ais de Cedre qui étoient pour le 
dedans de la ms Le , étoient entail- 
lés de boutons de fleurs épanouies, 
relevées en boffe. Tout le dedans étoit 
de Cédre, on n'y voyoit pas une pier- 
re. 


chiteéture Civile; elle s'attache auffi à 
Pornement: & lon peut dire encore à ces deux 
égards, que le Temple de Salomon eft un Mo- 

ele parfait. 11 n’y avoit à la vérité aucune pein- 
ture, que l’on fache; mais on y voyoit quantité 
de fculptures précicufes & délicates, en bois & 


| Ge commodité n’eft pas le feul but de l’Ar- 


Et tout le Temple étoit en dedans lam- 
briffé de Cedre, &° les jointures du 
bois étoient faites avec grandart, € 
ornées de [culptures € de moulures. 
Tout étoit revètu de lambris de Ce- 
dre, © il ne paroifoit point de pier- 


res dans la muraille. 


en airain, La boïfure des murailles du Saint & 
du Très-Saint n'étoit pas d’ais de Cedre tout 
unis, mais elle étoit embellie de très belles {culp- 
tures, & dorée d’un Or très fin. 

Il eft fait mention dans notre Texte de deux 
differentes fortes de fculpture, Miklaath pe- 
kaim, des f[culptures qui imitorent les Colo- 

guin- 


(x) Le Saint des Saints, ou lOracle, eft l’efpace au devant duquel étoit l’Autel des Parfums. 


** Hachal eft un Palais, une Maifon magnifique. 
Saint. Fi 


Tom. V. 


Ici je croi qu’il marque le milieu du Temple, ce qui s'appelle le Lieu 


N 
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quintes, ou, des [culptures qui reffembloient 
aux Courges fauvages dc. felon la Verfon 


d' Arias Montanus, & celle de Mr. Le Clerc, 


qui traduit, des culptures de Coloquintes. Le 
mot Pekaoth cit traduit parcillement par Co/o- 
guintes fauvages, en Allemand wide Kürb- 
Jen, 2ou4RoisIV.30. Diofcoride L.IV.c.178. 
donne la defcription de la Colaquinte. Elle 
Jette, dit-il, des branches & des feuilles, fem- 
blables à celles du Concombre de jardin, fépa- 
rées, © qui rampent fur la terre. Son fruit 
eff rond comme une bale médiocre, & d'une 
amertume extrème. Il faut convenir que cette 
fculpture devoit être d’un grand ornement, fi 
toutes les murailles étoient couvertes de Colo- 
quintes qui ferpentoient d’un bout à l'autre, a- 
vec leurs fleurs, leurs feuilles, & leurs fruits: 
car les mots Pefure 1fitfim, fleurs épanouies, 
font voir que les fleurs y étoient aufi repréfen- 
técs. Je donne ici, Fig. A. la Coloquinte ap- 
pellée Colocynthis major fruëfu rotundo, C. B. 
Ses feuilles font noirâtres, rudes, découpées; 
fes tiges font rondes, rudes, rampantes à terre: 
ce que les perfonnes qui aiment les interpreta- 
tions myftiques, pourront appliquer à l’état 
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dhumiliation de Jesus-Carisr. Ils pour- 
ront de même comparer l’amertume de ce fruit, 
à la pañlion de Notre-Scigneur; & les Mains 
avec lefquelles cette plante s'attache aux arbrif 
feaux voifins, aux hayes & aux échalas, peuvent 
être comparés à la difpofition de l’Ame fidele, 
qui Sappuye für le mérite du Sauveur. Je 
choifis les Coloquintes plutôt que les Champi- 
gnons, que Hiller (Hierophyt. P. Il. p. 220.) 
prétend être défignés par le mot Pekaim. 
cf vrai que par leur forme, &la maniere abjecte 
dont ils croiflent, ils pourroient auffi convenir 
à l'explication typique; mais ils féroient moins 
propres à des ouvrages de fculpture, que la Co- 
loquinte. Si l'on veut abfolument qu’il y ait eu 
dans cette fculpture quelque chofe qui tint dela 
figure du Champignon , je préfererois la Cirrouil- 
le ou la Courges, Pepo [eu Melopo chypeiformis 
CB. Cucurbita chperformis [eu Siciliana, Me- 
lopepo latus quibusdam vocats, F.B. que l'on 
peut voir à la Figure R. Et pour contenter ceux 
qui font pour les Champignons, j'ajoute la figu- 
re, tant de ceux qui font feuilletés & en forme 
de chapeau, Fig. C. que ceux qui font à tuyaux 
ou poreux, Fig. D. 
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Les Cherubins. 


L ou IL ROIS, Chap. VI ver£ 10. 


| agença auffi l'Oracle au dedans de la 
Malon vers le fond, Dour y mettre 
l'Arche de l'Alliance de TETE R- 
NET. 


E qui eft nommé ici POracle, le Texte Hé- 
breu l'appelle Debhir , & les Seprante 
Aaf; ce qui à la lettre fignifie POrac/e , où 
Dieu manifeftoit fes volontés à fon Peuple. 
Cette partie fecrete du Temple fe nomme com- 
munément le Très-Suint , 1e Saint des Saints; 
& lon peut fort bien la comparer à ce qu'on 
appelle le Chœur dans les Eglifes Chrétiennes. 
C'eft dans ce Lieu facré qu'étoit placée, {elon 
le Texte, 2 Arche de P Alliance du SEIGNEUR : 
& les Tables de la Loi qu'elle contenoit. L’Ar- 
che donc étoit placée au milieu du Très-Saint, 
dans la même fituation où elle étoit dans le Ta- 
bernacle, c’eft à dire, que fes barres éroient di- 
rigées de Occident à l'Orient, & que fa lon- 
gueur répondoit à la largeur du Temple. Elle 


Î fit l'Oracle au milien du Temple en 
la partie la plus intérieure, pour y 
mettre l'Arche de l Alliance du SET. 
GNEUR. 


ne rcpofoit point immédiatement fur le pavé, 
mais elle étoit élevée de trois pouces fur unebafe 
de marbre, dont les Juifs racontent plufieurs fa- 
bles. Ils difent entre autres chofes, que fr 
cette bafe étoit gravé le Nom compolé de quatre 
lettres ; nn, par la connoiffance duquel on 
eût pu détruire le Monde même, fi l’on eût 
voulu; mais que pour remedier à cet inconvé- 
nient, & empêcher que quelqu'un n’en gardàc 
lé fouvenir, il y avait à l'entrée du Sanétuaire 
deux gros Chiens, placés fur deux colomnes de 
fer, & qui parleur aboyement eflroyable caufoient 
une fi grande frayeur à ceux qui en fortoient, 
qu'ils perdoient la mémoire du Nom qu'ils a- 
voient lu. Ils ajoutent, que c’eft à ce même 
Nom que doivent s’artribuer les miracles de JE- 

sus 
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sus de Nazareth; parce qu'après lavoir lu 
dans le Temple, il l'écrivit fur un morceau de 
parchemin, & que s'étant: fait une incifion à.la 
jambe, il ÿ cacha ce Billet, & l'emporta. Ils 
prétendent encore, que D 1e u plaça cette Pier- 
re pour bafe au milieu du Monde; & que c’eft 
de cette Pierre, comme prémiere matiere, que 
tous les autres pierres ont été créées, de même 
que l'Eau produifit les Poiflons, & la Terre les 
Hommes. Ils difent enfin, que c’eft cette mê- 
me Pierre que Jacob oignit dans fon voyage de 
Méfopotamie, & cent chofes de cette nature, 
qu'on trouvera dans le Talmud &c fes Commen- 
tateurs. Selon eux, il y avoit fous cette même 


I ou I. ROIS, 


Et l'Oracle avoit par-devant vingt cou- 
dées de long, € il avoit vingt cou- 
dées de large, €S vingt coudées de 
haut; € on le cowvrit de fin or: on 
en couvrit anffi l'Antel qui étoit fait 
d'ais de Cédre. 


Our ce qui regarde la dimenfion du Très- 
P Saint, nous en avons déja traité en parti- 
culier fur le v. 6. Le f# Or, dont cette Cham- 
bre facrée étoit toute couverte en dedans, eft 
appellé dans le Texte original TD 3 z4bab 
Jagur, Or achevé; & ce n’étoit point de l'é- 
cume ou des feuilles minces, mais, felon Æbar- 
banel & R.fuda Leo, c'étoient des lames d'Or 
de Pépaiffeur de trois ducats, & qui étoient at- 


I. ou IL ROIS, VI 20.21:22. 


51 
Pierre un Conduit fouterrain dans lequel, avant 
la deftruétion du Temple, & fous le regne des 
Rois impics, l’on pouvoit cacher l’Arche en cas 
de befoin. C’eft la conféquence qu'ils tirent de 
ce pañage de 2 Chron. ou Paralip. XXXV. 3. 
où Jofias ordonne aux Lévites de Jaiffer lAr- 
che fainte au Temple que Salomon fils de Da- 
vid a fait bâtir. Maisil eft incertain, fi cet- 
te Arche étoit la même que celle de l'Alliance. 
Ce qui eft de für, c’eft qu’elle n'étoit pas dans 
le fecond Temple. On peut voir le Plan Géo- 
metral de ce Sanctuaire intérieur à la Planche 
CCCCXXIX. o. & le dedans à la Planche 
CCCCXXVIIT. 


Chap. VI. verf 20. 


L'Oracle avoit vingt condées de long; 
vingt condées de large, € vingt cou- 
dées de hauts €5 il le couvrir € le 
revètit d'or très pur : il couvrit auf 


fi l'Autel de bois de Cédre. 


tachées aux ais de Cedre avec des clous d'Or. 
L'Autel, dont il eft ici parlé, n’étoit pas 
dans le Très-Saint, mais immédiatement devant, 
dans le Lieu Saint. C’étoit-là l’Autel des Par- 
fums, fait de bois Cedre, mais couvert de fin 
Or en dedans & en dehors. Nous avons parlé 
ailleurs de fa ftruéture, favoir, fur les Planches 
CCVII. CCVIIL. CCIX. L'endroit où il étoit 
placé, eft marqué Planche CCCCXXIX. m. 


I. ou IIL ROIS, Chap. VL. ver£ 21.22. 


Salomon donc couvrit la Maion de fin 
or, depuis l'entre-deux jufqu'au fonds 

(SE au paller un voile avec des chai- 

nes d'or au devant de l'Oracle, qw'il 
couvrit d'or. 

Aïnfi il couwvrit d'or toute la Maifon 
entierement. Il couvrit aufl d'or 
tout l'Autel qui étoit pour l'Oracle. 


N verra, quand il en fera tems, le calcul 

de la quantité d'Or, qui fut employéeà la 
conftruétion du Temple. Nouslifonsici , que fow- 
te la Maifon en étoit entierement couverte, 
ceft à dire, en dedans; car pour le dehors, fa 
magnificence étoit aflez relevée par la blancheur 
du marbre dont elle étoit bâtie. Tout brilloit 
donc en dedans, d'Or & de Pierres précieufes ; 


Î couvrit encore d'un or très pur la 
partie du Temple qui étoit devant 
l'Oracle, ES il attacha les lames d'or 
avec des clous d'or. 


Et il n'y avoit rien dans le Temple qui 
ne fut couvert d'or. Il couvrit auf 
fi d'or tout l'Antel qui étoit devant 
l'Oracle. 


j'en parlerai fur 2 Chron. ou Paralip. IIL 6. A 
l'égard des Chaines d'or, jen traiterai aufli 
ailleurs Car quelques-uns prétendent que c'é- 
toient des Chaines qui pendoient aux murs, pouf 
fervir d'ornement, d’autres, que c'étoit un V oi- 
le fufpendu par des Chaines d’or, entre le Saint 
& le Très-Saint. 


N 2 I. ou 
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L ou IL ROIS, Chap. VL. verf. 23-28. 


Or il fs deux Cherubins de bois d'Ob- 
viér (*) dans l'Oracle, qui avoient 
chacun dix condées de haut. 

L'une des ailes d'un des Cherubins avoit 
cinq condées, © l'autre aile du mè- 
me Cherubin avoit auf]r cinq coudes: 
depuis le bout d'une aile jufqu'au bout 
de l'autre aile, il y avoit dix cou- 
dées. 

Ainfi l'autre Cherubin étoit de dix cou- 
dêes. Les deux Cherubins éroient d'u- 
ne méme méfure, € taillés l'un com- 
1e l'autre. 

La hauteur d'un Cherubin étoit de dix 
condées, €9 l'autre Cherubin avoit 
xs]: la meme hauteur. 

Er il mit les Cherubins au dedans de la 
Mailon vers le fonds € on étendit 
les ailes des Cherubins, de forte que 
l'aile de l'un touchoit une muraille, 
€ l'aile de l'autre Cherubin tou- 
choit l'autre muraille: €S leurs au- 
tres ailes Je venoient joindre au mi- 
lien de la Maïlon, € l'une des ailes 
touchoit à l'autre. 

Er il couvrit d'or les Cherubins. 


(*) Les uns mettent Olivier, les autres Meleze. 


Es Sculptures, & en particulier les Statues , 
JL font d’un grand ornement à l’Architec- 
turc. Selon Porsponius Gauricus, quatre {or- 
tes de Sratues étoient principalement en ufa- 
ge, parmi les Grecs & les Romains. 1°. Les 
Statues nommées Pariles, c’eft à dire de gran- 
deur naturelle, qui repréfentoient les Sages, ou 
les Hommes qui avoient bien mérité de la Pa- 
trie, ou les Rois vaincus. On met dans le mé- 
me rang les Caryatides & les Atlas où Atlan- 
tes, dont parle Yirruve LI. c.1. VI. c.10o. 2°. 
Les Statues qu'ils appelloient Magre & Auguf- 
12, (Grandes & Auguftes) érigéesenl’honneur 
des Rois & des Princes, & qui avoient une fois 
& demi la grandeur naturelle. 3°. Les p/us 
grandes Statues, les Statues Héroïques, (Ma- 
jores & Heroicæ) pour les Héros. Elles étoient 
deux fois aufli grandes que nature; &il y en 
avoit une autre {orte encore plus grande, favoir 
les Coloffes, dont quelques-uns étoient jufqu’à 
fix fois auffi grands que le naturel, 4°. Celles 
qu'ils nommoient Sg///a: c'étoient de petites 
Statues de Dieux ou d’Hommes, dont il eft fait 


Il fit dans l'Oracle deux Cherubins de 
bois d'Olivier, qui avoient dix cou- 
dées de haut. 

L'une des ailes du Cherubin avoir cinq 
condées, €9 l'antre avoit anffl cinq 
condées ; aini il y avoit dix condées 
depuis l'extrémité d'une des ailes Juf° 
qu'à l'extrémité de l'antre. 


Le fecond Cherubin avoit auf dix cou- 
dées, avec les mèimes dimenfions ; €5 
l'ouvrage de tous les deux étoit le 
mème. 

Céft à dire que le prémier Cherubin a- 
voit dix coudées de haut, €5 le Je- 
cond avoit au]i ls mème hauteur. 

Il mit les Cherubins au milien du Tem- 
ble intérieur, € ils avoient leurs ai- 
les étendues. L'une des ailes du Prés 
nier Cherubin touchoit l'une des mu- 
railles, € l'aile du fecond Cherubin 
l'autre muraille; € leurs Jecondes 
ailes fe venoient joindre an milieu du 
Temple. 


À couvrit auf}; d'or les Cherubins. 


mention dans Vitruve, L. IX. c. o. 

Il y avoit aufli dans le Très-Saint, des Sta- 
tues, nommées dans l’Original Chersbim, hau- 
tes de dix coudées, qui font 16 pieds de Paris, 
6 pouces, 8 lignes; ou 17 pieds de Zurich, 
8 pouces: ainfi on doit les rapporter, finon à 
la clañle des plus grandes Statues, des Statues 
Colofales, du moins à celle des grandes Sta- 
tues, des Statues Æuguffes, qui s'érigeoienc 
pour les Rois. Voici la defcriprion qu'on en 
trouve 2 Chroniq. ou Paralipomen. IIL 10. & 
füiv. I fit auffi deux Cherubins dans le Lien 
Très-Saint, d'ouvrages dont les pieces fe pou- 
voient aifément ter; & il les couvrit d'or. 
Et la longueur des Cherubins étoit de vinet 
coudées, de forte qu'une aile avoit cinq cou- 
dées, d*touchoit la muraille de la Maifon, 
& l'autre aile avoit cinq coudées, &* touchoit 
aile de l'autre Cherubin. Et une des ailes 
de l'autre Cherubin, qui avoit cinq condées , 
souchoit la muraille de la Maifon, & Pautre 
aile, qui avoit cinq coudées, éroit jointe à 
l'aile de l'autre Cherubin.  Ainfi les ailes de 

ces 
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ces Cherubins-là étoient étendues vingt coudées 
en long. Et ils fe tenoient droits [ur leurs 
pieds &> leurs faces regardoient vers la Mai- 
fon. Ou: Outre cela, il fit faire dans le 
San£luaire deux flatues de Cherubin, qu'il 
couvrit toutes d'or. L’étendue des ailes de 
ces Cherubins étoif de vintt coudées de forte 
qu'une de ces ailes avoit cinq condées, > tou- 
choit la muraille du Temple; &* que Pautre, 
qui avoit encore cinq coudées ; touchoit l'aile 
du fecond Cherubin. De même, une des ailes 
de ce fècond Cherubin, de cinq coudées d'é- 
tendue, touchoit la muraille; &* fon autre ai- 
le, qui étoit auffi de cinq coudées, venoit join- 
dre l'aile du prémier. Les ailes de ces deux 


Cherubins étoient donc déployées, & avoient' 


cinq coudées détendue. Et ces Cherubins é- 
toient repréfentés droits [ur leurs pieds > C* 
leurs faces tournées vers le Templé extérieur. 
La grandeur de ces Statues eft exaétement décrite, 
comme l'on voit, tant dans le 1 ou 3 Livre des 
Rois, que dans le 2 des Chron. ou Paralipom. 
Mais excepté les ailes, iln’eft, rien dit de leur for- 
me. Ileft parlé aufli Exod. XXVI. 1.8 XXXVI. 
8. de Cherubins qui étoient tiflus dans le Tapis 
du Tabernacle; mais il n’y eft pas parlé non 
plus de. leur forme. C’eft ce qui fait que les 
Sayans ne font point d’accord là-deflus. Ÿo/ph 
(Ant. Jud. L. UT. c. 16.), avoue que perfonne 
n'a pu dire ni comprendre quelle pouyoit être 
la figure de ces Cherubins. . Baxtorf, qui fuit 
Pidée des Rabbins, en fait des Hommes ailés : 
voyez Planche CLXXX.. Les uns léur mettent 
des ailes à la place des bras, tandis que d’autres 
leur donnent des ailes & des bras: voy. la Plan- 
che CLXXIX. Luther ({ur Egéch. X. 0.) en 
fait une figure aïlée, qui tient de lOifeau, du 
Bœuf, du Lion & de l'Homme. À. Zuda Leo 
donne quatre faces à chaque Cherubin, & 16 
ailes, favoir, deux à côté de chaque face, réle- 
vées comme pour voler; & deux autres placées 
auffi à côté de chaque face, & étendues en-bas, 
pour couvrir le corps. . Htire cette forme d'E- 
‘zéch. I. 6. on peut la voir Fig. A. Mais c’eft 
une queftion aflez difficile à réfoudre, que de 
favoir ce qu’on doit entendre par faces, & fi la 
figure des Cherubins de Moïfe eft la même que 
celle des Cherubins de Salomon & d’Ezéchiel? 
ofeph Modus (Comm: in: Apoc.) 8x Momma 
(de Statu Ecclef. fub triplici Oeconom:) don- 
ment à la même tête, quatre faces differentes; 
cellé d'un: Homme par devant, celle-d'unAïgle 
par derriere, celle d’un Lion à‘droite,-&/celle 
d'un Boœufà gauche: voyez Fig. B.! : Maimo- 
mides eur donne quatre faces humaines, mais 
qui repréfentent des vifages d’'Homme, de 
Bœuf, de Lion, & d'Aigle: voy. Fig. C. La 
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Planche CCCCXXVIIL. repréfente les Cheru- 
bins de V//alpand. … Sclon lui, les quatre faces 
marquent quatre figures d’Animaux differens: 
favoir, le vifage d’un Homme, le cou & la poi- 
trine d’un Lion , les ailes d’un Aigle, au nombre de 
quatre, dont deux s’élevent comme pour voler , & 
les deux autres leur coüvrent le bas'du ventre ; 
&- lespieds fourchus ou fendus, comme -ceux 
des Veaux. Fortunar. Scacchi (Myrothec. I. 
p.473.) leur donne à peu près la même forme. 
1 les'prive de mains, & donne à chacun fix ai- 
les, deux aux épaules, tendues pour voler; deux 
qui couvrent les cuifles & le bas du ventre; & 
des deux autres, chacun des Cherubins qui font 
{ur PArche, en étendent une fur l'Arche, fa- 
voir l’un la gauche, l’autre la droite; & ils é- 
tendent aufli la feconde fur PArche, mais par 
derriere: voy. la Planche CLXXXI. 

La face des Cherubins de Salomon, felon 2 
Chron. où Paralip. IL. 13. regardoir vers la 
Maifon, c'eft à dire vers le Sin@uaire Ils é- 
toient fans doute placés de façon, qu'ils avoient 
le côté tourné vers l'Arche & le Propitiatoire. 

Les grands Cherubins, dont il eff fait men- 
tion dans notre Texte, étoient de pieces rap- 
portées, de même que ces grandes Statues que 
les. Sculpteurs font ordinairement de plufieurs 
pieces, qu'on peut fparer les unes des autres. 
Mais d’ailleurs ils "étoicnt enticrement couverts 
dé feuilles d'Or épaiftès. 

Le bois, ‘dont cès Cherubins étoient travail. 
lés, fe nomme en Hébreu Schersen, ce qué les 
Verlions de Zurich & d'autres , rendent par bois 
d'Olivier, & cela, parce que ce mot. eff très 
fouvent mis dans l'Ecriture pour, fignifier ‘de 
l'huile. Ce bois, eft de longue durée. 17 me 
pourrit point en vieillifaut, {lon Pline L. 
XVI. c. 40. D’autres traduifent, bois de Ce- 
dre; d’autres, bois de Cyprès; & d’autres en- 
corc,.boiside Pin. Si l'on en croit À. Yuda 
Leo | é'étoit -une cfpece de bois de Baume 
Mais dans Nehem, VIEIL. 15. efs féhemen elt 
diftingué de Zaz1h, celt à dire, le bois d’hui- 
le d'avec l'Olivier.\ Les Septante varient; tan- 
tôt ul mettent le Gersvrier, tantotle Cypres. 
Ed. Caffellus croit que le bois Schemen: étoit 
ce bois VTT hadar , ou de beauté, dont il eft pat- 
lé Levi. XXIIT. 40. & qu'on explique commu- 
hément par os deiCifronnier; car celui-ci don- 
neaufli de Phuile. -Oz tire duCirronnier, du 
Cyprèsyid des noix du Noyer, une huile que 
les Grecs appellent \Caryinon, fon Pline, L. 
XVe: 7. ‘Peut-être même que les: Cherubins 
nétoient-pas faits d’une feule forte:de bois mais 
que le’ corps, les! brasy:& les cuiflestou les ai- 
les, étoient d'autant de bois differens, de ceux 
dont on tire de l'huile. 
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La Porte du Saint des Saints. 


L ou III. ROIS, Chap. VI verf. 29. 


Et il entailla toutes les murailles de la 
Maifon tout autour, de Jculptures 
bien profondes de Cherubins € de 
palmes, € de boutons de fleurs épa- 
nowïes, tant dans la partie du de- 
dans, quen celle du dehors. 


Es murailles du Saint & du Très-Saint étoient 
donc également ornées de fculptures tra- 
vaillées avec beaucoup d'art, & qui repréfen- 
toient des Cherubins, des Palmes, des Fleurs 
& des fruits de Coloquintes, ou de Courges, 
avec tout ce qui en dépend. Cela étoit diftri- 
bué de maniere qu'il regnoit par-tout fur lesmurs; 
une Palme entre deux Cherubins: voyez Plan- 
che CCCCXX VII. Cette diftribution eftmar- 
quéc dans Ezéch. XLI 18. Ex ce lambris étoit 


L ou IT. ROIS, 


Il couvrit aufi d'or le fol de la Maifor, 
tant dans la partie qui tiroit «vers le 


fond, que dans celle du dehors. 


A magnificence du Temple de Salomon pa- 
EL roît encore ici. Les Romains la cher- 
choient dans les ouvrages de Mofaïque ou de 
Marquéterie qui formoient le pavé de leurs Tem- 
ples; & dont on voit encore des reftes, fur-tout 
en Italie: Aujourd’hui, l'onfe fert le plus com- 
munément pour les pavés; de carreaux de terre 


Il orna toutes les murailles du Temple 
tout à l'entour, de moulures €S de 
fenlptures, où il fr des Cherubins € 
des palmes en bas-reliefs, € diver- 
Jes peintures qui fembloient Je déta- 
cher de leur fond. 


entaillé deCherubins & de Palmes: tellement 
qu'il y avoit une Palme entre un Cherubin & 
Pautre. Ou: I y avoit’ auf an dedans du 
mur du Temple, des Cherubins travaillés en 
Sculpture, &* des Palmes: en forte qu'il y a- 
voit une Palme entre chaque Cherubin. Tou- 
te cette fculpture étoit couverte de feuilles d'Or, 
& parfemée de Pierres précieufes : ainfi, quelque 
part qu’on jettât les yeux, on ne voyoit qu'Or 
& Pierreries. 


Chap. VE verf. 30. 


 couvrit auf! d'or le pavé du Temple, 
an dedans © au: dehors, 


cuite; ou: fi l’on veut quelque chofe de plusma- 
gnifique, on y employes des carreaux. de-marbre 
poli: Mais: dans le Saint,& le Très-Saint., les 
Prêtres ne: marchoient que {ur l’Or,. dont: les 
planches :étoient couverts'ez Jedans, c'eft à di- 
re, dans le Saint des:Saints:, &ce7.dehors dans 
le Lieu Saint. 


I. ou IIL ROIS, Chap. VI. verf. 31.32. 


Er il fit à l'entrée de l'Oracle une porte 
à deux battans, de bois d'Olivier, 
dont les linteaux €9 les poteaux é- 
toient de cinq membrures. 


L ft à lentrée de l'Oracle, de petites 
portes de bois d'Olivier, € des po- 
teaux qui étoient à cinq pans. - 

Il 
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Offum Sanchfsimi. 


I. À. Fridrich 
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Z fit donc une porte à deux battans, de 
bois. d'Oljviers € entailla. fur. elles 
des moulures de Cherubins, de pal- 
mes ES des boutons de fleurs épanouïes: 
€9” il les couvrit d'or, étendant l'or 


fur les Cherubins, © fur les palines. 


L y avoit entre le Saint & le Très-Saint un. 


Mur ou une Cloifon mitoyenne, qui, felon 
les Juifs, & fur-tout felon À. Fuda Leo, a- 
voit une coudée d’épaifleur, & qui étoit faite 
d’ais ou de poutres de Cedre étroitementliées 8e 
affermies par des barres de pur Or, qui regnoient 
d'un bout à l’autre au milieu de leur épaifleur. 
Elle étoit aufli, tant du côté du Saint que de 
celui du Très-Saint, ornée de fculptures, c’eft 
à dire, de Cherubins, de Palmes & de Fleurs. 
Au haut de cette Cloifon qui étoit dorée jufqu’au 
plafond , étoit felon eux une Grille d’or, en 
forme de filet, qui donnoit à la fumée des Par- 
fums un pañlage libre, du Saint au Très-Saint, 
On la dit aufli garnie de Pierres précieufes. 

Au milieu de cette Cloifon étoir une Porte 
pentagone, de forte que le linteau d’en-hautn’é- 
toit pas. couché horizontalement fur les poteaux, 
mais qu'il formoit un angle aïgu. C’eft ainfi 
qu'on doit entendre ces mots de notre Texte, 
des linteaux à lespoteaux étoient de cinq mem- 
brures: 

Cette Porte avoit deux ailes ou battahs, de 
bois de Schemen, fur lefquels on voyoit, en 
{culpture dorée, des Cherubins, des Palmes & 
des Fleurs, Les gonds étoient de pur Or. Pour 
fa mefure, Ecriture n’en parle point. On lit 
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Î f£ ces deux portes de bois d'Olivier: 
€". il fit tailler des figures de Cheru- 
Vins © de palines, €9° des balles- 
tailles avec beaucoup de relief, € il 
covrit d'or taht les YCherbins, 


que les palmes € tour le refle. 


feulement, que dans le Templed’Ezéchiel (Ch. 
XLL v. 1.) les poteaux avoient fix coudées de 
largeur d'un côté, & Jix coudées de l'autre. 
Si l’on.en croit R. Yuda Leo, & d’autres Rab- 
bins ; cette Porte avoit dans'le Temple de Salo- 
mon 6 coudées de haut & 7 de large: ce qu'il 
faut fans doute entendre de la hauteur perpen- 
diculaire des poteaux jufqu’à l’angle obtus que 
les poteaux formoient avec le linteau d’en-haut. 
Tout ceci peut fe voir dans la Planche ci-jointe, 
conferée avec la Planche CCCCXX VIT, 

Les deux battans decette Porte m’étoient point 
fermés, mais ils demeuroient ouverts du côté 
du Saint. Et de peur que quelqu'un ne vit dans 
l'intérieur du San@tuaire, il pendoit au devant 
de l’ouverture un Voile de la même largeur que 
la Porte, qui étoit merveilleufement tiflu de fil 
de Lin, d'Ecarlate, d'Azur, & de Pourpre, 
& où étoient repréfentés des Cherubins. De 
peur aufi que quelqu'un, au jour des Propitia- 
tions, ne jettât la vue dans ce Lieu fecret, 
dans le moment que le Grand-Prètre levoit le 
Voile pouf y entrer; DrEu avoit ordonné, 
Levit. XVI. 17. que perfonne ne demeurät au 
Tabernacle d'Affignation, quand le Sacrifica- 
teur y entroit pour faire propitiation au Sanc- 
tuaire, jufqu'a ce qu’il en forte, 
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PE ANCUHE CCCOCXXXIX 
Porte placée entre le Weflibule &5 le Lieu Saint. 


L ou IT ROIS, Chap. VI. vert 33: 34. 35. 


À ft auf} à l'entrée du Temple des po- 
teaux de bois (*) d'Olivier, de qua- 
tre membrures : 

Et une porte à deux battans de bois de 
Sapin: les deux pieces d'un des bar- 
tans étoient brifées, € les deux pie- 
ces de l'autre battant étoient aulll 
brifées. 

Et il y entailla des Cherubins, des pal- 
mes €9 des boutons de fleurs épanouiïess 
€ il les couvrit d'or, qui étroit fort 
proprement polé Jur les moulures. 


{*) Quélques-uns lifent, (de bois de Sapin. 


Ette Porte eft celle qui étoit entrele Veftt 
bule & le Lieu Saint, PL CCCCXXVI.b. 
Elleétoit ornée, tant en dedans du côté du Saint, 
qu’en dehors du côté du Veftibule, de fculptu- 
res de Palmes, de Cherubins, de Fleurs; : & 
toute dorée. Mais elle étoit quarrée, comme 
la plupart des Portes d'aujourd'hui. 

L’Ecriture ne fait aucune mention dela mefure 
de cette Porte du Temple de Salomon. Yofeph 
(Ant. Fud. L. VIT. c. 2.) la fait large de 20 cou- 
dées, & haute à proportion. Mais fa largeur du 
Temple entier, qui n’eft en tout que de 20 cou- 
dées, détruit abfolument cette opinion. Le même 
Auteur, (L.VI. de Bello Fud.c. G6:)séloigneen- 
core davantage de toute vraifemblance, -en don- 
nant à la Porte du ‘femple d'Herodes5 cou- 
dées de hauteur, & 16 de largeur ; car le Saint, 
dans ce même Temple, n’ayant que 4o coudées 
de haut, il fe trouveroit que la Porte auroit eu 
15 coudées de plus que PÉdifice même. Il eft 
vrai qu'il donne au Saint du fecond Temple, 60 
coudées de hauteur ; & que felon cette mefu- 
re, le Temple auroit eu encore 5 coudées de 
plus que la Porte; mais ces cinq coudées ne fuf- 
fifent pas pour fauver la difformité, qui auroit 
été infupportable. Ce qu'on lit dans le Mid- 
doth (c. 4. Set. 1.) eft plus conforme à la raifon: 
la hauteur de la Porte du Temple d'Herode y 
cft marquée de 20 coudéesz & la largeur de 10. 


À mit à l'entrée du Temple des poteaux 
de bois d'Olivier, qui étoient raillés 
à quatre faces : 

Er pie eux portes de bois de Sapin; 
l'une d'un coté € l'antre de l'autre: 
chaque porte étoit brilée, € elle s'ou- 
vroit ayant Jes deux parties unies en- 
femble. 

À fit tailler des Cherubins, des palmes, 
€ d'autres ornemens avec beaucoup 
de faillie; € il couvrit de lames d'or 
le tout, bien dreflé à. la règle € à lé. 
querre. É 


La figure de cette Porte eft décrite fi obfcu- 
rément, que plufeurs Interpretes n’y entendent 
rien. Voici ce qu’en dit notre Verfion, v. 34. 
Une porte à deux battans de bois de Sapin; les 
deux pieces d'un des battans étoient brifées, &* 
Les deuxepieces de l'autre battant étoient auffi 
brifées. - La Verfon Allemande: Zwo Thiren 
von Tannen-Holtz, zwey Blätter der einen 
Thiüren giengen um, und zwey aufrefchnitre- 
ne Wércke giengen auch um. Celle de Luther : 
Es souren zwo Thüren von Tannen-Holtz, 
and. eine jegliche Thir hatte zwey Blatt an 
éinander hangend im ihren ÆAnglen. Et les 
Seprantè: do aruyai n ex n Hits 2e) pps 
&UT@Vs xal déo TTUY ai ñ Dex À deurépa Thipéutre. 
Voici: comme je conçois la chofe: La Porte 2- 
voit deux battans, & chacun de ces battans é- 
toit brifé en deux: c’eft ainfi que nous voyons 
quelquefois à des fenêtres, des volets de deux 
pieces, qui fe replient quand lefpace eft petit. 
Les Rabbins l’expliquent de même, quoiqu'ils 
varient dans les circonftances. Il y en a qui 
font la Porte de 20 coudées de hauteur & 10 de 
largeur; & qui donnent au mur entre le Saint 
& le Veftibule, 6 coudées d’épaifleur de l'O- 
rient à POccident. Ils fuppofent qu'il y avoit 
deux Portes, lune après l’autre, chacune avec 
deux battans. L'une de ces Portes, felon eux, 
étoit du côté du Saint, & l’autre du côté du Vef- 
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tibule: ainfi il y avoit un efpace entre deux! On 
voit-de ces fortes de Portes l’une fur Pautre; ou 
pour {ervir à la garde de quelque Tréfor, ou aux 
Villes fortifiées. Îls ne placent point la Porte qui 
regardoit le Veftibule, à lextrémité de Pangle 
du mur, mais à une coudée de diftance de l'angle 
én tirant vers le Saint. Que fi maintenant nous 
fuppofons la muraille épaiflé de 6 coudées, & 
chaque battant de la Porte large de 5, il s’enfui- 
vra que les battans étant repliés'couvroient tout 
le refte de l’épaifleur du mur. Quant’à la Por- 
te intérieure qui étoit à l'entrée du Saint, ils la 
placent à l'extrémité de l'angle du mur, dema- 
niere que les battans ouverts & repliés cou- 
vroient une partie du mur oriental dans le Saint. 

D’autres, comme À. Fuda Leo &e Middoth, 
placent la Porte qui regardoit le Veltibule,.à 
une demi-coudée de: diftance de l'extrémité du 
mur; & ils placent de même la Porte intérieu- 
re, à une demi-condée de l’angle du mur; de 
forte que la Porte du Veftibule, repliée, cou- 
vroit parcillement $ coudées du mur entre les 
deux Portes, & que les battans de la Porte du 
Saint s’étendoient, étant ouverts, à 2 coudées 
& demie dans le Saint. Car, felon eux, com- 
me nous l’avons vu, les battans étoient brifés en 
deux, & pouvoient fe replier. 

D’autres enfin qui placent les Portes à la mé- 
me diftance, c’eft à dire à une demi-coudée de 
Pangle du mur, prétendent que la Porte inté- 
rieure ne s’ouvroit. pas du côté du Saint, mais 
en dehors du côté du Veftibule; &'ils brifent 
auffi les battans en deux parties, de 2 coudées 
& demie chacune; de forte que les deux Portes, 
Pintérieure & lextérieure , fe touchoient au mi- 
‘lieu de la muraille, lorsqu'elles étoient repliées, 
& couvroient $ coudées de l’épaifleur du mur. 
Aüinfi la Porte intérieure du Saint s’ouvroit en 
dehors, & la Porte extérieure du Veftibule s’ou- 
vroit en dedans. Ce ifentiment femble préféra- 
ble aux autres, c’eft pourquoi j'en ai fait faire 
le Defléin dans la Planche ci-jointe. 


Fofeph prétend qu’au dedans de cette Porte, 
pendoit un Voile précieux, femblable à celui 
qui féparoit le Saint du Très-Saint; mais l'Ecri- 
ture n’en parle point. Il rapporte (L. VI. 4e 
Bell. Fud. c. 6.) que celui du Temple de Salo- 
mon étoit tiflu de fil de Lin, d'Ecarlate & de 
Pourpre, avec des Cherubins, des Fleurs se 
toutes les Etoiles du Firmament, excepté les 
Conftellations. 

On dit qu'Aelene, Mere du Roi Monobage, 
fufpendit au-deflus de cette Porte, dans le Vef- 
tibule du fecond Temple, un grand-Chandelier 
d'or; & que quand les rayons du Soleil levant, 
pañlant par la Porte du Veftibule qui étoit fort 
haute, venoient à frapper ce Chandelier, il ré- 
pandoit un éclat qui fervoit de fignal pour pré- 
parer les Sacrifices du matin. On dit aufli qu'on 
y voyoit fufpendue une grande Vigne d’or, qui 
étoit une Offrande d’Herode, & dont les queues 
des Grappes étoient de la longueur d’un hom- 
me, & les grains de Raïfin autant de Rubis, de 
Saphirs, de Diamans, & d’autres Pierres pré- 

Tom. F. 


L'ou IH ROIS, VI 33.34235. 57 


cicufes; & à laquelle on ajouta tantôt des feuil- 
les, .rantôt d’autres parties de la Vigne, en for- 
me d'Offrande pieule.- Sifon'en croit À. Æ/iez 
&er, (2m Middoth) cette Vigne étoit d’un fi 
grand poids, qu'il faloit 300 Prêtres pour la re- 
mucr. À. Juda Leo & Gafarel (ex Gorionide) 
l'eftiment 1000 Talens, c’eft à dire 12300000 
Ducats d’or. À l'égard de fon grand prix, Yo- 
Jeph & tous les Dofteurs Juifs en conviennent: 
Mais Vllalpand préténd qu’elle n'étoit que de 
fils d'or, tiflus danse Voïle même. Lipfe & 
d’autres veulent que ce foit cette Vigne dont il 
cft fait mention.dans Yo/èph (Ant. L. XIV. c. 
5.) qu’Ariftobule donna à Pompée, & dont la 
valeur étoit de 5oo Talens. Yo/éph l’avoit vue 
lui-même à Rome dans le Temple de Jupiter 
Capitolin, &-le nom d’A/exandre Roi des Juifs 
y'étoit gravé: Mais Se/den refute l'opinion de 
Lipfe, en obfervant qu'Ariftobule donna cette 
Vigne à Pompée, 39 ans avant qu'Herode com- 
mençât à bâtir le "Temple. 

R Juda Leo fait mention de plufieurs au- 
tres chofes, qui étoient fufpendues au-deflus de 
cette Porte: d’une Frange rouge, qui au jour 
des Propitiations paroifloit blanche comme la 
neige, ce qui étoit le fymbole de la Grace di- 
vince: d'une Æpée d’or du poids d'un Talent, 
qu'Herode y voit mife, avec cette Infcrip- 
tion : Que tout Etranger (Celt à dire, tous 
ceux qui ne font pas Sacrificateurs, & les Sa 
crificateurs même hors le tems de leur Minif 
terc) gui approchéra de ce Lieu, foit puni de! 
MOrÉ. : 

Cette Porte s’ouvroit tous des jours: voyez- 
en la maniere dans Landius (Lev. Prieft. EL. 
°c) = 

Une explication abregée des Figures de cette 
Planche CCCCXXXIX. répandra beaucoup dé 
jour-fur cette maticre. 


A. repréfente les Portes; favoir, ab. la Porte 
extérieure du Veftibule, à une coudée de diftan- 
ce de l'angle, & appliquée contre la muraille. 
d: e. la même Porte étendue ou fermée. t 

bc. La Porte intérieure du Saint, repliée con- 
tre le mur Oriental de'ce Lieu facré. FF la mé- 
me Porte fermée. 3 

B. Les Portes, à la diftance d’une démi-cou- 
dée de l'angle du mur. g h. Ia Porte extérieure 
qui regarde le Veftibule, appliquée contre le 
mur. h 1. lintéricure, qui regarde le Saint, & 
qui fe replie de 2 coudées & demie en dedans 
du même Lieu. 

C. Les Portes, qui étant repliées, couvrent 
les murailles d’entre-deux. k. I. la Porte extérieu- 
re, qui fe replie en dedans. L. m. la Porte in 
térieure, qui {e replie en dehors. . 

D. eftl'Elévation perfpettive des Portes, dans 
la même fituation; & du Voile, : 

n. La Porte intérieure du Saint, qui fe replie 
en dehors. 

o. La Porte extérieure, qui fe réplié en de- 
dans. 

p. & q. Les mêmes Portes, à demi ouver- 
tes. 

P 
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cr. ss. L'épaifleur du mur, de 6 coudées. 
r. s. La diftance entre les murailles, ou l’ou- 
verture des Portes, de 10 coudées. 


PL. CCCCXL. 


tu, La hauteur des Portes, de 20 coudées, 
mais qui n’eft ici que de 10, faute d’efpace, 
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Fonctions facrées du Parvis intérieur. 
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À batit aulfi le Parvis de dedans, de 
trois rangées de pierres de taille, € 
d'une rangée dé poutres de Cedre. 


E mot Hébreu Chatfer, (Parvis) en Grec 

au, eft proprement une Cour à l'entrée 

d'un Edifice, entourée de bâtinfens de tous cô- 

tés, telles qu’on en voit dans les Palais des Prin- 
ces, & même dans les Maifons particulieres, 

Il y avoit dans le Temple de Jerufalem trois 
principaux Parvis de cette efpece, l’znrérieur, 
l'extérieur, & celui. des Gentils. Autour du 
Temple intérieur, ou du Temple proprement 
dit, (dont nous avons jufqu’ici donné lexplica- 
tion) étoit le Parvis zutérieur; & à l'Orient de 
celui-ci, Pextérieur, & ces deux Parvis étoient 
cnvironnés par celui des Gentils. L'un étoit 
plus haut que Pautre, & le plus élevé étoit re- 
puté le plus faint. 

Le Parvis intérieur, dont nous parlons 
maintenant, environnoit immédiatement le Tem. 
ple. Il eft appellé le Parvis des Sacrificateurs 
ou des Prêtres, 2 Chron. ou Paralip, IV. 0. 
le Parvis de le Maifon de L'ETERNEL, 2 
Chron. ou Paralip. XXIV. 21. &Jer. XXVI. 2. 
XIX. 14. 

Toute la longueur de ce Parvis intérieur de 
POrient à l'Occident, étoit de 187 coudées;. & 
fa largeur du Midi au Septentrion, de 135. Au 
milieu de cette Cour, & à l'endroit le plus éle- 
yé de tout l'Edifice, étoit le Temple. On y 
montoit du Parvis par un Efcalier de 12 mar- 
ches, d’une demi-coudée chacune, de forte que 
le pavé du Temple étoit de 6 coudées plus éle: 
vé que le Parvis, A légard de l’Efcalier, nous 
en avons parlé ailleurs. Voyez cependant la 
Planche CCCCXXV, 

On divife ce Parvis intérieur en plufieurs par: 
ties. 1°. L’Aire ou la place qui environnoit le 
Temple du côté du Midi, de l'Occident, & du 
Septentrion. 2°. Le Parvis des Prêrres, à l'O- 
rient du Temple. 3°. Le Parvis d’Ifraël , à l'O- 
rient du Parvis des Prêtres. : Toutes ces places 
étoient pavées dé marbre blanc. Il eft fait men 


Il batit 7/0 le Parvis intérieur, de 
tros affifes de pierres polies, avecun 
lambris de bois de Cedre. 


tion de ce pavé de pierre, 2 ou 4 Rois XVI. 
17. Examinons, de tous ces Articles, ce qu’il 
cft néceflaire d'en favoir. Le Lecteur eft prié 
de jetter de tems en tems les yeux fur Plchno- 
graphie du Temple, & principalement für celle 
de la Planche CCCCXXIH. 

I. La Cour qui étoit derriere le Veftibule, ce: 
doit en fainteté à la Cour ou au Parvis oriental; 
cat aux jours des Fêtes folennelles, il étoit per- 
mis À tous les Hfraëlites d’y entrer pour y faire 
leurs pricres; mais cette partie, fans doute, é- 
toit féparée du Parvis des Prêtres, par une ba- 
luftrade.  Voy. la Planche COCCCXXIIL. F. 

IL. Le Parvis des Prêtres, fitué à l'Orient 
du Veftibule, fe fubdivife encore en trois par 
ties. 1°. La plus proche du Veftibule s'appel- 
loit Ze Lieu entre le Porche & l'Aurel::voy. 
la Planche citée, & la CCCCXXXI. Car l’Au- 
tel des Holocauftes étoit à 22 coudées de dif 
tance du Veftibule, c’eft à dire dans le {cond 
Temple; au-lieu defquelles on en peut mettre 
24 dans celui de Salomon, parce que l’Antel 
des Holocauftes y étoit plus petit que dans l’au- 
tre. Cette place étoit la plus facrée de toutes, 
après le Temple; il n’étoit permis qu'aux feuls 
Prètres d’y entrer, & encore falloit-il qu'ils fu 
fent purs & fains, & qu'ils fuflent dans lexercr- 
ce aétuel de leur Miniftere. - Il faloit mêmequ'ils 
en fortifient toutes les fois qu’on offroit le Par- 
fumidans le Temple, & on les en ayertifloit par 
le fon d'une cloche.  C’étoit là aufli où les Pré- 
tres fe profternoient dans des tems de calamité, 
pour implorer le fecours divin, -D1E u lui-mê- 
me lordonne, Joël Il. 17. Que les Sacrifica- 
teurs, qui font le fervice de L'ÊTERNEL, 
pleurent entre le Porche & PAutel, & qu'ils 
difént: ETERNEL, pardonne à ton Peuple, 
& nexpofe point ton héritage à l'opprobre, en 
forte que les Nations en fallent leur dicton. 
Cependant, ce lieu facré fut profané plus 8 

bis, 
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fois. Le pieux Zacharie y fut tué, Matthieu 
XXXII 35. Afin que tout le [ang innocent 
qui a été répandu fur la terre, retombe fur 
vous; depuis le [ang d'Abel le jufte, jufaw’au 
Sang de Gacharie fils de Barachie que vous 
avez tué entre le Temple & lAutel. Erechiel 
CVIIL 16.) vit à lentrée du Temple de L'E- 
TERNEL, entre le Porche & lAutel, en- 
Viron vingt-cinq hommes qui avoient le dos 
tourné contre le Temple de L'ETERNEL, & 
leurs faces vers l'Orient, qui fe profternoient 
vers l'Orient devant le Soleil. Ou: 4 len- 
crée du Temple du SEIGNEUR , entre le 
Veffibule à lAutel, environ vin£t-cinq ho 
7265 qui tournoient le dos au Temple du Sxx. 
GNEUR, & dont le vifage regardoit l'O- 
rient, © ils adoroient le Soleil levant. Dans 
le Temple de Salomon, à l'Orient du Veftibu- 
le, & dans FPangle méridional , étoit la Mer 
d'airain, Planc. CCCCXXXI. V. dont nous par- 
lerons à fon tour; & près d'elle, 10 Bafins ou 
machines d'airain, 1-ou 3 Rois VIL 27. car 
les cinq autres étoient vis à vis, du côtédu Sep- 
tentrion , (Planche citée, W.) À. Fuda Leo 
place aufli dans l’angle méridional du Parvis in- 
térieur, le Toit du Sabbath, ou le Papitre du 
Sabbath, (d'autres le mettent dans le Parvis pré- 
cédent, Planche CCCCXXXI. T.) que l'impie 
Achaz fit ôter, 2 ou 3 Rois XVI 18. Il yen 
a qui veulent que ce Toit ou Couvert ait été le 
Siege ou le Trône du Roi; d’autres, que d’é- 
toit un lieu ou les Prêtres pouvoient fe mettre à 
l'ombre, le feptieme jour du Sabbath étant fini. 
À l'Orient dans le côté méridional, il y avoit 
deux Tables, (même Planche X.) lune der- 
gent, fur laquelle on mettoit chaque jour 93 
Vafes d’or & d’argent pour les ufages facrés ; & 
lautre de werbre, où lon mettoit les facrifices 
& la graifle qui devoient être portés fur PAutel. 
R. Juda Leo dit qu'auprès de cette Table de 
marbre, deux Prêtres montés fur des colomnes } 
fonnoient de la trompette, pendant les Sacrifi- 
ces journaliers, & répondoient par cette agréa- 
ble harmonie au chant des Lévites. 2°. Dans 
la partie plus orientale de ceParvis, étoit l_4#- 
tel des Holocauftes, (même Planche, X.) qui 
mérite que nous en donnions la defcription à 
part. À 8 coudées de diftance de cet Autel, 
vers le Septentrion, étoit l'endroit où l’on égor- 
geoit les Viétimes de toute efpece. Dans le pa- 
vé de cette place, large de .z4coudées, il y a- 
voit 24 anneaux de fer, (mème Planche,, Y.) 
fur quatre rangées, auxquels on atrachoit les A 
nimaux deftinés pour les Sacrificés. Plus loin, 
à 4 coudées de diftance, ou à 36 depuis l’Au- 
tel en tirant vers leSeptentrion, étoient.8 Tales 
de marbre, (même Planche, Z.) longues & {ar- 
ges d’une coudée & demie, & hautes d’une cou- 
dée. Tout près de ces Tables étoient 8 petites 
Colomnes avec des chapiteaux de bois de Cedre 
(même Planche, 2.) auxquelles étoient attachés 
trois rangs de crochets de fer, pour fufpendre 
& accrocher les Viétimes égorgées. On appel- 
loit cet endroit, Ze lieu de l'immolation. 3°. La 
troifieme partie de ce fecond Parvis, étoit le 
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Parvis des Prêtres proprement ainfi nommé, 
(même Planche, W.) Il étoit à l'Orient de l’Au- 
tel, & avoit 11 coudées d'Orient en Occident " 
& 135 du Midi au Septentrion, que l’on peut 
compter de la maniere fuivante. 


Coud. 
Depuis le mur méridional, jufqu’àlamon- 
tée ou rampe, = - + 124 
Depuis la montée, jufqu’à la bafe de 
lAutel, - = CRUVS AIS 
La bafe entiere, = - PROS 
Depuis PAutel, jufqu’aux Anneaux où 
lon attachoit les Vidtimes, - - 8 
L’efpace qu’occupoient les mêmes An- 
nEAUX , - - - 
Depuis les Anneaux, jufqu’aux Tables, 
celles-ci comprifes, = - 
Depuis les Tables, jufques aux Colom- 
nes, - - - - 4 
La Place qu’occupoient les Colomnes, 12: 
De R jufqu'au mur feptentrional, - 8 


139 


24 


Dans cette partie du Parvis des Prêtres, & non 
loin de FAutel vers le Septentrion, étoit placée 
une Urne de bois faite en cylindre, dans laquel- 
le on renfermoit le Sort des deux Boucs, au jour 
des Propitiations. Ce Sort confiftoir.en deux 
plaques ou lames, qui étoient de Buis dans le 
prémier Temple, & d'Or dans le fecond, &e 
fur lune defquelles étoit écrit mnt, Pour le SEr- 
GNEUR , &; fur l'autre, Yi, pour Zzvge/. 
De cette partie du Parvis, dans laquelle étoit 
aufli le tas de cendres, on defcendoit au Per- 
vis d'Ifraël, par trois marches hautes & larges 
d’une demi-coudée chacune, au bas defquelles 
il y en avoit encore une d’une coudée; de forte 
que le Parvis des Prêtres étoit de 2:coudées plus 
haut que celui d'Ifraël. ‘Iétoit libre à tous les 
Ifraëlites d'avancer jufqu'à-cet Efcalier, mais 
non pas dé pafler outre. * Quelques-uns préten- 
dent que ces deux Parvis étoient féparés'outre 
cela par une baluftrade.> C'étoit fur ces trois 
marches à l'Orient de l’Autel, que les Lévires 
chantoient durant les Sacrifices; c’eft pourquoi 
cet endroit eft nommé le Pwpitre ou la Chaire 
des Lévites. L'entrée de ce Parvis des Prêtres 
étoit interdite à tout le monde, jufqu’au Roi 
même; Mais fi quelqu'un avoit un Sacrifice à 
offrir, il y éntroit, & pofoit la main fur la tête 
de l'animal qui devoit être immolé, il confefloit 
fes péchés, égorgcoit la Viétime, & il éroit mé- 
me à côté de l’Autel quand on y apportoit le 
Sacrifice. : Il" préparoit aufli l'Offrande du G4- 
téau Mais il y a de l'apparence que les Laï- 
ques n’entroient pas par la Porte orientale ( mê= 
me Planche, r.) mais par les Portes des côtés, 
la méridionale & la feptentrionale, À. Fuda 
Leo dit auffi, que les Ifraëlites, au jour des 
trois Fêtes folemnelles, avoient un libre accès 
jufqu’à l’Autel même; mais il y a lieu d’en dou- 
ter. ; 

IT. Il nous refte à examiner, du Parvis inté- 
P'3 rieur , 
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rieur, ce qu'on appelloit le Parvis d'Ifraër. A 
étoit plus. à l'Orient que celui des Prètres, & 
en même tems plus bas de 2: coudées. : 11 avoit 
11 coudées de l'Occident à l'Orient, & 135 du 
Midi au Septentrion. Tous les Ifraëlites purs 
y entroient librement, aux jours de Sabbath, de 
nouvelle Lune, de Fêtes folennelle, & même 
tous les jours. Ce n’eft pas tant le Peuple If 
raël qui a donné le nom à cet endroit, que les 
24 hommes, favoir deux de chaque Tribu, qui 
devoient au nom de tout le Peuple vaquer au 
Cuite divin. Il y avoit au milieu de ce Parvis 
(même Planche, 4.) un Trône pour le Roi 
(même Planche, 6.) où il n'étoit permis qu’à 
lui feul de s’af@oir, encore faloit-il qu’il fût de 
la Famille de David. Là aufli étoit le Coffre 
(même Planche, ç.) appellé de Yojada, dans 
lequel les Ifraëlites jettoient le demi-Sicle qu’ils 
devoient donner pour Tribut. . Ce Parvis étoit 
voüté en deflous, pour former des Chambres 
fouterraines. 

La longueur entiere du Parvis, dont nous a- 
vons maintenant confideré diftinétement les par- 
ties l’une après l’autre, étoit de 187 coudées de 
POrient à l'Occident; & toute fa largeur, com- 
me nous-avons vu ci-deflus, étoit de 135 du 
Midi au Septentrion. . Voici le calcul de la lon- 
gueur, flonle Middoth: 


Coud. 

Le Parvis d’Ifraël, - - = et TI 
Le Parvis des Prêtres, proprement ainfi 

nommé, avec le Pupitre des Lévites, 11 

L’Autel, = - - 32 

La Place entre le Temple & l'Autel,. - 22 

Le Temple même, - 100 


* La Place derriere le Temple, à l'Occi- 
dent; - = - 5 11 


187 


Toutes ces chofes regardent le Temple d'He- 
rode, & on peut les voit diftinétement Planche 
CCCCXXXI. Le Veftibule & lAutel avoient 
moins de largeur dans le Temple de Salomon, 
de forte que la place entre le Temple & PAurel 
étoit plus grande, Quant au refte, les Parvis 
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étoient de la même longueur, dans le Temple 
d’'Herode & dans celui de Salomon. 

J’aurois pu donner fur cette matiere un plus 
grand nombre de Planches; & chaque Par- 
vis, &même chaque partie des Parvis, pour- 
roient avoir la leur particulier. Mais j’épargne 
cette multiplication inutile ; d’autant plus qu’a- 
vec de médiocres lumieres, on pourra tout voir 
dans le Plan de la Planche CCCCXXXI. 
& dans l’Elevation perfpetive de la Planche 
CCCCXXXIL De peur toutefois que l’on ne 
me reproche de ne rien contribuer de ma part à 
Péclairciflement de la matiere, j'ai jugé à pro- 
pos de repréfenter quelques-unes des fonétions 
qui fe faifoient dans le Parvis des Prêtres, afin 
que le LeGteur puifle fe former une idée diftinc: 
te de tout ce que nous avons dit. 


A. Repréfente les Ifraëlites dans le Parvis d'IC. 
raël, & regardant vers celui des Prêtres. Ils 
font, ou debout au bas du Pupitre des Lévites ; 
ou, pour, la commodité, accoudés fur ‘une mu- 
raille qui fpare le Parvis des Prêtres de celui 
d'Ifraël.… J'ai fait ajouter cette muraille, afin de 
ne pas paroitre avoir : oublié tout à fait le fenti- 
ment de Mr. Le Clerc, qui environne tout le 
Parvis intérieur, d’un mur de:trois afifes de 
pierres detaille, &couvert de planches de Cedre: 

B. Le Pupitre des Lévites ; ou J’Efcalier pour 
monter du Parvis d'Ifraël à celui des Prêtres. 

C. L’Autel des Holocautes. 

D.; Deux Colomnes; fur lefquelles fe tenoient 
debout les Prêtres qui fonnoient de la trom- 
pette. 

E. Le lieu des Anneaux, où l’on attachoit à 
des Anneaux de fer les Animaux pour les égor- 
ger. 

F. Le lieu des Colomnes, où pendoient à 
des crochets les Animaux deftinés aux Sacrifices. 

G: Le lieu des Tables, fur lefquelles on met- 
toit les Viétimes pour les découper. 

H. Le Grand-Prêtre, tirant de PUrne cylin- 
drique le Sort des deux Boucs, .qui font à fes 
côtés. 

- L'Les deux Tables qui étoient joignant lAu- 
tel, lune d'argent, l’autre de marbre. 
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PLANCHES CCCCXLL CCCCXLIL 
La Maifon du Parc (on du Bois) du Liban. 


L ou IL ROIS, Chap. VI. ver£ 37.38. 


La quatrieme année, au mois de Liu, 
les fondemens de la Mailon de l'E- 
TERNEL furent pojes. 

Er l'onzieme année, au mois de Bul 
qui cf? le huitieme mois, ls Maifon 
fut achevée avec toutes [ès apparte- 
nances, € [es ordonnances : il mit [ept 
ans à la batir. 


NN l'égard du tems auquel on commença la 
conftruétion du Temple, qui eft une des 
principales Epoques de la Chronologie facrée, 
1l en a éte parlé fur 1 ou 3 Rois VL r. Elle 
tombe la quatrieme année du Regne de Salo- 
mon, au mois de Z7# ou Sven, qui eft leneu- 
vieme de PAnnée Civile, le troifieme de PAn- 
née Sacrée, & qui répond partie au mois de 
Mai, partie au mois de Jum. Une chofe qui 
mérite d’être remarquée, c’eft que depuis la fortie 
d'Egypte jufqu’à la conftruétion du Temple, il 
s'écoula 480 ans; à peu près autant, depuis la 
conftruétion du prémier T'emple jufqu’à celle du 
cond; & environ autant encore, depuis la 
conftruétion du fecond, jufqu’à la derniere Se- 
maine dont il eft: parlé Dan. IX. 
Le tems où le Temple fut achevé, eft marqué 
ici la onzieme année, au mois de Bul. Les Chal- 


LE ou III. ROIS, 


Salomon batit auf le Maifon, € il 
l'acheva toute (x) en treize ans. 


(4) D’autres traduifent , e treisieme année. 


À Maïfon Sacrée fut achevée en fept ans, 

& celle du Roi en treize ; de forte que Sa- 

lomon fut pendant vingt ans occupé à bâtir. 

C'eft ce qui eft marqué expreflément 1 ou 3 

Rois IX. 10, Or il arriva 
Tom. F. 


Les fondemens de la Mailon du SEL 
GNEUR furent pofés la quatrie- 
me annte, au mois de Lio. 

Er l'ongieme année, an mois de Bul 
qui cf} le huitieme mois, elle fut en- 
ticrement achevée, € dans toutes 
Jes parties, € dans tout ce qui de- 
voit fervir au Culte de DIEU: € 
Salomon fut Jept ans à la batir. 


déens appelloient de ce nom le huitieme mois de 
PAnnée Sacrée ou Eccléfiaftique, qui étoit le fe- 
cond mois de PAñnée Civile, appellé Marche- 
Juan, & qui répond partie au mois d'Ottobre, 
païtie au mois de Novembre. Ce qui prouve 
que ce magnifique Edifice, qui n’eut ni n’aura 
jamais de pareil fur la Terre, fut achevé en fept 
ans & demi. Ouvrage pour lequel il femble que 
la vie d’un homme fufhfoit à peine, & qui fait 
bien voir les immenfes richefles de Salomon, & 
fon zèle pour la gloire de Dieu, ériduËw r& 
mAËTS, ra This mpouuias, COMME s'exprime Ÿo- 
Jéph (Ant. Jud.L. VIIL p.263). Cependant 
Mr. Le Clerc prétend que ce grand Edifice au- 
roit pu être achevé en moins de tems, fi les 
Sculptures & les Ouvrage de fonte n’avoient 
er du retardement. 


Chap. VIL verf 1. 


Salomon batir € acheva fon Palais en 
tTCIZE ANS. 


ans, pendant lefquels Salomon bätit les deux 
Maifons, la Maifon de L'ETERNEL &@ la 
Maifon royalle. Ou: Vingt ans s'étant palfés, 
pendant lefquels Salomon bätit les deux Mai- 


qu'au bout de vingt fous, c'eff à dire, la Maifon du SEIGNEUR 


62 I:ou IT. ROÏS, VIL 1.2. 


> la Maifon du Roi. On ne doit pas juger 
néanmoins par la difference du tems , que le Pa- 
lais du Roi l'emportoit en magnificence fur le 
Temple. Salomon avoit plus à cœur la gloire 
de Dieu, que la fienne propre; c’eft pour- 
quoi il ne hâta pas tant les travaux de fa Mai- 
fon, que ceux du Temple, comme dit fort bien 


Pr, CCCCXLI CCCCXLIL 


Jofeph (Ant. Jud. L. VIIL c. 2.) Mr. Le 
Clerc femble ravaler l'excellence de ces deux E- 
difices, en attribuant ce long rerardement aux 
Tfraëlites mêmes, plus propres à l'Agriculture & 
à la nourriture des Beftiaux, qu’à l'Architecture 
& aux Arts qui en dépendent. 


I. ou IT. ROIS, Chap. VIL. verf 2. 


Il bätit auffi la Mailon du Parc du Li- 
ban, de cent condées de long, € de 
cinquante coudées de large, ES de 
trente condées de haut, [ur quatre 
rangées de colomnes de Cedre; € il 
? avoit fur les colomnes des poutres 


de Cedre. 


E ce que cette belle Maifon s'appelle Z4 
1) Maifon du Parc (ou du Bois) du Liban, 
il ne s'enfuit pas qu’elle füt bâtie fur le Mont 
Liban; car le Liban n’appartenoit pas à Salo- 
mon, mais aux Tyriens. Il n’eft pas vraifem- 
blable non plus, que fi la Maifon eût été bâtie 
fur cette Montagne, ce Prince fe fût avifé d’y 
fufpendre des Boucliers d’or, puisqu'il eût été 
aifé aux Voleurs de les enlever. Il eft donc très 
permis de conjecturer , que cette délicieufe Mai- 
fon n’étoit pas loin de Jerufalem, demeure or- 
dinaire du Roi. Les 100 coudées pour la lon- 
gueur de cette Maifon, font 


166 pieds 6 pouc. 8 lig. de Paris. 


178 -- © - - o - de Zurich. 

5o delarg. 83 -- 3 - -4#- deParis. 
F 89 == O- -2- deZurich. 

30 de haut. 49 - - 11 - -o - deParis. 
53 -- 4- -o- de Zurich. 


11 paroît par la defcription de cette Maifon, 
qu’elle étoit bâtie felon les règles les plus exadtes 
de la Symmetrie & de l’Architeéture: mais elle 
étoit de bois; & c’eft de-là peut-être que lui 
venoit le nom de Maifon du Parc (ou du Bois) 
du Liban. Car il y avoit quatre rangées de 
colomnes de Cedre, &* fur ces colomnes étoient 
encore des poutres de Cedre. Les Septante ne 
mettent que trois rangées de colomnes. Que 
fi nous en mettons quatre l’une für l’autre, nous 
pouvons à peine donner 12 pieds à chaque éta- 
ge, y compris le pavé: mais sil ny en avoit 
que trois, chaque étage pouvoit avoir 17 pieds. 
Si nous nous En rapportons à Vé/alpand, la 


Îl batir encore le Palais appellé la Mai- 
Jon du Bois du Liban, qui avoit 
cent coudées de long, cinquante com- 
dées de large, ES trente coudées de 
baut. Il } avoit quatre galleries en- 
tre des colomnes de bois de Cedre; car 
il avoit fait tailler des colomnes de 


bois de Cedre. 


Maïfon n'étoit pas entierement de bois, mais 
en partie de marbre. Æ//e.étoit, dit-il, (Tom. 
IL Part. IL c. 64 p. 561.) dun ouvrage Co- 
rinthien. Les jambages &>* les battans des por- 
tes étoient [culptés & cigelés. Tout étoit in- 
crufté d'un marbre précieux. - - : Ony voyoit 
tout ce que la Sculpture à de plus admirable. 
Des Arbres © des Plantes de differente [or- 
te, étorent repréfentés avec tant d'art, que les 
feuilles fembloient fe mouvoir. Le refte étoit 
orné de diverfes peintures. Il J avoit dans 
les Chambres, dans les Salles & dans les Por- 
tiques, quantité de Buffets garnis de toute 
forte de Vaiffelle d'or pour l'ufage du Roi. En 
un mot, tout l'Edifice étoit compofé. de mar- 
bre blanc > précieux, de bois de Cedre & de 
Sapin, d'Or, d'Argent, de riches Pierreries; 
© il y avoit même fur les murailles, des pier- 
res enchafées dans de l'Or.  Magnificence qui 
fürpafle celle du Capitole, tant vantée par les 
Ecrivains Romains. 

Le même Y’/alpand (p. 433.) ne met pasles 
quatre rangs de colomnes dont 1l eft parlé dans 
le Texte, en ligne perpendiculaire, c’eft à dire 
lun fur l’autre, mais fur le même plan, c’eft à dire 
für le pavé: de forte que le prémier rang touchoit 
le mur méridional, (Planche CCCCXLI, à.) 
le fecond étoit à 9j coudées de diftance, (même 
Planche, b.) le troifieme touchoit au mur fep- 
tentrional ; (même Planche, d.) & le quatriemeen- 
fin étoit à 95 de celui-ci, (mêmePlanche, c.) Il 
place quatre rangs pareils de l'Orient à POcci- 
dent, (même Planche, e. £ g. h) On peut 
encore entendre par ces quatre rangs, quatre 
Portiques, (même Planche, i. k. L:m.) 
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L ou IL ROIS; 


Il y avoit auf un convert de bois de 
Cedre par defus les chambres , qui 
étoit fur quarante-cinq colomnes; 
chaque rang en avoit quinre. 


E fens de ce verfet, obfcur par fa briéveté, 
femble être celui-ci: Qu'il y avoit à Pune 

des façades du Palais, longue de 100 coudées, 
15 colomnes, toutes de la même hauteur, & 
placées à une certaine diftance les unes des’au- 
tres: Qu'il y avoit trois de ces rangs de colom- 
nes, l’un fur Pautre; & que les entre-deux des 
colomnes, à compter de leur axe, étoient d’envi- 
ron 11 pieds de Paris. Les Sepéante, qui ne 


IL ou IIL ROIS, 


Er il y avoit trois rangées de fenttrages, 
€ une fenêtre répondoit à l'autre en 
trois endroits. 


Anis tous les Edifices, la folidité doit être 

jointe à l'agrément. Toute fenêtre per- 
cée dans le mur d'une maïfon, Paffoiblit ; & 
c'eft pour cela qu'on n’en met jamais dans les 
angles d’un bâtiment, où les murailles ont be- 
foin de plus d'épaifleur. Si l'on place les fené- 
tres çà & là fans ordre, la maifon perdra beau- 
coup & de fa folidité & de fa beauté. Aufli 
les règles de lArchiteëéture enfeignent que 
les fenêtres doivent être placées l’une fur l’au- 
tre fur des lignes perpendiculaires, & que par 
cela même on diminue la pefanteur des murail- 
les. Salomon obferva cette règle, tant dans la 
conftruction du Temple, que dans celle de la 


ï à ou III. ROIS, 


Er toutes. les portes € tous les poteaux 
étoient quarrés avec les fenêtres, € 
une fenêtre répondoit à l'autre vis à 
vis en trois endroits. 


Ans les grands Edifices maflifs, comme 

font les'l'emples, on fait les fenêtres ron- 
des ou cintrées par le haut, ou à angle aigu, 
à la maniere Gothique; afin de donner plus de 
folidité au bâtiment. L’invention d’un Archi- 
tete eft de donner par-là plus de jour, & de 
diminuer la preflion du poids. Mais hors ces 
cas, la plus belle forme pour les portes & les 
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Chap. VII. ver. 3. 


Et il revètit de lambris de bois de Ce- 
dre le plafond, qui étroit Joutenu par 


quarante-cinq colomnes. 


mettent que trois rangs de colomnes, favori- 
fent cette explication: car de cette maniere, il 
y auroit eu 15 colomnes en-bas, & autant au 
milieu & en-haut, qui toutes enfemble feroient 
précifément le nombre de 45 exprimé dans no- 
tre Texte. Il y a peu d'apparence, que lé Toit 
de bois de Cedre fût horizontal : il eft plus vrai- 
femblable de croire qu’il alloit en pente, de for- 
te cependant qu’on pouvoit marcher deflus. 


Chap. VIL verf. 4. 


Chaque rang avoit quinze colomnes , qui 
étoient pojées l'une vis à vis de l'au- 
tre. 


Maifon du Parc du Liban. 17 y avoit trois 
rangées de fenêtrages , Ceft à dire, un rang de 
fenêtres à chacun des trois étages, de façon 
quune fenètre répondoit à autre em trois en- 
droits, c’eft à dire, que les faces de la Maïfon, 
oppofées l’une à autre, étoient parfaitement 
femblables ,ouplutôt, qu’elles avoient même lon- 
gueur,; même folidité, même ornement, & mè- 
mes ouvertures. Ÿrois endroits, comme il eft 
ici marqué, marquent peut-être trois fenêtres 
qui fe touchoient, & à quelque diftance, trois 
autres encore; & ainfi de fuite trois à trois, 
comme on le peut voir dans la Planche de ce 
Palais. 


Chap. VIT. vert. 5. 


Et il y avoit far les colomnes des pou- 
tres _quarréess toutes d'une ‘mème 


groffeur. 


fenêtres, eft la forme gwarrée; non pas tant 
quarrée précifément, que rectangle, c’elt à di- 
re, que la hauteur foit le double de la largeur. 
Et dans ce cas, l’Architeéte peut pourvoir à la 
preflion du poids, en plaçant une voûte ou un 
cintre fur les jambages & les linteaux, dans l'é- 
paifleur même du mur. 

I ou 
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I. ou IT. ROIS, 


1 fit auf} un Porche de colomnes, de cin- 
quante coudées de long, €Ÿ de trente 
coudées de large; € ce Porche étoit 
au-devant des colomnes de la Maï- 
for, de Jorte que les colomnes € les 
poutres étoient au-devant d'elle. 


E verfet & les fuivans donnent lieu de con- 
jeéturer, que ce délicieux Palais de Salo- 

mon étoit précédé d’une grandeCour; que dans 
cette: Cour il y avoit un Portique long de $o 
coudées & large de 30, foutenu par des colom- 
nes, & fous lequel on pouvoit fe promener dans 
un tems depluye, ou dans les grandes chaleurs : 
Qu’après ce Portique, il y avoit une autre Cour, 
& après celle-ci un autre Portique. C’eft de 
cette prémiere Cour, qu’il femble qu’on doive 
entendre ces mots du v. 8. Æx dans la Maifon 
où il demeuroit, il y avoit un autre Parvis 
au dedans du Porche, qui étoit du même ou- 
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Chap. VIL verf. 6. 


Îl fit une autre Gallerie de colomnes, qui 
avoit Cinquante coudées de long € 
trente coudées de larges € encore u- 
ne autre Gallerie au front de la plus 
grande, avec des colomnes € des ar- 
chitraves fur les colomnes. 


vrage. Ou: I] y avoit au milieu de la Galle- 
rie, un Parquet où étoit [on Lit de Fuftice, 
qui étoit du même ouvrage. (Cela fuppole que 
ce verfet regarde la Maifon du Parc du Liban, 
de quoi plufieurs doutent.) On peut füppofer 
fans difficulté, qu'il y avoit un grand & beau 
Jardin derriere le Palais. 

Jai repréfenté , Planche CCCCXLIL. l'Ele- 
vation perfpeétive de cette Maifon Royale, afin 
que le Lecteur püût voir plus diftinement les 
trois rangées de Colomnes l’une fur l’autre, & 
le Portique qui regnoit deffous. 


ee 
è 


Ordre des. Colomnes facrées. 


L ou II ROIS, 


| fondit donc deux colomnes d'airain: 
la hauteur de l'une des colomnes étoit 
de dix-huit condées : €9 un rézcan 
(1) de douze condées entouroit l'au- 
tre colomne. 


Chap. VIT. verf. 15. 


1 ft deux colomnes de bronze, dont 
chacune avoit dix-huit condées de 
hauts € un rézeau de douze cou- 
dées entouroit chaque colomne. À 


(x) C’eft le cordon qui fervoit à mefurer le tour de la colomne. 


À Force, la Beauté, lOrnement, & la 
Commodité, font des qualités que doit a- 

voir tout Edifice; mais fur-tout, uneSymmetrie 
élepante doit y regner: c’eft par elle que toutes 
les parties fe trouvent dans untelrapport de me- 
fure, qu’elles offrent aux Sens une efpece d'Har- 
monie gracieufe. Cette perfeétion de rapports 
ou de proportion fe trouve: au plus haut degré 
dans la conftruétion du Monde, où tout eft rè- 
gl par le poids, le nombre & la mefure; & 


cette harmonie dont je parle eft gravée comme 
de droit naturel, dans tous les Efprits, par le 
Créateur même. 

Les Colomnes, & fur-tout les Colowmes d'ai- 
rain dont il s'agit, qui étoient placées fous le 
Veftibule devant le Témple, font un magnifi- 
que chef-d'œuvre de Symmetrie. Il eft parlé 
quatre fois dans PEcriture, & avec éloge, de 
cet ouvrage inimitable, qui furpañlüit la magni- 
ficence des Perfes, le favoir & la puiffance des 

Romains, 
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Romains, & l'émulation d'Herode. : Il à fervi 
de modele aux Grecs & aux Romains; de forte 
que tout ce qu'il y a d’élégant & de beau dans 
leurs cinq Ordres, doit {on origine à ces Co- 
lomnes. Nous foutenons que c’eft uniquement 
de là que tous les Ordres font venus; &* que 
des Doriens en ont tiré leurs Triglyphes, &* 
les Corinthiens leur Chapiteau: ce font lester- 
mes de V’i/lalpand', qui s'étend plus au long fur 
cette matiere, Tom. Il. p. 456. On peut dire 
que l'Ordre Sacré de toutes les colomnes du 
Temple, mais en particulier celui de ces deux 
grofles Colomnes, ÿachin & Boas, renfermoit 
tout ce que lon trouve de beau dans l’Architec- 
ture Grecque & Romaine. 

Cette matiere mérite d’être mieux éclaircie, 
avant que d’entrer dans lexplication particuliere 
du Texte, & des Colomnes facrées dont il s’a- 

IC. Fe 
$ On diftingue les Ordres des Colomnes, con- 
nus des Charpentiers mêmes & des Menuifiers, 
1°. en Colomnes fortes, dont on fert dans les 
Edifices fimples & maflifs; & en Colomnes foi- 
bles, où menues, qui conviennent aux Edifices 
délicats, magnifiques, & ornés. 2°. On diftin- 
gue les Ordres en as, & en élevés ; ceux-là font, 
le Tofcan, le Dorique, & VIonique; ceux-ci, 
le Romain & le Corinthien. Ce qui met de la 
difference entre l'Ordre Sacré dont il s’agit ici, 
& les Ordres Profanes, c’eft fur-tout les Orne- 
mens, que les Payens ont changés en des figu- 
res qui appartenoient à leur Culte idolatre; com- 
me par exemple, les Grenades, en grains de 
Grêle, ou en Veflies vuides, les feuilles de Pal- 
mier, en celles de l’Acanthe ou de Chardon; 
les Cherubins, en Tètes de morts; les Cœurs 
aikés, en œufs de Serpent; & les Lys, en Epi- 
nes. Voici comme SYurmius s'exprime fur ce 
fujet, dans Goldmann, Anwei[ung zur Civil- 
Bau-kunft, p.78. Als GOTT féinen Tem- 
pel mit Granat-Aepffeln unter andern Zier- 
den batte [chmücken laffen, hat dem Verfüh- 
rer das Widerfpiel gefallen, und hat der 
Schloffen oder leere Waffer-Blafen an die Srel- 
Le gefètzet, welche Vitruvius über der Kin- 
ne des Krantaleifiens anweifet, GOTT hat 
durch de Granat-Aepffel bedeuten wollen, dafs 
die tugendhafte Fruchtharkeit, welcke durch 
Ausberflung des [chmertzlichen Creutzes ficht- 
bar wird, gecronet werden folte: dann die 
Granat-Aepffel tragen ein Cronlein, und zer- 
berfien, wann fie reif find, und tragen inwen- 
dig eine Menge Beeren.  Aber dem Verführer 
bat der fthäadliche Hagel müffen an die Srelle 
gefetzet werden, wie er Jich dann vor einen 
Gott, der in den Lüfften herrfthet, ausgie- 
bet, da er doch nur ein ebrlofèr Nachrichter 
ff, welcher das von GOTT ausgefprochene 
Urtheil ausfihren mufs, und vor jich keine 
Gewalt bat + - Die anfrecht ffehende Blät- 
ter. der Palmen in den Knäuffen bedenten ein 
aufwärts boffendes Gemiüth, und den Sieg des 
künfiigen Lebens bey den Glaubigen: Aber 
unfer Verfübrer hat die Büren-Klau-Blärter, 
welche gebogen sur Erde hangen ; an die Stel. 
Tom, V. 
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le eingeführet, welche ein vereweifelt nie: 
derge[chlagen Gemüth abbilden. Aber die 
Bildnife der Cherubim hat der abfällige En: 
gel vor allen andern nicht leiden kônnen , der- 
halben bat er an ftatt der lebenden Bilder am 
Borten Schind-Küpfe oder Aas-Kôpfe am dié 
Selle gefétéet, und aus dem Thier-oder Le: 
ben-Trager (Zophorus , wie er im Griechife 
chen heillet) einen Aas-Träger gemachet. An 
Jratt der gefiügelten Hertzlein, welche auf 
die Wullf in grofer Menge gehauen waren, 
hat er Schlangen-Eyer, und an ftatt der Li: 
lien, unter welchen die fliegende Hertsen 
weideten, bat er Schlengen-Sracheln éinge: 
Jübrer. 

Revenons aux Colomnés d’airain du Temple, 
auxquelles S. Paul femble faire alluffon r Tim. 
AT. 15. en appelant l'Eglife, 4 Colomne & là 
bafè de la vérité. Nous fuivrons pied à pied, 
& fans nous prefler, chaque verfet, & nous ci: 
terons tous les Paflages paralleles, dont la com- 
paraifon eft d'autant plus néceflaire, qu'ils pa: 
roiflent quelquefois oppotés. 

I faut d’abord faire quelques remarques fur 
le Zjen où étoient ces Colomnes. Il eft hors de 
doute, que celles dont parle notre Texte, é 
toient érigées dans le Veftibule devant le Saint, 
au Porche du Temple, v. 21. Et l'on a cru juf 
qu'ici, que celles-là feules étoient nommées 77- 
chin & Boas. Cependant Ÿob. Specht, Doyen 
des Miniftres d’Ifna, prouvé par 2 Chron. ou Pa- 
ralip. IL. qu’il y en avoit deux autres devant le 
Saint des Saints, qui étoient de même prix, de 
même forme, & de même nom, mais appuyées 
contrele mur; & cela fondé fur ce qu’àcommen: 
cer au v. 8. on trouve la defcription du Saint des 
Saints par rapport à fon étendue, fà dorure, 
fes Cherubins, fon Voile, & qu’enfin il éft par- 
lé des Colomnes Yachin & Boas au v. 17. On 
reprélentera plus bas le Frontifpice du Sanétuai: 
re, felon l'opinion de ce Savant. 

Notre Texte marque la hauteur & lépaifeur 
de ces Colomnes. Il n’eft fait mention que de 
la hauteur, 2 ou 4 Rois XXV: 17. Chaque 
Colomne avoit dix-huit condées de haut. ‘Et 
lon trouve lune & l’autre diménfion dans Jer: 
LIL 21. Or quant aux colomnes, chaque colon 
ne avoit dix-huit coudées de haut, & un cor- 
don de douze coudées l'environnoit; & elle 
étoit épaille de quatre doigts, @* étoit creufe. 
Ou: L'une de ces colomnes avoit dix-huit 
coudées de haut ; elle étoit environnée d'un 
cordon de douxe condées ; elle étoit épaiffe de 
quatre doigts, Gr éfoit creufe en dedans. A: 
joutons encore le Pañlage de 2 Chroniq. ou 
Paralip. IL. 15. Er au devant de la Maifon il 
fit deux colomnes, qui avoient frente-cinq cou: 
dées de longueur ; d* les chapiteaux qui étoient 
[ur le fommet de chacune, étoient de cinq coû- 
dées. Ou: I fit de plus deux colomnes dé- 
vant la porte du Temple, de trente-cinq coù= 
dées de haut; © leurs chapiteaux étoient de 
cinq coudées. 

À l'égard de la hauteur, qui eff marquée de 
18 coudées dans un endroit, & de 3 ÿ dans laui- 
Îre 3 
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tre, les opinions varient; & l'on ne peut lever 
cette contradiétion apparente, que-par les règles 
de l’Archite&ture. Lyranus prétend que la hau- 
teur de chaque colomne étoit de 35 coudées; 
mais que par les 18, il faut entendre feulement 
le f4/? ou le vif de la colomne, que les Archi- 
tettes appellent proprement la colomne; & que 
les 35 comprenoient la 6afe, le fu/? & le cha- 
piteau. Junius-& Tremellius prennent de mê- 
me les 35 coudées pour la hauteur de la colom- 
neentiere, & ils prétendent même que c'étoient 
des coudées facrées, qui étoient le double des 
communes; & comme deux fois 18 font 36,& 
non pas 35, ils fuppofent qu'on doit donner 
une coudée à la bafe, laquelle, difent-ils, n’eft 
pas comprife dans le Pañlage du 2 des Chron. 
ou Paralip. L'Empereur (Praef. ad Middoth) 
eft du même fentiment. Mais d’autres s’abitien- 
nent de prononcer là-deflus, parce que cette hau- 
teur feroit exceflive, & que la diflerence entre 
la coudée commune & celle du Sanétuaire, n’eft 
fondée fur aucunes preuves. Comme Yo/éph, 
R. Juda Leo & d’autres Doéteurs Juifs, fixent 
la hauteur à 18 coudées, Lundius (Lenvit. 
Prieft.) donne une demi-coudée à la bafe de la 
colomne, & 17: au refte; de forte que les deux 
colomnes enfemble fe trouvent, fans la bafe, hau- 
tes de 35 coudées. Ces 18 coudées font, 


29 pieds de Paris, 9 pouc. 7: lig. 
32 pieds de Zwrich, o + - 3% = 


Villalpand (T. IL. p.423.) donne aufi à cha- 
que colomne 17: coudées fans le plinthe & le 
chapiteau, .&18 avec le plinthe, fans le cha- 
piteau; de forte que, felon lui, la hauteur des 
deux colomnes, fans plinthe ni chapiteau, re- 
vient auffi à 35 coudées. Go/dmann & Siurmius, 
qui méritent d’être préferés aux autres Interpre- 
tes fur cette matiere, (comme fur bien d’autres) 
entendent par ces 18 coudées, la hauteur du fuft 
avec la bafe & le Scarille où Efcabeau; mais 
fans le chapiteau, parce que celui-ci 'eft marqué 
de trois coudées, 2 ou 4 Rois XXV. 17. Se- 
lon ce calcul, toute la hauteur de la colomne, 
favoir du Scamille, de la bafe, du fuft, & du 
chapiteau ; pris enfemble, faïfoient 21 cou- 
dées, ou 


35 pieds de Paris, o pouc. 
37 pieds de Zurich, 3 - - 


Or comme la hauteur des deux colomnes eft 
fixée à 35 coudées, 2 Chron. ou Paralip. il s’en- 
fuit qu’elles en avoient chacune 172. Or.on 
doit donner une demi-coudée au Scamilles & à 
celui-ci on en doit joindre un autre, avec l4- 
pophyge ou Efcape, comme on le voit dans la 
Colomne Trajane à Rome; lefquels deux Sca- 
milles avec la bafe & le fuft, donnent 18 cou- 
dées. La bafe même étoit d’une coudée, favoir 
de la hauteur du module, comme elle fe règle 
encore dans tous les Ordres. Or fi de 17 cou- 
dées lon retranche cette bafe d’une coudée, il 
en refte 16 pour la hauteur du fuft; ce qui 
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donne une belle proportion:de la hauteur avec 
Pépaifleur; avoir de 8 à 1, comme le deman- 
de l'Ordre Corinthien. _ Il paroît par cet exem- 
ple, & par la vue dela colomne même, qu'il 
wappartient qu'aux Architectes de füppléer par 
les règles de l’Art, à ce qu'il y a d’obfcur ou de 
défettueux ‘dans cette defcription. Car le but 
de PEcriture n'eft pas de donner des Syftèmes 
complets d'Architecture, non plus que de Phy- 
fique, de Géometrie, & d’Aftronomie. 
Paflons à la circonference des colomnes. Le 
Texte porte, qu'un régezt (ou un cordon) de 
douze coudées entouroit lune > Pautre colomne. 
En comparant ici Jer. LI. 21. il emble qu’on 
peut conclure que cette mefüure doit-s’entendre, 
non pas des deux colomnes prifesenfemble;: mais 
du tour dechacune. Le cordon, ditle Prophete, 
qui environnoit la colomne, étoit de douxe cou- 
dées. Cette interpretation ne plait pas à Val. 
pand. 1 s'attache au fens litteral de notre Texte, 
& prétend que la circonference des deux colom- 
nes étoit de 12 coudées, 6 par conféquent pour 
chacune. Si l'on s’en tient à la prémierc inter- 
pretation, felon le rapport du diametre à la cir- 
conference, la colomne avoit de diametre envi- 
ron 4 coudées; & 2 felon opinion de 73/41. 
pand. Xoi il faut encore avoir recours aux règles 
des proportions qui s’obfervent dans l’Architec- 
turc. On ne fauroit nier qu'une épaifleur de 
4 coudées pour le fuft, ne foit difproportionnée 
à une hauteur de 18 coudées pour la colomne 
enticre,, fur-tout fi dans cette hauteur fon com- 
prend le Stylobate. Mais il a été montré ci-def. 
fus, que les colomnes n’étoient pas tant pofées 
fax un Stylobate, que fur un double Scamille. 
Er Zundius prétend que rien n‘oblige à croire, 
comme le veut V//zlpand, que toutes les co- 
lomnes du Temple ayent étéfemblables aux deux 
dont il eft ici queftion; & que Salomon a pu 
faire celle-ci plus fortes, d'autant plus qu'il les à 
diftinguées par des noms qui marquent leur for 
ce: n'étant point d’ailleurs placées dans le Vef. 
tibule pour fervir d'appui ou de foutien, com- 
me les autres colomnes, mais feulement pour 
l'orñement & la magnificence. Goldmann & 
Srurmius levent encore, mieux que perfonne, &c 
d'une maniere très fatisfaifante, les difficultés qui 
fe trouvent ici. Ils entendent par les 12 cou 
dées; la circonference du Plinthe, qui étant quar- 
ré, devoit avoir 3 coudées à chaque face. Un 
Architeéte voit d’abord par-là , que la faillie 
du Plinthe, & du Stybolate même, étoit de 3 
coudées; de laquelle fi lon ôte 2 coudées pour 
le diametre du fuft, refte un bord d’unecoudée, 
c’eit à dire une demi-coudée de chaque côté, 
comme Witruve le met pour le Stybolate Atti- 
que. #/lalpand fait aufi mention d’une an- 
cienne tradition, felon laquelle ces colomnes é- 
toient d’une telle grofleur, que trois hommes 
pouvoient à peine les embrafler, c’eft à dire par 
de Torc d’en-bas, dont le diametre eft égal au 
côté du Plinthe, favoir de 3 coudées, &la cir- 
conference de 9 & quelque chofe de plus. 
On doit remarquer d’après Go/dmann | que 
comme l’épaifleur du fuft étoit de 2 coudées, le 
demi- 
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démi-diametre d’une coudée donne précifément 
de module.- Le Module eft la Mefure commune, 
ou PEchelle, dont les Architeétes fe fervent pour 
defliner des’ colomnes, &/ chacune de leurs par- 
ties) & aujourd’hui, pour éviter les fractions, 
on le divife en 360 parties.  Go/dmann penfe 2- 
voir trouvé cette divifion' dans fa coudée facrée, 
qu'il prétend être d’un palme plus longue que 
là ‘coudée commune, favoir de 2 pieds ;-fondé 
Sur Ezech. XE, 5. Un pied faifant 4 palmes; & 
la palme'4 travers de doigt, Ja coudée doit far 
re 2 picds-jufte, ou deux fois 16 (ou 32) tra- 
vers de doigt; auxquels fi on ajoute 4 doigts de 
fürplus , cela: fera 36 pour la coudée facréc, 
lefquels 36 fübdivilés chacun en 10 parties, pro- 
duifent 360 pour le module. Goldmann prou- 
ve encore, de la manicrefüivante, que la coudée 
facrée faifoit cermême module: On à dit que le 
éordon-de 12 coudées étoit læ circonference, 
non pas d’une feule colomne, mais de toutes les 
deux. ” Délà’il fuit que la circonference d’une 
feule étoit de 6 coudées, & le demi-diametre, 
que nous prenons'pour module, 1 coudée Ileit 
vrai que, felon Archimede, la proportion du dia- 
metre à la circonference demande quelque cho- 
fe de plus; mais ce furplus eft emporté par l'ex- 
cavation des canelures dans laquelle fe prenoit la 
mefure avec lé cordon. Ajoutez, que les an- 
ciens Architeëtes mefuroient: ordinairement les 
colomnes par le : de la hauteur du Temple. Or 
cette hauteur étant de 120 coudées, le + eft40; 
& les colomnes d’airain, mefurées par la moitié 

de la hauteur des colomnes-du Temple, favoir 
20, donneront un module qui eft de la hau- 
teur de la colomne. ; 

IL eft chair par cc qui-æété dic jufqu'ici, que 
le cordon-ou la circonference de 12 coudées 
peut s'entendre dans notre Texte des deux co- 
lomnes enfemble, de forte que le tour de cha- 
cunc étoit de 6 coudées; mais que dans Jer. LIT. 
il s’agit de chaque colomne, c’eit à dire de leur 
Plinthe quarré. Ce qui concilie la contradiétion 
apparente. 

On doit remarquer enfin dans le Paflage que 
jai cité de Jer. LIL. que les colomnes n’étoient 
pas d’airain maflif, mais qu’elles étoient creu- 
fes, & n'avoient que quatre doigts d’épaiffeur. 
Et ce.qui fait voir plus que toute autre chofc la 
drefle de l'Ouvrier ; eft qu’elles n’étoient pas frap- 
pées au marteau, mais Jettées en fonte, favoir, 
duñs une terre graffe entre Succoth &* Tfar- 
tan, 1 ous Roiïs, VIL 46. Cette épaifleur de 
quatre doigts étant pofée, & le refte dela grof- 
{eur étant fuppoté concave, il faudra beaucoup 
rabattre du calcul de Vi/lalpand, qui.fait mon- 
ter à 19027 quintaux l’airain employé à ces co- 
lomnes, quoiqu'il ne leur donne que 2 coudées 
de diametre.- * Si nous én croyons Æwpoleme, 


Low’ IIL/ROIS, CHAVII viors, 6 


chez Eufebe, elles étoient dorées de l'épaifeur 
d'un‘doigt} ce que! 2%/l4/pand fait/moriter à 
plus de 86660000: Mais VEcriture, ni Ÿo- 
feph, ni les autres Juifs, ne difent rien de tout 
cela; de forte qu'on:ne-doit-point comptér fur 
cette tradition. I 

Le: fort de ces colomnes, uniques parile: prix 
& l’art, fut d’être mifes en piecés dans la pré- 
miere deftruction du Templé,.& tran{portées à 
Babylone, avec les autres Vafes facrés._Æz les 
Chaldéens mirent em pieces. les colomnes d'ai. 
rain qui étoient dans là Maïfor de. v'ExE r- 
nez, avec les foubaflemens, & la Mer d'ai- 
rain qui étoit dans la Maifon de L'ETER- 
NEL; ils em emporterent tout. Pairain à 
Babylone, 2 ou 4 Rois, XX: 13. Jer. LIL-17. 
Parmi les Juifs, Benjamin (tin. p. 22.) veut 
qu’elles ayent été enfin tranfportées à Rome, 
& dreflées dans l’Eglife de S. Etienne auprès de 
Plmage de ce Saint; &c que fur toutes les deux 
étoit gravé le nom de SALOMON FILS 
DE DAVID. Et des Juifs qui y demeuroient 
lui raconterent que tous:les ans, le o de Juillet, 
ces colomnés fuoient. Cette: tradition, -qui ne 
peut s’accorder avec l’Ecriture, doit être mife au 
même rang que la précédente. ! Ce qu’il-y a de 
certain, eft: que ces Icolomnes né f&trouvoient 
pas dans le fecond Temple. 

La matiere que je traite &c que jédois échair« 
cir, Dieu aidant, eft telle, qu’on ne peut l’ex- 
pliquer fans fe fervir des termes propres à l’Ar- 
chiteëture; & ces termes font tels, qu’un Lec- 
teur qui ignore cet Art, n’y comprendroit: rien 
fans les Figures. Peut-être que la paraphrafe 
qu'on a lue jufqw’ici fur ce Texte, a excité 
quelque indignation dans. l’efprx. du,Lecteur; 
c'eft pourquoi, afin de rentrer en grace auprès 
de lui, je juge à propos & même néceflaire, a- 
vant que de poufler plus loin cette explication, 
de repréfenter la colomne dans fon entier, afin 
qu'on puifle fe former une idée diftinéte de fa 
ftruéture & de toutes fes parties, & que le Lec- 
teur puifle même, fi bon lui femble, la defliner 
fous quelque module que ce foit. La Fig. A. 
Planche CCCCXLIV. repréfente notre #04u- 
le, divifé en 360 parties, qui donne à la par- 
tie la plus groffe du fuft le demi-diametre ,y z. 
La Fig. B. même Planche, marque la differen- 
ce de la coudée facrée à la coudée commune; 
felon Goldmann & Sturmius: la commune b. 
cft de 2 pieds, ou 8 palmes, où 32 doigts: la 
facrée a c. eft de 2 pieds & un palme, ou 36 
doigts, lefquels 36 doigts divifés en 360 par- 
ties, donnent notre module, , 

La Fig. C. dans la Planche ECCCXENT. 
repréfente la partie inférieure de la colomne. 
Voici la hauteur de chacune de fes parties, & 
de leurs Saillies. 


HAU- 
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HAUTEURS DE LA BASE 
ou STYLOBATE. 


Part. 
820 


La hauteur entiere, ou au-deflus de 
l'Efcape du fuft en-bas, x. ë 
Au-deflus du Reglet.ou Liftel fupérieur, ou 


de la bordure du fuft, w. 772 
= - -- du Torule fupérieur, u : - 760 
- - -- du Torule fuivant, t. = 735 
- = = du Tore, s. - - +! 700 
- = -- delAftragale, r - + 6$o 
= = -- du Reglet, q. - - 640 
- - + - de la Nacelle d’en-haut, p. - 630 
- --- du Reglet de la Nacelle, o. 615 


- - de lAflragale du troifieme To- 


- - delAftragale du prémier Tore,f. 473 


re, n. = - - 603 
- = -- du Torule du milieu, fupérieur, m. 593 
0 bratobre E - inférieur, L. 560 
= = -- delAftragale, k. - - 528 
- - -- du Reglet, i  - - 516 
= -- dela Nacelle inférieure, h. - $o4 
- 1e - du Replet, g - 485 
= she" du prémier Tore,.e. :: - = 461 
- = --1du Plinthe, d. - = 420 
+ + -- de la Cymaife Dorique renver- 

fc c. et foot 360 
» — -- de la Fafce, b. = - 20$ 
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Part. 


- 180 


SAILLIES DU STYLOBATE, 


Au-deflus du Zocle, a. = s 


Saillie du Zocle, a. = x 
--.- de la Fafce, b. & de la Cymaife 
Dorique, c. en-bas, 


630 


j 599 
- - - dela Cymaife, en“haut. 2 $2o 
--.- du Plinthe, d. Fi ons 1480 


- des Centres du Cordon ou Torein- 
férieur, e. de lAftragale, £ & 
du Reglet, g - soie à 

de la Nacelle, h.en-haut, - 

du Reglet, i. du centre du Toru- 

le du milieu, inférieur, 1. 442 
du Centre du Torule du milieu, 
fupérieur, m. - = 420 

- dePAîftragale, n. & du Reglet, o. 410 

== - dela Nacelle, p. en-haut . 39e 

-- - du Reglet, q. & des Centres du 

Tore, s. & de l'Aftragale, r. 400 : 

+ - des Centres des Torules fupérieurs, 


460 
439 


tu & de la Bordure, w. 380 
==. =. de la partie la plus groffe du Fuft, 

ÿZ. ë = - 269 
Hauteur de la partie la plus groffé du 

FUST, - Are T280 
Celle de la partie menue du FUST, 4I4Q 
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Ordre des Colonnes facrées, 


CHAPITE À U. * 
Part. 
À hauteur, depuis le haut du Chapi- 
L teau jufqu'au deflous de 
PEfcape, 2. - 1224 
- fous la Ceinture ou Reglet,b. 1164 
- fous PAnneau, c. - - 1140 
- du Chapiteau même, d. - 1080 
- fous le ventre des petites feuil- 


L #4 «x 
1. à 


les; e. Ê Ssh4e1030 
- _- deffüs l’entaille inférieure, f. 980 
- - lentaille fupérieuré, g. 880 


fous les levres des mêmes, h. 855 
au-deflus des petites feuilles, i. 780 
au-deflus des entailles inférieu- 

res des grandes feuilles, k. 660 
au-deflus des entailles fupérieu- 


or My Liaite 
: 


: 
Lt EN sl 


res des mêmes, I. - 540 
- - - - au-deflous des levres des mé- 
mes; m. - « . 516 


Part. 
La hauteur au-deflus des grandes feuilles , n. 420 
- = = - au-deflous des Volutes, o. - 348 


au-deflus des petites Volutes, p. 180 
au-deflus des grandes Volutes, 

& de la bordure del’Ahene, q. 168 
au-deflous de l’Efcape de l'A- 


baque, r. - 132 
= = + - - - = delaborduredelA- 
baque, s. = 84 
- 7 -.del’Echine ou Ove, & 6o 
S,Al4L.E LE, S 
Saillie de la partie menue du Fuft, = 330 
: - de l’Ahene (Zheni) en-bas, u. 300 
- - de lAhene, en-haut, w.  - 44 
: - de la bordure au-deflüs de lAba- 
que, s. = =. j10 
+ + de tout le Chapiteau, x. = 540 
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ARCHITRAVE. 


Tom. F. 


Part. 
Hauteur de lArchitrave, ss 432 
Au-deflous du Sourcil, 2. - - 408 
+ - - - dela Cymaife Lesbienne, b. 360 
- - - - de lAftragale des Gouttes, c.… 338 
- = = = du Reglet des Gouttes, d. 328 
- - - - dés Gouttes mêmes, e - 240 
- = = - dela Fafce füpérieure, f. 208 
- = - - dela Cymaife Lesbienne, g. 184 
- = - - dela Fafce du milieu, h ?- 88 

- - - - delAftragale de la Fafce infé- 
rieure, 1 - - - 70 

SSAAL MÉRITE) 

De PArchitrave entiere, a, = 420 

De la Cymaife Lesbienne extérienre , b. en- 
haut, - - - -. 410 

De la Cymaife Lesbienne extérieure, b. 
en-bas, - À - “ 395 

Du Reglet au-deflus du Larmier lateral du 
Sourcil, d. - = = 390 

De la Cymaife Lesbienne intérieure , k. 
en-haut, - - - 375 

De la Cymaife Lesbienne intérieure, k. 
en-bas, = s 360 
De Ia Fafce fupérieure, £ bre 382 

De la Cymaife Lesbienne inférieure, g. en- 
haut, = - - 346 

De la Cymaife Lesbienne inférieure > S: En- 
bas, - - - - 340 
De la Fafce du mileu, h, - - 334 
: De la Fafce d’en-bas, 1 - = 325 

Du Sourcil au-deflüus des Gouttes antérieu- 
res, M. - - - - 252 
Du Replet au-deflus des mêmes, p. - 220 

De la Cymaife Lesbienne intérieure » 1. En- 
haut, - - - 240 

De la Cymaife Lesbienne intérieure, n. en- 
EC = - - 226 

FRISE. 

Hauteur de la Frifé,  - = = 740 
Au-deflous de l'Aftragale, a: - - 672 
Au-deflous de la Ténie où Bandelette » D. 648 
Au-deflüs des canalicules du Triglyphe, c. 612 
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Part. 
De la Ténie au-deffüs du Triglyphe late- 
ral, b. Ne ae - 390 
Du Triglyphe lateral, d. : E 360 
De la Ténie de la Frife, e  - 342 
De la Frife même, f, - = - 330 
Du Centre des Triglyphes antérieurs, g. 75 
Du commencement des mêmes 1h + 40 
CORNICHE. 
Hauteur de la Corniche, - - 684 
Au-deffous du Sourcil, a. = =. - 660 
- = - - de laSime, Doucine, où Gueu- 
le droite, b. - - 564 
2, site du Replet, c. - = 552 
- =,7 = dela Cymaif Lesbienne, d. 516 
=. -.de PAffragale, e. - - 504 
“wn «e -cidu Larmier, £ - - 396 
7 7 7 de la Cymaife Eesbienne, g. 
au-deflus des Modillons, 368 
Au-deffus des Modillons, h. = - 348 
Au-deflous des mêmes, - = de, 228 
- — - < de Plnterftice, 1. - +032 
=: = - de l'Echine où Ove, k. 162 
=... - de l’Aftragale de la Téhie, L 144 
- =. - .- du Replet de la Ténie, m. 152 
- = - - dela Ténie même, n. È 60 
=. + =. du Régler, on au-deffüs de la Cy- 
maife Lesbienne, o. - 48 
Sur L'TUE S 
De toute la Corniche, à = = = 1037 
Du Reglet fous la Sime, c. - z 94I 
De la Cymaife Lesbienne, d. en-haut, 927 
L = : - - - €n-bas, OII 
Du Larmier, £ = - - - 290$ 
De la Cymaife Lesbienne au-deflus des 
Modillons extérieurs, g. enchaut, 737 
= énba, : 719 


Dubord extérieur du Modillon antérieur; q. 533 


De l'Echine ou Ove, en-haut, - 521 
Du Replet m. fous l'Ove, sUuE 481 
De la Ténie, n. - - - - 469 
Du Repglet, o. au-deflus de la Cymaife 
Lesbienne, - - = 426 
De la Cymaife Lesbienne, p. en-haut, 414 
5 e ñ = = = enbas,, - 390 
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I. ou Ill ROIS, Chap. VIT. vert 16. 


1 fit auf}i deux chapiteaux d'airain fon- 
du, pour mettre fur le haut des co- 
lomnes: €9 la hauteur de l'un des 
chapiteaux éroit de cinq coudées , € 
La banteur de l'autre chapiteau étoit 


de cinq coudées. 


Es Paflages parallcles à celui-ci font, z où 

4 Rois XXV. 17. Chaque colomne avoit 
Lix-huit condées de haut, > elle avoit un cha- 
piteau d'airain par deffus dont la hauteur é- 
voit de trois coudées. 2 Chron. ou Paralip. III. 
15, Et au devant de la Maifon il fit deux co- 
lomnes. qui avoient trente-C11q condées de lon- 
gueur s G les chapiteaux qui étoient [ur le fom- 
met de chacune, étoient de cinq coudées. Ou: 
Il fit de plus deux colomnes devant la porte du 
Temple, de treute-cinq coudées de hauts Ô* 
leurs chapiteaux étoient de cinq coudées. Le 
mot Hébreu Corhereth de notre Texte, au plu- 
tiel Cotharoth, que les Seprante traduifent par 
ira, et ce qu'en Architeëture on appelle 
Chapiteau.  C'eit la partie la plus haute, la 
plus ornée, & celle qui déborde le plus de Pa- 
%e de la colomne; en forte qu'elle la couvre. 
La Verfion Latine de Zurich porte Æpi//ylia 
fpherica,' & Y Allemande Knôpf; mais Epifty- 
lium, dans le vrai fens & en ftile d’Architecte , 
n'eft qu'une des parties du Chapiteau; & l'ad- 
jedtif /pherica , le mot Allemand Knôpf, de 
même qué les Figures que l’on trouve dans plu- 
ficurs Bibles, n’én donnent pas une idée con- 
forme à l'Architecture, mais faufle au contraire, 
&. que l'on ne trouve nulle-part dans aucun Or: 
dre. La‘hauteur de ce Chapiteau, dans les Paf- 
fages de 1 ou 3 Rois, & 2.Chron. ou Paralip. 


Lou Il. ROIS; 


Il y avoit des entrelaflures en façon de 
refs de filets, entortillés en façon de 
chaines, pour les chapiteaux qui é- 
toient fur le fommet des colomnes, fept 
pour Lun dés chapiteaux € Jept pour 


l'autre. 


Es Paflages paralleles font, 2 ou 4 Rois 
XXV. 17. Outre les rets Ô* les grema- 

des qui étoient autour du chapiteau. On lit les 
mêmes mots, Jer. LIL. & 2 Chron. ou Paral. HI. 
16. Or comme il avoit fait des chainettes pour 


1 fi auf} deux chapiteaux de bronze, 
qu'il jetta en fonte pour mettre fur le 
bant dé chaque colomnes l'un des 
chapiteaux avoit cinq coudées de 
baut, © l'autre avoit auf} la mê- 
me hauteur de cinq condées. 


cft marqué de 5 coudées; mais 2 ou 4 Rois, 
elle n’eft marquée que de 3. Autre contradic- 
tion apparente, que l'on peut lever, d’après 
Villalpand T. HI. p. 444. en difant que les $ 
coudées doivent s’entendre du Chapiteau entier : 
& les 3, de l'Epiftyle proprement ainfi nommé, 
qui eft la partie la plus bafle de FEntablement; 
& de la Frife, qui fait la partie ducmilieu. Par- 
là on pourroit conjefturer que ces deux parties 
de la colomne, qui font à peu près de la mê- 
me grofieur , ne faifoient qu'une feule mañle 
jetrée en fonte tout à la fois. Ainfi donc il ref- 
tera deux coudées pour la Corniche, qui eft la 
partie la plus élevée du CKapiteau.  Go/dmann 
(Anweï[. sur Civil-Bau-Kunff. p, 34.) donne 
$ coudées à l’Entablement entier, qui par con- 


féquent font 5 modules & ; delacolomne entiere, 
laquelle étoit haute de 20 coudées, favoir: 
Le Piédeftal. < = 2 4 
Le Fuft. 2 = = 16 
Le Chapiteau. - - EE 
20 


Lundius, dont nous arlerons tout à l'heure, 
conçoit autrement la chofe, (Lewir. Prief. L. 
IT. c. 12. p. 296.) 


Chap. VIL verf17. 


le rets, € de 


Et on y voyoit une efpece 
chaines ‘entrelalltes l'une dans l'autre 
avec un art admirable. Chaque Cha- 
piteau de ces colomnes étoit jetté en 
fonte. Il y avoit fept rangs de mail- 
les dans le rézeau de l'un des Chapi- 
teaux, 9 autant dans l'autre. 


POracle, il em mit auffi fur le fommet des co- 
Lomnes. Il fit aufh cent pommes de grenade, 
qu'il mit aux chainettes, Ou: Il fit auffi des 
Chaines, comme il y en avoit dans le Santtuaï. 
re, @ il les mit [ur les chapiteaux des colom. 
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ness @ cent grenades, qui étoient entrelaf- 
Jées dans ces chaines. Ce Verfet, & les fui- 
vans, font très difficiles, &1l n’eft pas étonnant 
que les Interpretes ne s’accordent point fur leur 
explication. Lundius (Levir. Priefl. L. I. c. 
12. p. 296.) prétend qu’il pendoit au Chapiteau 
un Ouvrage en forme de treillis ou de chaines, 
femblable à celui qui étoit dans le Temple, fur 
le mur mitoyen du Saint & du Très-Saint; que 
cet Ouvrage couvroit le Chapiteau, comme on 
fe couvre la tête d’un capuchon fait en rézeau; 
& qu'enfin dans cet Ouvrageil. y avoit fept chai- 
nettes ou filets. Il fonde principalement cette 
opinion fur 3 Chron. ou Parahp. Mais il pré- 
tend que la hauteur de cet Ouvrage n’étoit que 
de 2 coudées au-deflous du fommet du Chapi- 
piteau, de forte qu'outre cela il paroïfloit enco- 
re à découvert 3 coudées de fculptures de feuil- 
les, & de fleurs. C’eft ainfi-qu'il concilie le 
Paffage de 1 ou 3 Rois VIT. 16. où la hauteur 
du Chapiteau eft marquée de ÿ coudées, avec 
celui de 2 ou 4 Rois XXV. 17. qui ne lui en 
donne que 3. Selon lui, dans le prémier de ces 
Pañlages il eft parlé du Chapiteau entier, tel 

uil étoit, couvert en partie par un Ouvrage 
pr en rézeau; & le fecond ne parle que des 
fulptures du Chapiteau, favoir, de fa partie in- 
ferieure qui étoit découverte. Il ajoute, que 
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c'eft pour cette raifon que l’Ecriture parle fi dif 
tinétement des parties du Chapiteau. 

Willalpand (Tom. Il. p. 451.) eft d’un autre 
avis. Ï! croit que cet Ouvrage de mailles avec 
les Grenades étoit un ornement placé fous la 
Couronne, f. Planche CCCCXLIV. qui eft la 
partie la plus bafle de la Corniche, & qu’on ne 
pouvoit voir qu'en regardant de bas en-haut, 
quand on étoit placé contre la bafe de la colom- 
nc. On peut voir la forme de cet Ouvrage qui 
étoit fous le tour de la Couronne, dans lichno- 
graphie du Chapiteau, Fig. F. PI CCCCXLY. 
& féparé du Chapiteau, avec fes fpt fafces ou 
chaines transverfales , fig. E. PL CCCCXLVT à. 

Une autre opinion encore, & felon moi la 
meilleure, far cet Ouvrage, eft celle de Go/z- 
man (Amweif: sur Cruil-Bau-Kunjt, p.35.) 
qui prétend que es ept entrelaffures en facon 
de rets, doivent plutôt s'entendre dés fept par- 
ties ow membres qui forment, & qui environ- 
nent la Corniche (feben umher reichende Glie- 
der des Crantzes ;) & qui étoient 1°. la Sie 
où Doucine, b. PI. CCCCXLIV. 2°. la Cyrrai- 
Je Lesbienne, d. 3°.la Couronne, f. 4. Les 
Modillons, h. 5°. L’Echine où Ove, K, 6° La 
Ténie ou Bandelette, n. 7°. la Cymaife Les- 
bienne inférieure, p. 
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Le Chapiteau, félon Villalpand: 


7 lOuvrage en forme de rets, 


avec les Grenader. 


I ou III. ROIS, Chap. VII. verf. 18. 19. 20. 22. 


Es il fit des colomnes avec deux rançs 
de pommes de grenades fur un rets, 
tout autour, pour comvrir l'un des 
chapiteaux qui étoient fur le fommet 
d'une des colomnes; 65 il ff la mè- 
me chofe pour l'autre chapiteau. 

Er les chapiteaux qui étoient au haut des 
colomnes | étoient faits en façon de 
feurs-de-lys, de quatre condées, pour 
mettre au Porche. 

Or les chapiteaux étoient fur les deux 
colomnes , € mème au-deffus , de- 
Puis l'endroit du ventre qui étoit au- 


À fit ces colomnes, de manière qu'il y 
avoit deux rangs de mailles qui cou- 
vroient €9 entouroient les chapiteaux: 
ces mailles étant potes au-deffus des 
grenades. Il fr le fecond chapitean 
come le prémier. 

Les chapiteaux qui étoient an haut des 
colonnes dans le Parvis, étoient faits 
en façon de lys, € avoicnt, quatre 
condées de hauteur. 

Et il y avoit encore an bant des colom- 
nes au-déflus des rets, d'autres cha- 
piteaux proportionnés à la colomne: 


S 2 delà 
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delà du rets.. Il y avoit auffl deux- 
cens pommes de grenades dijpolées par 
rang tout autour, fur le Jecond cha- 
ile A 
Er on mit fur le chapitean des colomnes, 
l'ouvrage qui étoit fait en facon de 
fleurs-de-bys. - - 


Es endroits paralleles font, 2 Chron. ou 
L Paral. IL 16. Or comme il avoit fait des 
chaïnettes pour l'Oracle, il em mit auf fur Le 
formmet des colomnes. Il fit auf cent pommes 
‘de grenade, qu'il mit aux chainettes : Ou: 
I] fit auf des chaines, comme il ÿ en avoit 
dans le Sanéfuaires Gilles mit [ur les cha- 
Piteaux des colomnes ; >: cent grenades qui é- 
toïent entrelaffées dans ces chaines. 2 Chron. 
ou Paralip. VI. 13. Er les quatre-cens pommes 
de grenade pour Les deux rets; de forte quil 
Y-aVoit deux rangs de pommes de grenade pour 
chaque rets, pour couvrir les deux porimeaux 
des chapiteaux qui étoient au defus des colom- 
mes. Ou: I] ft encore quatre-cens grenades 
&° deux rets, de forte qu'il y avoit deux Tangs 
de ces grenades à chaque reis, jointes enfem- 
Üle par autant de petites chaines faites en for- 
me de rets, qui couvroient Les cordons & les 
chapiteaux des colomnes. Jer. LIL. 22. 2 2 Er 
ily avoit par deffus un chapiteau d'irain, @e 
la hauteur d'un des chapiteaux étoit de cinq 
coudées. Il y avoit auffi un rets & des £rena- 
des tout autour du chapiteau, le tout d’airain, 
& la feconde colonne étoit de même façon, & 
À y avoit auffi des grenades. - - - I] y avoit 
auf} quatre-vingt-feise grenades à un côté : 
de forte qu'en touf les grenades qui étoient fur 
de rets à Pentour, étoient cent en nombre. Ou: 
L'une &* l'autre de ces colomnes avoit Jon cha- 
piteau d'airain: ‘le chapitean dé lune avoit 
cinq coudées de haut, & des rets &: des gre- 
nades qui le couvroient tout autour; le tout 
étoit d'airain : à la feconde colomne avoit 
des grenades @» tout le reffe de même. - - - - 
Quatre-vingt-foixe grenades pendoient & fe 
livient enfemble, & il y avoit cent £renades 
en tout qui étoient environnées du rets. 1 où 
3 Rois VIL 42. Er quatre-cens porumes de 
grenades pour les deux réseaux, de forte qwil 
J avoit deux rangées de pommes de grenades 
Pour chaque réseau, pour couvrir les deux baf- 
Jins des chapiteaux qui étoient fur les colon 
mes. Ou: Et quatre-cens grenades dans les 
deux rézeaux, [avoir, deux rangs de grena- 
ves dans chaquè rézeau, dont étoient couverts 
les deux cordons des chapiteaux qui étoiènt en- 
hant des colomnes, 

1 fuflit de lire ces Paffages paralleles, pour ju- 
ger que les opinions des {nterpretes fe rencon- 
treront peu, & que la diverfité du nombre des 
Grenades fera naitre à chacun des idées differen- 
tes. Car tantôt on lit 96, tantôt roo; [à 200, 
& ici 400.: Il ne fufñr pas ici de jetter de la 
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€9 antour de ce fecond chapiteau il y 
avoit deux-cens grenades difpolées en 
deux rangs. 


mit au deflus des colonnes cet onvra- 
£e fait en forme de Ds. - - - 


poudre aux ÿeux, pat une conciliation fuperf- 
cielle : il faut un raifonnement folide, fondé für 
les règles de PArchiteéture, & fur celles de la 
Symmetrie. Ces fortes d’explications ,; faites 
par des gens peu experts, ont donné lieu à Go/d- 
7naur, où à fon Commentateur Sévrmius, de 
déplorer l'ignorance de quelques Interpretes, à 
l'occafion des Grenades & du Chapiteau enticr, 
que quelques-uns, & ‘entrelautres les Zuricois, 
changent en fguwres rondes; (runde Knopfe.) 
Voici fes paroles : (Anweif. sur: Civil-Bau- 
Kunff p.85.) Ich tirage billig mitleiden mit 
denjenigen, welche der Bau-Kanft fo £ar un- 
kündig feyn, dafs fie.aus den Gebülchken runde 
Knôpfe gedichtet, deren Flüche mit Strichen 
gleichfam umbunden, und véereckigte Felder 
eingetheilet haben, da fie in jedem Viereck e5- 
ner Granat-Apfel dichteten. Diefe haben die 
Jigur des Fliegen-Auges, welches der füubtile 
Lraliänifche Anatomift in Druck gegeber, 
vachgedichtet, aber der [ach damit enie ge. 
holffèn, viel weniger diefelbe getrofren. A1. 
fo bat Lyra an Jéatt eines herrlichen Tempels, 
Bauren-Hünfèr abgebildet. Niemand, der der 
Bau-Kunff unerfahren if, erkübne fich, die- 
Jes wilde Meer zu [chiffen. Auch die Rab- 
binifchen Wort-Grübler haben hier die Wabr- 
beit in geringffen nicht getrofèn. Es wird 
hier etwas mehr als eine gemeïne wéffenf[chaft 
der Bau-Kunft erforderet ; ja ich bekenne frey, 
dafs niemand ohne vorleuchtendes Gôtiliches 
Licht hierinnen etivas volkommenes zu ver- 
richten vermôge. On doit pardonner à un In- 
terprete qui ignore les Mathémariques, de fe 
taire für un Texte comme celui-ci, : puifque les 
plus verfés dans cette Science avouent qu'ils y 
trouvent des difficultés embaraffantes. Voyons 
principalement ce qu'en difent Villalpand (T. 
ÎL p.452 8 454) & Goldmann dans l'endroit 
que je viens de citer. 

Willalpand met fous la corniche dans chaque 
diréou efpace du rets (Fig. F.) 24 Grenades, & 
par, conféquent 96 dans quatre de ces ‘aires: ce 
qui fait le nombre marquéipar Jérémie. Or ce 
nombre f trouve dans la moitié du tour de la 
Couronne. Il place outre’cela entre les fleurs & 
les rets, 4 Grenades, renfermées chacune dans 
un efpace quarré.. Celles-ci jointes aux pré- 
mieres font le nombre de 100 ; qu’on trouve dans 
Jérémie, & 2 Chron ou Paral. Îl y aura de cet- 
te maniere, dans tout le tour de la couronne, 
200 Grenades, qui eft le nombre marqué I ou 
3 Rois; & par conféquent 400 dans les deux 
colomnes, ce qui fait le nombre dont il eft par- 

lé 
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lé x ou 3 Rois VIL 42. & 2 Chron. ou Paral. 
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& 22. & qui eft nommé en Hébreu #44fth 


IV. 13. Voyez Planche CCCCXI.VI. Figure fhufchan, & par les Seprante tpyor xp. Nous 


E.F. J'ai repréfenté dans la Planche précéden- 
te CCCCXLV. le Chapiteau entier de #3//al- 
pand. 

Quoique l'opinion de cet Auteur fur la fitua- 
tion des Grenades, & la conciliation des Pafñla- 
ges qui paroïflent oppofés, ne foit point à mé- 
prifer, le fentiment de Goldmann eft cependant 
préférable. 11 met deux fortes ou deux rangs de 
Grenades, lun en-haut Pautre en-bas; ce qui 
convient mieux à l'explication de PEcriture. 11 
place les Grenades d’en-haut fous le revers dela 
corniche, comme #%//alpand: (voyez lIchno- 
graphie de la Frife & de la Corniche, au bas de 
la Planc. CCCCXLIV.) & celles d’en-bas dans 
la frife. Les Grenades du prémier rang pen- 
doient fous la corniche, & celles du fecond é- 
toient placées fur les côtés de-la frife dans les 
ÆEncarpes où Feftons. Il en met 06 pour les 
prémicres, (non pas, comme Y’//alpand le pré- 
tend, dans le demi-tour de la corniche, mais 
dans letour entier) arrangées dans les rets; &les 
4 autres dans les angles, placées chacune au mi- 
lieu d’une Rofe, comme dans une fleur de Gre- 
nade. Ces 4 ajoutées aux autres; font les 100 
dont il eft dit 1 ou 3 Rois VII. 20. qu'elles é- 
toient au-deffus. On peut les voir dans l’Ich- 
nographie, favoir celle des rets aux lettres à. a. 
& celle des angles aux lettres b.b. Les’autres 
100, dont le Texte parle enfüite, étoient #4-def- 
Jous, dans les quatre ÆEncarpes ou Feftons aux 
angles de la frife, de telle forte qu’il y en avoit 
25 à chaque Feftons, favoir 12 dans un côté 
de la frife, diftribuées en trois rangs (dans la 
frife i. k. Planche CCCCXLIV.) dont le pré- 
micr étoit de 3, le fecond de 4, & celui d’en- 
bas de 5. Ajoutez les 12 qui répondoient de 
l'autre côté, il s'en trouvera 24; & avecla Gre- 
nade angulaire placée au milieu de la Ro, il 
1 trouvera 25 Grenades pour le Fefton entier. 
Or quatre fois 25 font 100. De cette façon il 
s’en trouve 200 pour /e deffus & le deffous. D'où 
il paroît, qu’on doit donner à chaque Entable- 
ment 200 Grenades, & aux deux 400. De cet- 
te maniere, tout {e trouve clair & d’accord dans 
les differens Textes. 

Il nous refte à dire un mot de l’Ouvrage ex 
feçon de fleurs-de-lys, dont il eft parlé v£ 19. 


foufcrirons ici d'autant plus volontiers à 77//a- 
pand & à Goldmann, que ces deux célèbres Ar- 
chiteftes s'accordent parfaitement. Cet orne- 
ment étoit particulier au Chapiteau proprement 
ainfi nommé; & confiftoit en feuilles de Lys 
qui alloient en montant, & qui étoient recour- 
bées par le haut. Le Texte original, comme 
nous avons vu, porte /chufchan ou fufan: ce 
que les Lexicographes dérivent de /chefth,(Jix) 
parce que la fleur-de-Lys a fix feuilles: Ce mot 
cft pailé des Juifs aux Arabes, qui appellent le 
Lys Sujèn, Afufen; & même aux Éfpagnols, 
qui le nomment ÆAzuzena , Açucena. Ces 
feuilles de Lys étoient placées Pune fur l’autre & 
repliées avec tant d'art, qu’elles pouvoient fort 
bien être comparées à des feuilles de Palmier. 
J'ai fait graver dans la Planche CCCCXLVI. 
a. Fig. G: un Chapiteau antique, qui eft à Ro- 
me dans le College Romain, & qui eft aufli or- 
né de feuilles de Lys ou de Palmier; mais qu’on 
ne peut pas fuppoler avoir été tranfporté de Je- 
rufalem à Rome, puifque la fculpture en eft 
groflicre, & que felon o/tph (Ant. L. XV. c. 
14.) Herode ordonna qu’on fit les Chapiteaux 
de POrdre Corinthien. Je me rangerois volon- 
tiers du parti de ceux qui penfent que les Corin- 
thiens ont emprunté de notre Ordre Sacré, l’or- 
nement de leur Chapiteau; mais que pour s’ap- 
proprier la gloire de l'invention, ils changerent 
les feuilles de Lys en feuilles d’Acanthe. On 
doit remarquer à l'égard de ce même Ordre Co- 
rinthien, que les plus anciens monumens qu'il y 
en ait, & qui font peut-être ceux de Cz//;maque 
qui en étoit PInventeur, repréfentent plutôt des 
feuilles d'Olivier ou de Palmier, que d’Acanthe. 
Goldmann veut bien que l’on compare les Le- 
vres recourbées des chapiteaux des colomnes 
d’airain du Temple, avec les feuilles de Rofe, 
de Lys & de Palmier; & il prétend que deux 
feuilles avec un rameau de dattes au milieu, ne 
repréfentoient qu'une feuille du Chapiteau Co- 
rinthien. Enfin, il trouve ainfi les quatre cou- 
dées de hauteur exprimées dans notre Texte, fa- 
voir, 3 pour le Chapiteau, & 1 pour l’Archi- 
trave, ou 1080 pour le Chapiteau, & 432 pour 
PArchitrave. 
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PLANCHE CCCCEXLVL b. & c. 


E ne puis m’empêcher de communiquer au 
Le&teur un échantillon du grand Ouvrage que 
Mr. Jean Specht, Miniftre d'Ifna , dont jai 
déja parlé, a entrepris pour Pexplication du 
Temple. L’aflettion qu'il a pour mon travail 
fur la Phyfique Sacrée, Va porté à me faire part 
de ce morceau. Je fouhaite qu'il donne bien- 
tôt au Public la Defcription completre du Tem- 
ple, fur le Modele qu’il en prépare. On peut voir, 
Planc. CCCCXLVI. b. qu’il conçoit l’Ouvrage 
à chaines, ou /es chaines , comme des Feftons; 
& qu’ilen met deux, dont les bouts font attachés 
à chaque corniche, & qui pendent entre les deux 
colomnes. Selon lui, au-lieu de l'ouvrage de Lys 
ou à fleurs, c’étoient des Lys blancs, placés fur 


le haut de chaque colomne: ©eft pourquoi il 
mét au haut de chacune une efpece d’entable- 
ment oblong, qui dans fes parties imite la bafe 
de la colomne. Enfin c’eft dans ces Feftons 
mêmes, qu'il mêle les Gresades. Dans la Plan- 
che CCCCXLVI. c. laquelle repréfente le Fron- 
tifpice du Saint des Saints, on voit qu’au-lieu 
de chaines, il met encore un Fefton entre les 
deux colomnes, qui defcend jufqu'à la Frife; 
& qu'il place la Grille, à travers laquelle la lu- 
miere fe communiquoit au Sanétuaire, à côté 
des colomnes, favoir une à chaque côté, faites 
en parallelograme, de 1 coudée de large & de 
10 coudées de long ou de haut, 


IL ou IL ROIS, Chap. VIT verf. 23. 


À ft aufli une Mer de fonte, qui avoit 
dix coudées d'un bord à l'autre; elle 
étoit ronde tout autour, de cinq cou- 
dées de haut; €9 un cordon de tren- 
te coudées l'environnoit tout autour. 


A Mer d'aïrain que nous devons examiner 
maintenant, étoit un des principaux orne- 
mens du Temple de Salomon. C’eft un mor- 
ceau plein d'art & de myftere; & foit par fa 
grandeur énorme, foit par fa beauté, ou le prix 
& la quantité de fa matiere, il mérite qu'on y 
fafle une attention finguliere, d'autant plus que 
VEcriture en fait mention & en donne la def- 
cription en diffcrens endroits, II. ou IV. Rois 
XVI 17. XXV. 13. I. Chron. ou Paral. XVIII. 
8. IL Chron. ou Paralip. IV. 2. Jér. XXVILo, 
LIT. 20. Ainfi, ceux qui ont travaillé für cette 
matiere, & principalement ceux qui ont écrit 
des Traités entiers pour Péclaircir, méritent de 
grandes louanges de la part du Public. Voici 
ceux qui me font connus. 

Epijtola N.F. D. de Mari eneo Salomonis, 
adnexa Ed. Bernardi de Menfuris & Ponde- 
ribus antiquis libris. Oxon. 1688. 8. 

Albertus Frid. Freyeri Diff. due de Mari 
æneo Templi Salomonæi, Jen. 1715. 4e. 

Conr. Mel. Dif. de Mari æneo. Regiom. 


1702. 
Paul. Henr. Nicolai de Symmetria Maris 


1 fit auffi une Mer de fonte, de dix 
coudées d'un bord jufqu'àl'autre, qui 
étoit toute ronde: elle avoit cinq cow- 
dées de haut; ËS elle étoit environ- 
née tout à l'entour d'un cordon de 
trente coudées. 


ænei Salomonis &c. ‘Wittemberg 1717. 

Leonhard. Chriftoph. Sturm de Mari znco. 
Norimb. 1710. 8. 

Thymi Di. de Labro neo. 

Je donnerai ailleurs plus au long les Titres 
de tous ces differens Ouvrages. Quant aux Ex- 
plications qu'ils contiennent, il'ne m’eit pas pof 
fible de les copier toutes, je groflirois trop ce 
volume: mais jen tirerai ce qui arapport à la ma- 
tiere que je traite, & qui eft néceflaire pour l’ex- 
plication du Texte. On va voir encore dans cet- 
te occafon, la néceflité qu'il y a d’avoir recours 
aux Mathématiques, & à leurs differentes par- 
tics, fi lon veut fe former de juftes idées, & 
réfoudre tous les doutes. Ceci même eft d’au- 
tant plus néceflaire, que les Ecrivains Sacrés 
font ici, de même que dans tout ce qui regarde 
la Struéture du Temple de Salomon, d’une ex- 
trème briéveté. Nous refpeéterons cependant le 
peu qu’ils en ont dit, & nous ne ferons que l’é- 
tendre avec le fecours des règles de l'Art, ainfi 
que nous l’avons fait pour chaque partie des Co- 
lomnes, depuis le Piédeftal jufqu’à la Corniche. 
Nous déterminerons de même la hauteur des 

Bœufs 


TAB. CCCCXLVI. b 


ÈS 


1 REG. Cap. Vir. 
Columnæ lachin et Boas in Vefüib. Sancti. 


eh Dee Soie. Cap. vir. 
Ds OPA A RON EC 
“Pda lachin io Boas te Forhof: 


Mer Pfefèl Junior sculps 


ET 


TT 


T.REG. Cap. VI. I Puch per More. Co. vi. 


’olumnæ Iachin et Boas ante Sanctifsimum. mere por dent Mlerhriftalfent. 
Col Jact t B te Sancuf d Dee Hflerheifigée 


& 


& 


. I. A. Fidrich sculps. 
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Très 


TAB.CCCCXLI VII. 


Mare æneum Eduardi Bernardi 


ANS À 2 VAE 


ss . eÆ" 
I. REG. Cap. vir. v.2s. TÈRA e Date Dere ont . ay. VIL.Y.25. 
Das chat Deer rate ©. Peru). 


* IG Pine sculps 
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SON EVA 


MÉNE ES 


LYS 


SJ 


Fe 


à 


AA 


J 
AE. 


DU 


LR 


Al 

A 

& 

; 

d 

Ca 
= 1. REG. Cap. VIL. v.25. Lie pese Done. Car. van. 20. 
Mare æneum juxta Sturmium . Pas cherate Dre stef Huet. 
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IG. Poutz sculps. 


D'N7YY 


RINEVE € 


Es = Ne Se 22. EAN LS FOR ANT 27 E F+ SE : _— ii ” 


NT) TA En" 
1. REG. Cap. VII. y. 25. 1Onich ere ot. Cor. Ir. ar 25. 
É } à u ns ee : D 
Ichnographia Maris ex mente Sturmu. Deflire Giantbrtf sech Put. 


I. G. Pintz sculps 
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Bœufs. le diametre intérieur de la Mer; & nous de la Nature & de PArt. 

travaillerons à éclaircir tout ce qui mérite de lé Mais il eff à propos, avant que de pañlér à 
tre, foit par lacomparaifon des Textes, foitpar PAnalyfe particulicre des Textes, de placer ici 
la fymmetrie des autres Vafes, & par les règles les diverfes Figures qu’on donne à cette Mer. 


ow: NA SZ NL SZ NUS SZ NL NZ NL NU SE NI NZ SZ NE NN NU EN NUS NU NR NZ SON NAN NU SIDE NL SE OU ANA LÀ LA NU 
Mn D DD DO D D D NN NN AN NN 


PLANCHE CCCCXLVIL 


Lo Mer d'airain, fon Plan Géometral, &ÿ Ja Bafe, felon l'idée 
dun Anonyme Anglois, rapportée par Ed. Bernard. 


ge NRA 2 ZX NO NUE NU WU NE SU NN SN NDS SU NEA NE NE NE NL 
SO OR CIO IRON SICIOISIEIIOR 


PANZAN AN PNA 


SNA AA TE NE 
LACET EEE 


PLANCHE CCCCXLVIIL 


La Mer d'Airain, felon Leon. Chrifloph. Sturmius. 


N 2 SIN SUN NU NBA NINEN 


RO OO OO ERIC 


AAA ALAN AE 
RON ROICRONE 


PLANCHE CCCCXLIX. 


Plan Géometral de la Mer d'airain, felon le mème. 


12 P L A N- 
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ONE NO NE NME NN NN NIUE NUE NZ NE NI NE NN SN SNL NU NL SL NU SZ OR NL SO SL AU NOR SUR NO NU AV NU SU SO SE SNL SZ SR SN 
LRO RER RO RIRES TRAIN ON CR CICAE 


PebroNoGobkbne GOGGCE: 


Coupe, ou Section orthographique de la Mer d'airain, du même. 


LEE NL SU NES SNL SU NM NI NN NN SU NS NV SUN NUE SU SNA SOU NN SNS NN 
MOICRORACIIORIOIORNER > ox 


NAN ZA ZAN FAN FAN AN PA ZEN AN ANS FANS PANNE 


PER N RC: H8 "CECCLE 


La Mer à Airam, felon Villalpañd. 


PU UN NN NT A NN 
RASE UD NT UNE 


ss SANTE TEE LE ANNE EL 


4 Je SPe Sur pa ser sur ve 2 MOMIE MEME SRE Ne D 
FN TAN TAN ZA TAN TA JAN PAS TN TAN PAS PAS DAS DANS AS PASS DANS PS LAN DA TAN PA DANS ZX CNE NON NE VESTE SENS 


PLANCHE CCCCLIL 


La Mer d'airain, felon Lamy, Freyer, & Lundius. 


P EL À N C'H F-CCCCLIIL 


La Mer d'airain felon Reyher, À. &ÿ felon Mel, B. 


TAB. CCCCT.. 


PAS 


se cu 
1. REG. Cap. VIL. v. 25. 7 ErEN Der Son. Cap. VILE.29 
Maris Secuo orthograph.juxta eundem. D efVire Pitreh ferré nach Pfuent. 
& 1 1 
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TAB.CCCCIT 


1. REG. Cap. VIL. v 24. Loch Sexe Kit - Cas, VIT. 24 
Mare æneum Villalpanda. Dis cheat Were secs Villalpand 


LG Pitz sculps 
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1. REG. Cap. VIT. v. 24 Les Pre Kane Cap. VI.» 24 
Mare æneum Lam et Freyheri. Des chose re tech Lami iut) Frevher 


I. G. Pntz seulps 


TAB. CCCCITIE. 


ROUES 


» Z Dr" «S) PQ Var, 
Mare æneum Revyheri. perse Déesse surf Nrpherae. 


UE Su 
1. REG. Cap. VIT. v. 24. LL Die) Dre Noir. ÉrmyVIr. v. 24 
Mare æneum Meli. Sbesie Der sure Mel. 


TG Pur raudps 


PL. CCCCLIITL. 


O7 trouve, .2 Chron. ou Paralip. IV. 2. un 


Paflage tout à fait parallele & conforme à 


notre Texte: Er 57 fit une Mer de fonte, de 


dix condées depuis un bord jufqu'à laatre, 
ronde tout autour, G* hante de cinq coudées ; 
&* um filet de trente coudées l'environnoit tout 
autour. Ou: Et une Mer de fonte qui avoit 
dix coudées d'un bord à Pautre, Ô* qui étoit 
toute ronde. Elle avoit cinq coudées de haut’; 
& un cordon de trente coudées entouroit [a 
circonference. Je ne n’arrêterai point à exami- 
ner de nouveau cette mefure, je veux dire la 
Coudée Hébraïque, que nous avons règlée juf- 
qu'ici à 2384 parties du pied de Paris divifé 
en 1440 parties; ou bien 1 pieds 7 pouc.& 10 
lig. de Paris. Srurmius, remettant cette mefu- 
re furle tapis, entreprend dela reétifier par E#- 
terpe ou le Livre IL. d’'Æerodote, où il eft dit 
que le côté de la grande Pyramide de Memphis 
étoit de 750 pieds, favoir d'anciens pieds Ba- 
byloniens, qu'il prétend être les mêmes que les 
pieds Hébraïques. ‘Thevenor, en mefurant ce 
même côté, l’a trouvé de 682 pieds de Roi me- 
fure de France, lefquels étant aux pieds Rhin- 
landiques comme'1050 à 1000, on peut rédui- 
re les 750 pieds Babyloniens anciens ci-deflus 
mentionnés, à 716: pieds Rhinlandiques. Si 
lon règle, comme font quelques-uns, la pro- 
portion du pied de France au pied Rhinlandi- 
Que, comme 1440 à 13914, lé Côté de la Py- 
ramide fe trouvera de 71244 pieds. Mais le 
même Srurmins, fondé fur Ezech. XLI. 8. XL, 5. 
XLIIL. 13. fait la coudée facrée d’un palme plus 
longue que la coudée commune, de forte que 
750 pieds facrés répondroient à 796% piedscom- 
muns , ou à 7607 pieds Rhinlandiques. Selon 
lui donc, les 10 coudées qui faifoient le diame- 
tre de la Mer d’airain, font 20 pieds Rhinlan- 
diques, 3 pouc. 4# lignes. Et la hauteur, qui 
étoit de ÿ coudées, donne 10 pieds 1 pouc. 7£ 
lignes. 

Que fi l’on établit, comme Bernard, la pro- 
portion du pied Hébraïque à celui du Rhin, 
comme de 6000 à 6198; ou celle de la coudée 
facréc; au mème pied, comme de 13500 à 6198; 
le diametre de la Mer d’airain fera de 21 pieds 
Rhinlandiques 9 pouc. 3 lignes; & fa hauteur, 
de 10 pieds 7 pouc. 4 lignes. 

La mefure d'Ezfenfchmid, dont il à été fait 
mention, eft de 2384 parties du pied de Paris, 
qui donnent 1 pied Rhinlandiques ## parties, ou 
x pied de Paris 2. Selon cette mefure, le dia- 
metre de la Mer fera de 17 pieds 1 pouc. 4lig. 
de Paris, & la hauteur de 8 pieds 3 pouces 2 
lig. de Paris. Voici en abregé toutes ces dimen- 
ions. 


Le Diametre , felon la mefure Rhinlandique. 


pieds. pouc. lign. 
Selon Eïfenchmid, 17 - 1 - 4 


Srurmius, 20 - 3 - : 4Ë 
Bernard, 21. - 9 -:3 
Tom. VF. 
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La Hauteur. 


ieds. pouc. lign. 
Selon Eifenchmid, EF 8 - Fi - 3 
Srurmius, 10 - 1 + 72 
Bernard, 10 ec 


La Circonférence de 30 coudées. 


pieds. pouc. lign. 
Selon Ezfenchmid, 51 - 4 - É 
Srurmius, © 61 - Oo - 4£ 
Bérnard) "67e 7 0 


. Sclon la Mefüure de Paris, dont je me füis fer- 
vijufqu'ici, d’après Ez/enchmid, on trouvera 


: picds. pouc. lign. 
Pour le Diamerre, 16 - 6 - 8 

la Hauteur, 8 24 - # 

la Circonfetence, 49 -11 - o 
Le Texte donne lieu ici à une queftion très em- 
baraflante, qui a été agitée de part & d'autre par 
les défenfeurs de la Sainte Ecriture, & par fes 
adverfaires. . Selon la proportion d’Archimede, 
le rapport du diametre à la circonference n'eft 
pas, ainfi que dans notre Texte, comme de 1 
à 3, mais comme 7 À 22, ou 100 à 314, ou 
1à 3 & prefque:. Ainfi la circonference de la 
Mer d’airain ne devroir pas être de 30 coudées, 
mais de 31: C’eft à dire, 


pieds. pouc. lign. 


Selon Eïfénfchmid, 53 = 8 - 1% 
Sétrmins, 63 - 8 - Oprefque 
Bernard, 7" 68 - 8 - 6: 


Tout ceci eft en mefure décimale du Rhin; mais 
en méfure de Paris, felon Eifenfchmid , on 
trouve, 
pieds 
j1 - 


pouc. 
GR 


big, 
Disss 

Les Interpretes fe donnent ici furicufement la 
torture; & parmi eux, Lyra, Pifcator, Ofian- 
der, Corn. à Lapide, Mariana, Toffan, 
Sanétius ,& d’autres encore , peut-être peu verfés 
dans la Géometrie, rompent plutôt la difficulté, 
qu'ils ne, la réfolvent , en prétendant. que. la 
vraye proportion de la circonference au diame- 
tre ft comme de 3. à:1, quoique les Mathéma- 
tiques difent le contraire. , On trouve de même 
chez les Docteurs Hébreux, (Trait. Erubhin 
fol. 14.) que sour ce qui a trois palmes de cir- 
cuit, en a un de largeur. Mais par:là on expo- 
fe à la rifée l'authenticité de PEcriture, qui eft 
bien quelquefois: au-deflus, de la Raïfon, mais 
qui n’y ft jamais contraire. 

On diroit que ceux qui ont Paudace d’accufer 
lEcriture Sainte d’erreur ont perdu toute hon- 
te. Jpinofa eft de ce nombre, Il dit, (7r. 

V Theol. 
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Theol. Polit. c. 2.) que, comme nous ne fom- 
mes pas obligés de croire que Salomon ait été 
Mathématicien, 1l nous eff permis dafirmer 
quil a ignoré la proportion de la circonference 
avec le diametre; &* qu'il a cru avec le com- 
mum des Ouvriers, quelle étoit comme de 3 à 
1. Ce.qui eft impie à penfer, & encore plusà 
dire. La proportion du diametre à la circon- 
ference n’a pas feulement été démontrée par les 
Géometres, mais elle fe prouve encore par le 
témoignage des fens, fur-tout dans des Machi- 
nes coloffales telle que la Mer d’airain; de forte 
qu’on ne peut préfumer que celui qui la mefu- 
rée, f& foit trompé d'un où de quelques pieds. 

Il y en a d’autres, tels que Merochius, que 
lon doit traiter avec plus de douceur. Ce font 
ceux qui prétendent que l’Ecriture s’eft conten- 
téc de marquér un nombre rond, négligeant les 
minuties & les fractions. Toutefois, ceux-ci ne 
levent point la difficulté. Car dans les endroits 
où il s’agit de la dimenfion du Temple & defes 
Vafes, on remarque que PEcriture ne met pas 
lun pour l'autre, mais qu'elle s'applique telle- 
ment à la juftefle des nombres, qu’on y trouve 
jufqu’aux fractions. C’eft ce qui fe voit Exod. 
XXV.17. La longueur du Propitiatoire fera 
de, deux condées © demie, d> [a largeur d'u- 
me coudée G* demie. Ou: Le Propitiatoire 
aura deux coudées d* demie de long, & une 
coudee &>* demie de large. Et dans Nehemie 
VIL 30. 37. on trouve exprimée l’unité par def 
fus le nombre de vingt; & par conféquent elle 
eût pu l'être ici par deflue cclui de trente. De 
plus on doit bien faire attention, ‘que la propor- 
tion de 1 à 3 dont il s’agit maintenant, eft une 
des plus précifes & des plus excellentes quiayent 
été employées dans les Ouvrages du Temple, 
favoir la proportion fous-triple ; de même que 
FEcriture donne à la largeur de la Mer, le dou- 
ble de la hauteur, favoir $ à 10, ou 1 à 2; & 
le fextuple de la circonference à la hauteur, fa- 
voir 30 à 5, ou 6 à 1. De forte qu’on ne peut 
douter que ces proportions n’ayent été telles en 
effet, qu’elles font exprimées. 

Ceux qui font la Mer d’airain de figure ovale 
ou elliptique, lui donnant dix coudées à fon 
plus long diametre, ceux-là, dis-je, quelque ha- 
biles & bien intentionnés qu’ils foient d’ailleurs, 
ne touchent pas non plus au but: Car la figu- 
re ovale ayant deux diametres, lEcriture n’au- 
roit pas omis de parler de lun & de l’autre. 
D'ailleurs, on ne trouve dans tous les Ouvrages 
du Temple, que des figures régulieres, {6it 
quarrées, oétogones:,: hexagones ; rondes ‘ou 
circulaires , & on n’en trouve nulle-part d’ovales 
ou d’autres figures irrégulieres. Outre que les 
figures rondes font beaucoup plus propres à la 
fonte, que les autres. 

La conciliation d’un Anglois anonyme, rap- 
portée par Bernard , n’eit pas mal imaginée. 
C’eft celle que l’on voit Planche CCCOXLVII. 

aa. Le diametre ou la diftance d’un bord à 
Pautre, de ro/coudées. 

: cp. La hauteur ou profondeur ; ‘de 5 :cou- 
ées. 


Pc. CCCCEIIT. 


ce. ou dd. Eft une ligne de2, 549 coudées, 
qui répond à la circonference de 30 coudées. 

nn. nn. Deux rangées de bofles, ou de têtes 
de Bœufs, dont il y en à 10 dans chaque cou- 
dée, & 300 dans toute la circonference du col. 

fg. Marque la partie fupérieure. de la Mer, 
qui cft cylindrique & d’une coudée de hauteur. 

gh. La partie demi-fphérique de cette même 
Mer. È 

hip. Repréfente le fond de la Mer, plat & 
parallele à horizon. 

FF. Le diametre intérieur de la partie cylindri- 
que, de 9, 216 coudées, quel'on trouve, après 
avoir déduit o, 333, ou deux fois lépaifleur 
qui eft d’un palme, Fa. fb, dece 9 540. 

hip. Le demi-diametre du cercle ou du fond, 
de 9,355 coudées, Ainf, 

pl. Le demi-diamerre, en ajoutant lun palme 
ou lépaifleur de Ja Mer, deo, 522 coudées. 

hm, Im, La hauteur de la bafe, de coud. 
ou o. 667. 

oo. Le diametre de la bafe, de 19, 844 
coudées: nombre, qui approche |beatcoup de la 
largeur de 20 coudées, qu'£xpoleme donne à 
la Mer, dans Eufèbe (rep. Evang. L.IX.) 
& qui. peut être aifément converti en celui-ci, en 
augmentant un peu la hauteur dé la bafe, favoir 
à à de-coudée. 

Ce qui a donné lieu à l'Inventeur d'imaginer 
cette ftruéture, c’elt qu'il s’étoit propolé decon: 
cilier Ecriture avec Eupoleme & Fofeph; mais 
il ne seft point fai de fétrateurs, que je fache. 
En effet, il.eft très vraifemblable que l’Ecritu- 
re eût plutôt exprimé le diametre. inférieur 
qui étoit le plus large. que le fupérieur qui 
l'étoit moins.  Ainfi donc toute la figure infé- 
rieure & demi-fphérique dont il eft parlé ici, 
n’eft fondée que fur l'opinion d'Espolere , dont 
lautorité. n’eft pas fort grande, für-tout fi on 
admet la conjeëture de V’alpand, qui prétend 
qu'au-lieu de 1, on a mis k. C’ft à dire 20 pour 
105 & que par conféquent le texte d’Æspoleme 
doit être corrigé & rendu conforme au Texte facré. 

La figure demi-circulaire (Planc. CCCCET.) 
eft aufi du goût de V{a/pand, de Theadoret 
d’'Abulenfis & du Cardinal Hugues, Selon eux, 
les mots Hébreux 2207 fabib fignifient une figur 
re ronde de toutes parts, c'elt à dire fphérique, 
& non pas cylindrique, Pour ce qui regarde la 
proportion du diametre à la circonference, le 
même V//alpand et de l'avis de ceux qui pré- 
tendent, que es nombres n’ont point été mar- 
qués .mathématiquenent., mais [elon lufage 
populaire ©. commun. | fai déja parlé de. ce 
fentiment. . Mais on, peut oppoñer à l'argument 
qu'il employe, que,les mots agal fabib, que 
les Septante traduifent par gpyydha xix0 rà 
avro, peuvent recevoir auffi un fens diffcrent, & 
convenable à une figure cylindrique, comme il 
paroît. par, 1 jou. 3, Rois VIL 3 5. où il eft écrit 
que la machine avoit au fommet de chaque fou- 
balemeit une demi-coudée de hauteur > Qui 
étoit ronde-tout autour, .c'eft à diré cylindri- 
que, On peut ajouter à cela, que la convexité 
d’une Mer -demi-fphérique n’cûtpas été conve- 

nable 
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nable pour les 12 Bœufs qui devoient la foute- 
nir. À la vérité, on auroit pu remedier à cet 
inconvénient, en couvrant les Bœufs. d’une ef- 
pece de plancher; mais c’eft de quoi Ecriture 
ne fait aucune mention. Je pañle fous filence 
une. autre raifon , prife du calcul des 2000 Baths, 
& que Freyer (Di. U. Th. 7.) prefle vive- 
ment. 

Reyher (Math. Mof. p. 714.) prétend lever 
toute la difhculté, en donnant à fa Merune figu- 
re hexagone. Tout autre comme lui pouvoit 
être conduit à cette idée parle mot 2%, de Lys, 
qui fe trouve au v. 26. & où il eft fait mention 
d'in bord comme le bord d'une coupe à facon 
de fleur-de-Lys. Or (ce qui eft connu même 
des apprentis en Botanique) la fleur-de-Lys eft 
de’ fix feuilles, de mème que celle du Mugner, 
que Reyher femble avoir préféré, (DJ. decru- 
cifixi ÿefu titulis, Proæm.) comme étant d’u- 
ne figure plus ronde & ayant plus de capacité. 
Il eft für que la proportion du diametre à la cir- 
conference , telle qu’elle eft exprimée dans le 
texte de 10 à 30, devoit conduire naturellement 
à la figure hexagone tous ceux qui ont quelques 
principes de Mathématique, parce que la figure 
hexagone eft la feule où cette proportion ait lieu. 
Le mot Hébreu 4go/, qui marque! la figure'cir- 
culaire , né contredit point cetteexplication ; parce 
qu'une figure hexagone peut être regardée com- 
meronde à caufc de fes fix angles, terminés dans 
la circonference du cercle: jufques-là quefi Yon 
continue la bifettion, Phexagone f chañge en 
fin én! cercle, qui n’eft autre chofe qu'un poly- 
gone d'une infinité d’angles & de côtés. ‘Auf 
eft-ce cetre figure que Xeyber donne àla Mer 
d’airain (Planc. CCCCLHIT. Jettre A.) ‘de:mê- 
me que Srarmius; avec cette difference pour- 
tant, que le prémier fait tout le corps dela Mer 
hexagone , & que l’autre ne donne la figure fex- 
angulaire qu’à la circonference du bord ; laif 
fant le corps du vaifleau rond, comme ‘on le 
voit Planche CCCCXLVIIL  Freyer (Th: 8.) 
oppofe à cette idée de Reyher & de Sfurmius, 
(peut-être, plutôt pour conferver à la Mer une 
figure cylindrique, que pour détruire la demi- 
fphérique) ces mots de la Verfion des Septante, 
gpoyyUN ON xÜLAG To ab, OÙ g-poyyÜnoy xUXAG Ter, 


rapportant ro auro à ro vélo, bord. Il veut que. 


la bordure de Lys n'ait pas eu la figure hexago- 
né, mais une figure recourbée, une convexité 
telle qu'on en voit aux coupes, &'aux feuillés de 
Lys; & il ajoute enfin’ que la raifon pourquoi 
le’ diametre & la circonference fe trouvent'ex- 
primés par ‘des nombres ;‘eft parce que la cir- 
conference ne s’accordoit pas avec le diametre. 
Je pañe à l'ingénieufe hypothefe du favant 
Mel. Voyez la Planche CCCCLIL. lettre B. 
Il place une Cuve für le pavé du Parvis, dans 
laquelle les Prètres f lavoient les pieds & les 
mains; & c’eft du milieu de cette Cuve que s’é- 
leve la Mer d’airain. Parle mot Hébreu Lez, 
il n'entend ni une /gre ni un f/, mais une C#- 
ve. Et voici comme il traduit: Ær une Cuve 
de trente condées Penvironnoit (la Mer) de 
toutes parts. Ce, de toutes parts, à ne l’en- 
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tend pas de la circonferencé, mais'de la diago- 
nalé ab, eftimant que: les côtés: ac. be: ‘de 
lkCuve, ‘qu'il fappofe quarréeyrétoient: dé 20 
coudées.! Il conftruit la Mer de maniere, quele 
lea xoicoudées de diametre; quelle eff ron- 
de dans tout [on circuit, profonde des condées , 
& le deffus tant foit peu recourhéten forme de 
coupé; de forte qu'on me pouvoit trouver fa 
parfaite circonferemce, parce ‘que: cette Mer 
Rétoit ni un fegment révulier de cercle, ni ne 
gardoit dans [es parties l'égalité d'uncylindre, 
= = 1 fait le bord d'en-haut, non féulement 
recourbé em dehors en forme de coupe, mais il 
J ajoute pour ornement des découpures en for: 
me de feuilles de Lys recourbées + Cètte Mer, 
fclon lui, étoit une Fontaine continuellement jail: 
liffante, dont l’eau, tirée par une Machine de 
la Fontaine d'Etham, étoit amenée pat des con: 
duits jufqu’au-deflous des Bœufs d’airain;> qui 
étoient creux, &, par la cavité defquels l'eau 
montoit dans la Mer, & l'emplifloit à une juite 
hauteur, s’écoulantenfuite par des robinets daris 
la Cuve inférieure, & de 1à par des canaux dans 
le Torrent de Cedron. 1On ne peut refafer cet: 
te louange à l'hypothefe de A/e/, qu’elle a don- 
né lieu à Srurmius d'inventer une ffruéture qui, 
felon moi, :éft:la plus propre à expliquer P'Ecri- 
ture, Cependant, il y a quelque chofe à redire 
à cette Hypothele; car les Lexicographes prou- 
vent évidemment que le mot 2 ou MM nc 
fignifie pas une Cuve; mais que dans tous les 
autres endroits de PEcriture il veut dire ün f/, 
une /jgne, une régé, une équerre.. De plus, 
Srurmins (p.71.) trouve éxtraordinaire qwun 
quarré foir indiqué par [a [eule diagonale, à 
caufe que celle-ci peut être commune à plu- 
Jieurs figures. On fait auf (dit-\) qu'une diago- 
nale de zocoudées, d'un guarré, donne des côtés 
nonpas de 10, mais de 225%, coidées ; &'qu'el- 
Je eff même incommenfurable avec [ès côtés, 
cornme il paroit par l'extraction des racines. 
Pour moi je trouve pour le côté, non pas 22, 
mais 214 Quoi qu'il en foir, il en réfulte des 
nottibrés fourds où irrationels, qui ne Convien- 
nent point à la flruéture du Temple; & ce faut 
de la Mer à la Cuve, ne peut gueres s’accorder 
avec le Texte. 

D’autres prétendent que la Mer d’äirain étoit 
quarrée par le bas, & ronde par le haut. Mais 
ils ne s'accordent point entre eux; car les uns 
donnent 3 coudées à la partie inférieure, & z 
à la fupérieure; & les autres font tout le con- 
traite. "Ce font lés Rabbins far-tout qui ont 
conçu cétte idée, plutôt dans fa vue de concilier 
la difference des Baths, que le diametre avec la 
circonference.  C’eft ainfi que penfent R. 1/4 
cides, Kimchi, Leo de Fehuda (L. WT. de Tem- 
plo c. 8.) & Lundius (Fud. Heiligth. L.X. c. 
14.) qui allegue en faveur de la figure quarrée 
par le bas, qu'elle étoit très commode pour pla- 
cer les Bœufs deflous. Ils ‘accordent tous en 
ceci, favoir, que le côté du quarré inférieur é- 
toit de 1e coudées, & la circonference par con- 
féquent de 40. Mais trois chofes font contrai- 
res à ce fentiment: le filence de PEcriture: les 
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termes qu’elle employe (ago! fabib) rond tout 
à l'entours rond par-tout, par où il eft diffci- 
le d'entendre une figure quarrée: enfin, l’arran- 
gement irrégulier des Bœufs. A l'égard des ob- 
jetons tirées du calcul des Baths, nous en par- 
Jerons en fon lieu. 

Freyer {uppofe la Mer cylindrique depuis le 
haut jufqu’au bas, Planche CCCCLIL Il pré- 
tend que par-là on explique clairement lg0/ 
Sabib, (rond tout à Pentour, rond par-tout ;) 
&que les Bœufs font commodément placésfous 
le baflin. La hauteur de la: Mer ik. eft de 5 
coudées.. Au-deflus de b. il fait la faillie des 
bords de 6 doigts d’un côté, & 6 doigts delau- 
tre. Il donne au diametre inférieur cc. où ee. 
9£ coudées; à quoi fi on ajoute les 6 doigts des 
bords d’un côté, & les 6 doigts de l’autre, ou 
54 de coudée, il en réfulte le diametre 22. ‘de 
10 coudées, & la circonference des bords de 
31 coudées 2 palm. 35 doigts, & celle du corps 
du vaifleau en c. ou e. de 30 coudées. Tout ceci 
s’accorde’ avec le Texte Sacré, qui exprime les 
deux mefüures telles qu'on pouvoit en effet les 
prendre, favoir, le diametre au bord d’en-haut, 
& la circonference autour du baflin. Ce que 
propofe le P. Lamy (voy. même Planche) peut 
aifément fe concilier avec la Mer de Freyer, 
quoiqu'il ne fafle pas la Mer abfolument cylin- 
drique, mais recourbée dans fa bafe vers la crou- 
pe des Bœufs; ce qui contribue beaucoup à la 
délicatefle & à la beauté de la ftrudture. 

Mais le meilleur Deffein de cetteMet, à mon 
avis, eft celui de Srurmius, qui la repréfente en 
forme de Fontaine jailliflante, Il à trouvé le 
moyen d’accorder l’Architetture avec l’Ecritu- 
re; & tout s’y trouve réuni, la difpofition des 
parties, la fymmetrie, la beauté de la ftruéture , 
& l’ufage; en un mor, il ne paroît pas poffible 
d'y rien ajouter. On peut voir ce Deffein à la 
Planche CCCCXL/VIIT. le Plan Géometral à la 
Planche CCCCXLIX. & la Coupe ou Seétion 
Orthographique, à la Planche CCCCL. 

fe. Planches CCCCXLVIIT. & CCCCL. 
marquent le diametre d’un des bords à l’autre, 
de 10 coudées. 

ab. La hauteur, de $ coudées. 

fm. La ligne, depuis une feuille du bord 2- 
vancé jufqu’à l’autre feuille, de 5 coudées.. Par 
conféquent, pour tout le contour 30 coudées. 

gg. hh, 11. kk. PL CCCCL. marquent les 
diametres de 94, coudées: de maniere que les té- 
tes des Bœufs depuis n. jufqu’à p. & Planche 
CCCCXLVIIT. depuis o. jufqu'à q. &c. font 
éloignées l'une de l’autre de 10 coudées, & que 
les feftons de Coloquintes np. o q. ont la même 
longueur. 


Pr. CCCCLIII. 


DO. Hauteur de la bafe, fur laquelle font 
poiés les Bœufs, Planche CCCCXLVIIL.:& 
CCCCL. Elle eft de 27 coudées, 

pq. mêmes Planches. Hauteur du Parapet, 
de 1? coudée. 

ar. PL CCCCL. Hauteur des Bœufs, de 
35 coudées. 4 

bo. PI CCCCL. Hauteur entiere dela Mer, 
de 10 coudées. 

f. Aqueduc, qui conduit à la Mer les eaux 
de trois Fontaines. 

AB. Le Tuyau du milieu, que lInventeur a 
jugé à propos de partager en trois, pour l’orne- 
ment, & en faveur du fens myftique: de ma- 
niere que par le jet 1. 2. fortoit l'eau de la Fon- 
taine d'Etham; par l’autre 3.4. l’eau de la Fon- 
taine de Siloé, & par le troifieme B: l'eau de la 
Fontaine de Gihon. 

DC. Eft une colomne de marbre, entre le 
baflin & la terrafle des Bœufs, au-dedans de la- 
quelle étoit le tuyau. 6 

Il nous refte quelque chofe à dire touchant 
les Seprante, qui donnent 33 coudées de circon- 
ference à la Mer, rpüs, ai rudxota, ér he. 
Voici comment 7 heodoret concilie ces mots a- 
vec le Texte Hébreu: 11 fuppofe qu’au diametre 
intérieur de 10 coudées, on doit ajouter pour 
l'épaifleur, un palme d’un côté, & un palme de 
lautre, ce qui fera 11 coudées, lefquelles étant 
triplées donnent le nombre de 33 (en fuppofant 
la proportion du diametre à la circonference, 
comme de 1 à 5.) Ce qui détruit cette concilia- 
tion, c'eft qu’elle füppofe que les deux palmes 
qui-font mis ici pour l’épaifleur, font égaux à 
une coudée, au-lieu que la coudée eft de 6 pal: 
mes, & la coudée facrée de 7: & en fecond 
lieu, la proportion qu’on y donne du diametre 
à la circonference, cft faufle. Wlalpand pré- 
tend que les Seprante ont obfervé l'exaéte pro- 
portion du diametre à la circonference: car, 
dit-il, les 33 coudées réduites en palmes, en les 
multipliant par 6, font 198 palmes; laquelle 
circonference , felon la proportion connue de 
22 à 7, donne un diametre de 63 palmes, c’eft 
à dire 10 coudées, & 3 palmes de plus; dont 
il en faut mettre 1.pour l’épaiffeur d’un côté, & 
1 pour l’autre, & du 3° deux doigts pour le re- 


_bord avancé d’un côté, & deux doigts pour ce- 


lui de l’autre. Le Texte paroît contraire à cet- 
te opinion, car il donne au diametre 10 cou- 
dées d’un bord à l’autre. Mais on doit obfer- 
ver, que dans d’autres Exemplaires on ne lit 
PaSTpéé Lai Tpdxora, frente-trois, Mais Tpid= 
xoræ, frente ce qui, leve toute la diffcul- 
té. 


E où 
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An déffous de fon Lord il y avoir des f- 
gures de relief tout autour, qui l'en- 
vironnoient ; dix à chaque coudée, 
qui entourotent la Mer tout autour. 
Îl y avoit deux rangées de ces figures 
dé reliefs qui avoicnt déja été jettées 
en fonte. 


T au-deffous il y avoit des reffemblances 
de Bœufs qui environnoient la Mer tou au- 
tour, dix à chaque coudée..! Il y avoit.deux 
rangs de ces Bœufs, qui avoientiété jettés en 
fonte avec la Mer. Ou: Au-deffous-du bord 
de cette Mer, :il y avoit des figures de Beufs; 
elle étoit environnée au dehors de deux TAN 
de confoles, y em ayant dix dans Pefpace de 
chaque coudée.,, Or ces Bœufs avoient été jet- 
tés en fonte. 2 Chron. ou Paral.IV. 3. Les In- 
terpretes varient encore, fur ces ornemens exté- 
tieurs de Ja Mer d’airain, & il y a prefque autant 
d'opinions, que detêtes’ Ty’ailleurs, les Paflages 
parallcles fmblent fe contredire. Ti lon trouve 
figure de relief (Knôpfe, ainfi que les Zuricois 
traduifent le mot Hébreu pekaïm, que les Sepran- 
Le rendent par uroçglymara, d'autres par Cour 
ges fauvages ,) fur deux rangées ; & ailléurs, deux 
rangs de Baœufs, en Hébreu bekarim. Lenom- 
bre, qui eft marqué en Hébreu par les mots 
efer baamah, dix dans la coudée, &°dans la 
Verfion des Septante par déra à maya, forme 
une autre difficulté. La Verfion Allemande de 
Zurich, peut-être par une faute d'Imprimeur, 
a mis seben ellen weit, ce qui marque, que 
ces figures de relief, ou ces têtes de Bœufs é- 
toient à 10 coudées de diftance l’une de Pautre : 
d’autres au contraire mettent ro figures de relief 
dans lefpace d’une coudée. L’afinité des mots 
Dÿ}5 & ©”, au moins dans la prononcia- 
tion, a même donné lieu à Schindler (Lex, 
Pentagl.) de foupçonner de la corruption dans 
le Texte. Luther, Ofiander, Toffan, & d'au- 
tres, cherchent ces ornemens de Bœufs, parmi 
les Bœufs mêmes, placés fous la Mer. Vzrable 
& Friedlieb placent les têtes de Bœufs, fur les 
Courges fauvages mêmes. ZLufher &d’autres 
foutiennent que les dix coudées dont il eft parlé 
ici, font une répétition du diametre de 11 Mer. 
Cornelius à Lapide & Sanchez prétendent que 
ces ornemens n’occupoient que = de la circonfe- 
rence; & Menochrus les place à l'endroit où la 
Mer deimi-fphérique n’ayoit.pas plus de 1o cou- 
dées de circonference. Munfler, Yunius, Tre- 
mellius, Pifcator, Caflalio, Malvenda, Ma- 
riana. &-Friedlieb mettent 10 figures de relief, 
ou têtes, dans l'étendue d'une feule coudée.. Ma- 
riana; à la vérité, de peur qu’elles: ne fuflent 
Tom. F. 


An déffous de Jon bord il y avoit des 
manieres de confoles , qui. l'entou- 
roient , [avoir dix dans l'épace de 
chaque coudes € 1l avoit deux 
rangs de ces confoles, qui avoient 
auj]r été jettées en fonte. 


S 


trop près à près, met les ro.en deux rangées, 
c’eft à dire 5 à chacune. En pourfuivant lexa- 
men de cette matiere par la méthode que nous 
avons employée jufqu’ici,, nous rapporterons les 
principales opinions, & nous les repréfenterons 
dans les Planches, en y joignant une modefte 
Critique. 

Lundius & R.ehuda Leo, qui donnent à la 
Merune figure cylindrique par le haut & .cel- 
le. d’un Parallelépipede ‘par le bas, (Planche 
CCCOCLVL) placent deux rangs.de: têtes de 
Bœufs aux quatre faces parallelogrammes.du Pa- 
rallelépipede. Lundius enmet.8 dans chaque face 
latcräle,-favoir + {aus Ja Cymaile fupéricure, & 
4 fous-lx Cymaife inférieure; ainft le nombre 
total des êtes eft de 32.1 Et Leo met 44 figures 
de relief ou têtes, qui jettent de l’eau. 

Willalpand (PL. CCCCLT.) change. avec af. 
fez de: goût, les figures ou Courges en des fef- 
tons longs.de 10 coudées, entrelaflés Pun dans 
l'autre, & qui environnent la Mer. 

Reyher (PL CCCCLU. lettre A.) fuppofe 
deux-rangées de Bœufs , .& il en mct jufqu’au 
nombre de 600, qui environnent la Mér. 

Mel (PL CCCCLU. Jettre B.) entend par 
le mot pekaim, des cfpeces de bofles en forme 
de Courges , oblongues & rondes, d’où for- 
toient des têtes de Bœufs qui jettoient l'eau, 
femblables à ces têtes de Lion faites de cuivre ; 
qui fervent de marteau aux portes des maifons. 
Pour ce qui eft du nombre, il met des chaque 
coudéé dix de ces boffes, de forte que dans la 
circonference de 30 coudées, il y avoif 300 
robinets ; © comme le rang étoit double, ils 
étoient au nombre de 600. A quoi l'on doit 
encore ajouter, füivant la jufte proportion. du 
diametre à la circonference, /es-robiners de 4 
autres coudées, de forte qu'il y avoit en tout 
640 petites boffes en forme de Courges. Il laif- 
f indécis, f Peau couloit par tout. ce grand 
nombre de boffes, on par quelques-unes [eule- 
ment, de forte que le refte fût fans tuyau >. 
ne férvit qu'à l'ornement. 

Freyer (PL COCCLIT.) autant qu'on peut le 
comprendre par cette repréfentation, (car jen'ai 
vu de lui que deux Differtations fur la Mer d’ai- 
rain, & j'ignore fi la troifieme qu’il a promis a 
paru:) Freyer, dis-je, fépare les Courges d'a- 
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vec lestêtes de Bœufs. Ilen met deux rangées au- 
deffous du bord, & parcillement deux rangées 
de têtes dans la partie inférieure du Cylindre; 
& il attache enfemble tout autour ces Courges 
& ces têtes de Bœufs, par des feftons. 

Voici la Critique modefte que j'ai à faire, 
fur les opinions que je viens de rapporter, &e 
dans laquelle je prendrai Srarmius pour guide. 
On ne peut foupçonner que le Texte ait été cor- 
rompu, Ceft à dire qu'on ait changé le mot 
©Y)5 en Eÿ3, ou celui-ci en l'autre; parce 

ue Je prémier rencontre deux fois 1 ou 3 
Rois VIL & qu'on trouve le dernier z Chron. 
ou Paral. IV. & ici même au pluriel & au fin- 
gulier. L'application que Luther fait de notre 
Texte aux 12 Bœufs placés fousla Mer, ne peut 
pas non plus avoir lieu. Le faut eft trop grand, 
de la Mer aux Bœufs; &'dans chacun des deux 
Paflages allegués, il cft expreflémentifait men- 
tion de deux rangées. D'ailleurs, filon admet- 
toit cette opinion, la répétition feroit ennuyeu- 
fe & inutile. Elle le feroit auff, fi, comme 
d'autres le prétendent, le nombre de dix ne re- 
gardoit pas la fculpture en bofle, ou de Bœufs 
ou dé Coürges, mais qu'il exprimät le diametre 
dela Mermême. De plus, comme ceux-là pe- 
chent par le défaut, qui depuis une bofle ‘où 
une tête jufqu'à l’autre, mettent une diftance 
de 16 coudées, & qui par conféquent ne pla- 
cent que 3 têtes dans la circonference de 30 


coudées, ou 6 dans les deux rangées; de même, 
ceux qui dans lefpace d'une coudée en mettent 
5 ou ro ; pechent par l'excès. Car dans le pré- 
mier cas, on ne donne à chaque tête qu'un ef 
pace de ÿ pouces, & dans l’autre 2° feulement : 
ce qui réndroit ces figures, deftinées à lorne- 
ment d’une Machine aufli furprenante que cette 
Mer, peu proportionnées à fa grandeur, & peu 
propres à être formées dans le moule & jettées 
en fonte, car le Texte facré nous apprend qu'el- 
les furent fondues avec la Mer. Si quelqu'un 
s'eft lailé féduire par le mot bcamah (dans la 
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Et elle éroit pofèe fur douze bœufs, dont 
trois regardoient le Scptentrion, € 
trois regardoient l'Occident , ES trois 
regardotent le Midi, € trois regar- 
doient FOrient. La Mer étoit Jur 
le dos de ces bœufs, dont tout le der- 

© riere du corps étoit tourné en dedans. 


E Texte eft fi clair, qu'il femble n’avoir pas 
befoin d'explication. Selon toutes les Hy- 
pothefes, les Bœufs, comme d’autres Atlas ;fou- 
tiennent la Mer & leur fervent d'appui: Cepen- 
dant, on peut demander à l'égard de leur fitua- 
tion, fi le cercle dans lequel ils étoient pofés é- 
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coudée), qu'il confidere cette abfurde conféquen- 
ce; favoir, que la Canne à mefurer, Ezech. 
XL, 5. auroit dû être comprife fix fois dans une 
tête d* un palme, (en Hébreu baamah vato- 
phach); ce qui certainement féroit une explica- 
tion ridicule. Mais ceux-là non plus netouchent 
pas au but, qui abaiffént ces figures de reliefjuf- 
qu’où la circonference de la Mer demi-fphérique 
n'avoit pas plus de ro coudées, parce qu’alors 
elles auroient été trop près du dos des Bœufs 
qui foutenoient la Mer. Enfin, ceux qui ne met- 
tent des figures de relief ou des têtes que dans 
la troifieme partie de la circonference, fe trom- 
pent groflicrement, puisque le Texte dit expref- 
fément, gwil y em avoit tout autour. 

Le fentiment de Szwrmius eft encore ici pré- 
férable à tous les autres. Il met au-deflous du 
bord, & même du ‘corps du baflin, où le dia- 
metre eft de 94 coudées, 1l y place, dis-je, dans 
chaque étendue de 10 coudées, des feftons qui 
{ croifenten fautoir: (PL CCCEXLVIIL.) 777- 
Zalpand en met aufli de pareils. Ces fc/fons font 
les Eÿp3 du Texte. Ils prennent naïffance à des 
boffés, peut-être faites en forme de Courges, 
hors defquelles les têres de Bœufs mêmes, oules 
Ep de 2 Chron. où Paral fortent aufi, à 5 
coudéés de diftance les unes des autres. Ces 
Feftons ne s'étendent pas de chaque têre à celle 


qui fuit immédiatement, mais à la feconde; de 
forte ques quoiqu'élles ioient dans la même cir- 
conference, elles forment comme deux rangs. 
Cette Hypothefe, en conciliant prefque toutes 
les précédentes , te en même tems toute la con- 
tradition apparente des Paffages de l’Ecriture. 
Ces têtes, À la vérité, ne jettent point l’eau par 
la gueule; mais elles y ont des anneaux, com- 
me on en voit aux portes des maifons, dans lef- 
quels on pouvoit facilement pañèr des cordes, 
fi par hazard on eût été obligé de tranfporter la 
Mer d’un lieu à un autre. Mais les douze Bœufs 
qui la foutiennent, rendent de l’eau. 


Chap. VIL vert, 25. 


Cette Mer étoit pole fur douze beufs, 
trois defquels regardoient le Septen- 
trio, trois l'Occident, trois le 2A5- 
di, €S trois l'Orient; € la Mer 
étoit. portée par ces bœufs, dont tout 
le derriere étoit caché Jous la Mer. 


toit divifé en 12 parties égales, & fi chaque 
Bœuf étoit placé dans chacun des points de la 
divifion; ou fi aux côtés de ces points cardi- 
maux, il y avoit deux Bœufs à une égale diftan- 
ce, &un'autre au milieu dans les points mêmes. 
Selon Ja: Planc. COCCXLIX. les Béufs Hel. 

regar- 
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regardoient le Septentrion, {avoir le Nord: 
Nord-Oett, le Nord, & le Nord-Nord-Eft, 
Les Bœufs hGg. regardoient vers Z4 Mer, ou 
vers Occident , favoir, l'Oueft-Nord-Ouett, 
lOueft, & l'Oueft-Sud-Ouett. Les Bœufs FFM. 
regardoientle Midi, favoir, le Sud-Sud-Ouett, 
le Sud, & le Sud-Sud-Eft. Et les Bœufs m Li. 
étoient 4 l'Orient, tournés vers l’Eft-Sud-Eft, 
PER, & lEft-Nord-Eft. Toute autre divifion 
eût pu avoir lieu, aufli bien que celle-ci. 

Pour ce qui regarde la hauteur des Bœufs, 


L ou IL. ROIS, 


Son épailfeur étoit d'une paume, € fon 
bord étoit comme le bord d'une coupe 
à façon de fleur-de-lys ; €9 elle conte- 


noit deux mille-baths. 


ET Jon épailfeur étoit d'une paume, à [on 

bord étoit comme le bord d'une coupe à 
façon de fleurs-de-lys.. Elle contenoit trois- 
mille baths. Ou: L'épaiffeur de ce vaiffean 
étoit d'un palme, & fon bord étoit fait com- 
me celui d'une coupe, ou comme la féuitie d'un 
Lys courbé en dehors; &* il contenoit trois- 
mille: mefures. 2 Chron. ou Paralip. IV. 5. 
Ce Paflage eft en même tems parallele, 8e con- 
trairé en apparence au précédent. Car il porte 
3000 Baths, & notre Texte n’en met que 2000. 
Diverfité qui a jufqu’ici beaucoup embarañlé les 
Interpretes. 

De plus, on ne peut rien dire de bien cer- 
tain, du Barh, quiétoit la plus grande mefu- 
re des liquides; c’eft pourquoi les opinions va- 
rient extrèmement: & ce qui augmente encore 
la difficulté, c’eft la réduction à nos mefures 
d'Europe, ou à cclles qui font en ufage dans 
chaque Païs, ou dans chaque Lieu. Les Sep- 
tante eux-mêmes ont été embaraflés à faire cet- 
te réduétion aux mefures Grecques; car tantôt 
ils traduifent yo, Comge, comme le portent 
quelques Exemplaires 1 ou 3 Rois VII. 26;tan- 
tôt uerpyrn, Metrete, 2 Chr. ou Paral. IL 5; & 
d’autres fois xegduuor. Fofeph (Ant. Fud. L. VIIL 
c. 2.) eft plus clair; 1l fixe le Bath à foixante & 
douze Séfiers (Sextarius): & il légale par-à 
au Metrete Attique. Mais quelle étoit la mefure 
du Metrete? quelle étoit celle du Sextarius ? 
Les Rabbins prétendent communément que le 
Bath contenoit 432 œufs; mais cette mefureeft 
vague, à caufe de la difference des œufs. ZLyra, 
Æbulenfis ; le Cardinal Æugues , Denys le 
Chartreux, & Villalpand augmentent la diff- 
culté, en diftinguant le Bath facré du Bathcom- 
mun , qui felon eux étoit plus petit: c’eft de 
quoi nous allons bien-tôt parler plus au long. 
Les Rabbins:en font autant, par la diftin@ion 
du Bath des chofes feches qui étoit plusgrand 
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Willalpand. croit, fax le témoignage d'Eupoleme, 
qu'elle étoit égale à-celle d’un Homme. Rey 
her leur donne 5 coudées de la tête à la queue. 
Tous les Modernes les font creux; & Me/ pré- 
tend: que chaque Bœuf avoit été jetté en fonte 
féparément, & que les robinets qui foftoient de 
la Mer avoient été appliqués à chacun d'eux! 
Srurmius” veut que tous enfemble ayent tenu 
1000 Baths: de quoi nous parlerons dans un 
moment plus amplement. 


Chap. VIT verf. 26. 


Le bain avoit trois pouces d'épaffeur, 
€ Jon bord étoit comme le bord d'u- 
ne conpe, € comme la feuille d'un 
Lis qui cf épanouis € il contenoit 
deux-mille baths. 


à caufe de l'entaflement, & du Barh des Tiqui- 
des, plus petit. Mais rien ne nous oblige à 
adopter ces diftinétions. * Nous tirerions bien 
plutôt la vraye capacité du Bath, de la Mer 
d’airain même, fi fa figure nous étoit parfaite 
ment connue. Cependant il fera à propos, 
laiffant à part un ennuyeux ealeul, de rapporter 
en abregé les diverfes opinions que differens 
Auteurs ont eues fr le Bath, & de nous règler 
fur les mefures Rhinlandiques ; d’après Szurs 
mius (c/Æn Mar.p, 21.) 


Pouces cub. 


Selon les Rabbins, . - 1312 
Walton, lo Vente 1567 
Bernard, 101 & 100 22 TO 
Tanchum, . “ "3110 
Sturmius, = = T;04 


Eïfénfchmid, que j'ai prefque toujours fuivi 
jufqu'ici, donne au Bath 2022 pouces cubiques 
de Paris, que j'ai réduits à 12 Mefures 1 moi- 
tié & + de moitié, denotre Mefure de Campagne 
ou 15 Mefures 1: Quartauds, Mefure de Ville. 
Selon ce calcul, je trouve pour les 2000 Baths, 
25333 Mefures & : de moitié: & pour 3000 
Baths, 48000 Mefure de Campagne; ou Me» 
fures de Ville, 30550 pour 2000 Baths, & 
45925 pour 3000. Je laifleà d’autres la ré- 
duétion aux Mefures des autres Païs. Freyer, 
par exemple,; trouve 48000 Pots de Jena pour 
2000 Baths, & 72000 pour 3000. 

Mais fuppofé que nous fuffions aufi certains 
dela mefure du Bath, que nous le fommes peu; 
le doute qui nait du nombre de 3000 dans un 
endroit, & de 2000 dans l’autre, ne feroit pas 
encore levé: c'eft ce qui nous refte à examiner. 

Tirinus, oh. Palmer; & d’autres dont j'ai 
parlé ci-deflus, levent bien-tôt la difficulté, par 
la-diftinction du Bath /ucré & du Bath com- 

X 2 PTA 


84 
zum, dont le prémier furpañle Pautre en raifon 
fesquialtere; .c’eft à dire comme 12 à 1: Par-là, 
les 2006 Baths de l’un des Paflages, font les 
3000 de l’autre. Ceux-ci s’appuyent für la Vul- 
gate, qui.2 Chron. ou Paral. IV. au-lieu de 
3000-Baths, porte 3000-Wetretes, & quir ou 
3 Rois:.VIl:; explique par forme de :Glofe les 
2000 Baths, par 3000 Metretes.; Ils fe fon- 
dent encore fur Ÿoféphs qui égale leBath à 72 
Setiers (Sextarius), c'eft-à'dire àilautant de 
Logs ; ce que V/alpand trouve excefif, à 
moins qu'on ne fuppofe que le Log contenoit 
moins de 6 œufs. Mais tout cela eft mal fondé. 
Si lon peut trouver quelque difference entre 
les Mefures de même nom dont illeft parlé dans 
la Bible, ce n’eft qu’à l'égard du Sicle & de la 
Coudée, & non pas du Bath. S'il y en eût eu 
à l'égard de cette derniere mefure, Ezechiel ne 
Fautoit pas omife. XLV, 11: où il égale le 
Bath à PEpha, & le compare à d’autres mefu- 
res plus petites. Je pañe fous filence ce qu’on 
pourroit alléguer contre la déduction du Bath, 
favoir d'une demi-coudée! cubique que 77/- 
lalpand tire de la Mer d’airain même. Je ne 
dis rien non plus de ce qu’on pourroit produire 
contre : la diffinétion: que les: Rabbins mettent 
éntrè le, Bath des chofes feches, &cklui.des 
liquides, dont le prémier étoit plus grand que 
Fautre: diftinétion qui-n’eft fondée ni fur PE- 
criture; ni: fur aucune raifon. 

Pifcator ; Ribera: (in Menorh), Sunins, 
Grotius.; Toflonus, Erredlieb, Thymus 5 & 
Reyher, font perfuadés qu'à la vérité, la Mer 
auroit pu contenir 3000 Baths, ‘fi elle eût été 
remplie jufqu’au bord; mais qu’elle n’en conte- 
noit ordinairement que:2000. Cette concilia- 
tion pourroit être toleréc, fi l'on n’y joignoit 
pas desrèveries; favoir, que les Prètres mon- 
toient: dans la Mer pour s’y laver, & que pour 
cela on ne Femplifloit pas jufqu'au haut, de 
peur que venant à tomber dedans, ils ne cou- 
ruflént rifque de fe noyer. . Cette fuppoñition 
peut-être corrigée, en-difant que la Mer conte- 
noït en tout 3000 Baths; qu’elle étoit pleine en 
effet pendant la nuit; mais que la Cuve qui é- 
toit fous 1x :Mer en recevoit 1000 Baths, tous 
les:matms, afin que les Prêtres puflent s’y laver 
les pieds 8 les mains: & que la Cuve étant 
ainfi remplie; il ne refloit dans la Mer que 2000 
Baths, deftinés à laver les Victimes, & auxau- 
tres ufages facrés. . Ce qui pourroit appuyer 
cette opinion :c’eft, que dans le Paffage des 
Chron.ou Paralip.au mot jaci/ (empliffoit) qui 
trouve aufli dans celui des Rois, eft joint le 
mot #achazik (contenant): dé forteique le 
{ens feroit, que la Mer étoit ordinairement rem- 
plie à la hauteur de. 2000 .Baths, mais qu’en 
tout elle en tenoit 3000. 

Prukner (in Vindiciis) Schindler (in Lex. 
Pens.)&-Hafenreffer(de Templo Ezech.)cher- 
chent à-placer les 1000 Baths de furplus, en-haut 
par deflus les 2000, comme les autres cher- 
chent à les mettre en-bas. Ils prétendent que 
la Mer jufqu’au bord ne contenoit que 2000 
Baths-d’eau; mais qu'elle en .comprenoït 3000 
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dé froment accumulé en pyramide. Cette opi- 
nion ne fe foutient pas contre une Critique tant 
foit peu éclairée.’ On fait que le Bath étoit une 
mefure pour les chofes fluides, & non pour les 
chofes feches, & que la Mer d’airain étoit un 
Réfervoir d’eau, & non pas un Grenier à blé. 
Il éfticertain aufli, felon les principes de la Géo- 
métrie, que le Cone ou la Pyramide eft le tiers 
d'un Cylindre ou d’un Prifme de la même hau- 
teur, & qu’ainfi un vaifleau de ÿ coudées de 
profondeur & de 10 de largeur, quoiqu’accu- 
mulé en cone, ne contient pas plus de 2666 
Baths, ce qui eft bien éloigné de 3000. Si l’on 
fait l'expérience avec un vafe cylindrique dont 
la hauteur foit fous- double du diametre, on 
trouvera que le cone du grain entaflé par-deflus, 
fera à peine : du vafe; & le Sel, dont les grains 
s'attache plus enfemble à caufe de fon humidité, 
en fera la moitié. 

Si l’on en croit V’atable, les Chroniques ou 
Paralipomenes font réellement, felon la force du 
terme Grec, des Paralipomenes ; c’eftà dire, des 
chofes owifes dans les Livres des Rois: ce qui 
quadre mal avec la perfetion & l'authenticité 
de PEcriture. On peut bien fuppofer qu’il y ait 
ça \& là quelques circonftances  omifes : mais 
qu’onfe donne de garde de fuppofer de pareil- 
les omiflions dans les mefures & dans les nom- 
bres; car s'ils fe trouvent faux en quelque en- 
droit, ‘ils demandent une correftion, & non 
pas un‘{upplément. 

Si l'on confulte les Rabbins, Szlomon If2- 
cides) Kimchi, Tfehudai Leo, & après eux 
Lundius, on verraique cette contradiétion ap- 
parente des Paflfages de l’Ecriture dont il eft 
queftion, leur à donné lieu lieu d'attribuer à la 
Mer une double forme, cylindrique en-haut & 
parallelépipédique en-bas, afin de donner à l’une 
1000 Baths, à l'autre 2000, & à la Mer entie- 
re 3000. Cette opinion ne feroit pas fi-abfur- 
de, fi lon pouvoit prouver cette ftruéture de 
double forme, & rendre raifon pourquoi l’Ecri- 
ture dans: un endroit n’a exprimé qu’une partie 
de: la capacité, & que dans Pautreelle l’expri- 
me toute entiere, quoique felon l'hypothefe, le 
Cylindre & le Parrallelépipede appartinffent tous 
deux à la même Mer: : Ajoutez à cela, que: fe- 
lon’ leur ‘propre fuppofition, le calcul de 2000 
& de 3000 Baths, ne peut pas s’accorder aux 
parties qu’ils difent, ni au tout; foit qu’on faf- 
fe le Cylindre de.2 coudées de haut, & le Pa: 
rallelépipede de 3 ; Hoit qu'on en donne 2 à celui: 
ciye8c:3 à l'autre; owfoit.enfin que l’on. fañe la 
coudée de 6 palmes ;:ou' de 7. Ceft ce que 
prouve Freyer (Diff. W. p. 19.) 

Venons à l’Hypothefe de Mel. : Par la Mer 
d’airam, il entend non-feulement ce Vafe colof 
fal appuyé:fur les Bœufs ; mais encore la Cuve 
quiéroit deflous, &.dans laquelle tomboit l’eau. 
Il :donineà la: prémiere 1000 Baths, à l’autre 
2000; & À toute la Mer: par conféquent 3000; 
de forte que le Paffage des Rois doit s'entendre 
de la Mer, & celui des Chroniques ou Parali- 
pomenés de la Mer & de la Cuve. : Voici com- 
me wurmius critique cette opinion: : I füppo- 
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fe avec l'Auteur de l'Hypothefe, ‘que le Bath 
contenoit 432 œufs, Pœuf 3 pouces cubiques , 
la coudée ÿ palmes, & la facrée ro palmes ou 
30 pouces: En fupputant la mefure de la Mer 
entant que demi-fphérique (or elle eft plus gran- 
de felon Mel), & après avoirtfouftrait l’épaif- 
Leur du métal ; il lui trouve un diametre de 294. 
pouces, dont le cube ft 254121843% & par 
conféquent (felon la proportion d’Archimede, 


de: 42 à 22) la fphere de 13311144, & l'he-. 


mifphere , : qui fait précifément le Vaifleau, 
de 6655572 pouces cubiques. La capacité du 
Bath étant fuppofée de 432 œufs, ou 1296 pou- 
ces, 1000 Baths donneront 1296000 pouces. 
Or fi on’divife par ce nombre la capacité du 
Vaifleau que l'on vient de trouver, le produit 
fera $ & quelque chofe de plus, c’eft à dire, 
qu'on trouvera plus'de 5000 Baths pour cette 
capacité du Vaifleau. En fcend lieu, fi lon 
divife la! Cuve de deflous de 2000 Baths, ou 
de 2592000 pouces cubiques, par la furface de 
360000 pouces quarrés, la profondeur de la 
Cuve, dans laquelle les Prêtres devoient fe la- 
ver, ne pañlera pas 7: pouces. Mais Sfurmins 
corrige lHypothefe de Me! , en mettant avec 
Bernard 2210 pouces cubiques pour le Bath, 
& 18 pouces pour la coudée; de cette maniere 
il trouve pour la capacité du Vaïfleau environ 
1000 Baths, & pour la profondeur de la Cuve 
près de 3 picds. Cependant, cette amélioration 
ne leve pas toute la difficulté. Car on ne com- 
prend point pourquoi les 2000 Baths ne fe rap- 
portoient pas au Vaiïfleau ou à la Mer mème, 
puisque le Texte fait fi précifément la defcrip- 
tion de fon bord; au-lieu que dans PHypothefe 
de Mel, il faut fuppofer que ce même Texte 
ne fait abfolument aucune mention de la Merou 
du Vaifleau même. 

Sturmius, qui jufqu'ici nous a férvi à expli- 
quer plus heureufement que tous les autres, ce 
qui regarde la Mer d’airain, réfout encore avec 
le même fuccès toute la difficulté de ces Pafla- 
ges. Voyons comment il sy prend. Il don- 
ne, avec Bernard, au Bath 2210 pouces cubi- 
ques, par où l'on voit quil le fait prefque le 
plus grand de tous; &c cela parce que l'on fait 
que fouvent dans un feul jour.il s'égorgcoit des 
milliers de Victimes, qui pour être lavécs ne 
demandoient pas moins de 2000 Baths d’eau. 
La Mer d’airain proprement ainfi nommée, qui 
étoit foutenue fur des Bœufs, contenoit donc 
ce même nombre de Baths. Ces 2000 Baths, 
multipliés par 2210 pouc.cubiques, donnent pour 
toute la capacité dela Mer, 4420000 poucescu- 
biques. Pour la commodité du calcul, il conçoit 
cette Mer fous la forme d’un Cylindre formé par 
la circonvolution du parallelogramme  oblong 
abst. autour de l’axe ab. PL. CCCCL. Il fouf- 
trait de la hauteur de ce Cylindre, l’épaifleur 
du fond, ut. de 3 pouces, de forte qu’il demeu- 
re pour la hauteur du Cylindre bc, 122 pou- 
ces, par lefquels il divite-roure la capacité, & 
par où il trouve pour l'aire du fond 36229 pou- 
ces quarrés. Enfuite, par la raïfon qu’Archi- 
mede établit du cercle au quarré du diametre 
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(77 à 98.) il trouve pour le quarré du diametre 
de la Mer d’airain, 46100. D'où la racine érant 
tirée, on-trouve 214 pouces pour Îe diametre 
du Cylindre, ou 107 pour le demi-diametre bs. 
Si l’on:trace ainfi le Parallelogramme + st u. il 
n'importe en rien quelle figure on donne à la 
Mér pourvu que le rebord. foit à 5 coudées 
de diftance ducentre, & que ce que l’on. don: 
ne-au ventre de la Mer au-delà de la ligne st 
foit ôté du deflous S. de la cavité du Cylindre. 
Notre Interprete: fuppofc.queles 12, Bœufs fur 
lefquels la Mer étoir appuyée; éroient creux, &c 
que tous enfemblecontenoient 1000 Baths, :Voiz 
ci: comme il cherche la grandeur précife.de ces 
Bœufs.. 11 réduit encore le creux oula capacis 
té) de;chacun d’eux, en Cylindre, dont la Sec: 
tion, parallelogrammiqueu x y z:-eft dans fa lon: 
gueur par rapport à fa largeur ou fà hauteur; 
comme 35 à 1. Il divife par conféquent 1000 
Baths, de 2210000:pouces cubiques, par: 12; 
& il trouve ainfi pour la capacité d’un Cylindre, 
184166. Ce nombre divifé par 7, donne le 
Quotient, qui pris deux fois donne le Cylin- 
dre, dont la hauteur égale au diametre du fond 
circulaire, infcriptible dans le cube, eft 52618£: 
Il conclud enfuite, felon la règle d’Archimede: 
Le Cylindre eft au Cube, comme 33 à 42 : donc 
le Cylindre qu’on vient de trouver, eft.au Cube 
en même raifon ; d’où la racine étant tirée donne 
pour la largeur z y. 40: de forte que la longueur 
xy eft de 140 pouces. Ayant ainfi tracé le Pa- 
rallelogramme uxyz, il neft pas dificile de 
former un Bœuf, qui contienne 1: des mille 
Baths. Car le Statuaire, après avoir préparé 
les moules de plâtre & les avoir enduits de graif- 


fe en dedans, pouvoir y verfer autant de Baths 
qu'il en filoir, & vuider enfuite le moule; & 
remedier à l'excès où au d , en Ôtant, ou 


en-ajoutant du plâtre; les robinets néceflaires é- 


tant placés d 


davance. 

Ainfi Srurmins oùvre deux moyens d’ôter tou- 
te la contradiétion apparente entre les 1000 & 
les 3000 Baths. Car 1°. lecorps feul de la Mer 
poié fur les Bœufs, contenoit les 2000 Baths 
mentionnés 1 ou 3 Rois VII; & cettemème Mer 
avec. les Bœufs qui la foutenoient,, &.avec lef- 
quels elle communiquoit par des tuyaux, conte- 
noit 3000 Baths, comme il eft marqué 2. Chron. 
ou Paralip. IV. où lEcriture employe un mor 
qui a plus de force, favoir PIS, contenant. 
2°., IL fuppolfe que les Bœufs jettoient. par 4 
gueule le double plus d’eau, que les Canaux 
cachés’ n’en pouvoient fournir à la Mer dans le 
même efpace de tems:.& que les:gueules: des 
Bœufs demeuroient fermées, jufqu’à,ce que la 
Mer füt de nouveau tout à fait remplie: ÆEnfui- 
te lés Aqueducs étant-fermés; de forte que léau 
ne pouvoit y entrer, & les robinets des Boœufs 
étant au contraire ouverts pour laifler couler l’eau 
dans les 10 Baflins d’airain, qui contenoient 
chacun 40 Baths ,félon 1 où 3 Rois VIT. 38 , ces 
Bañins fe trouvoienc remplis à la cinquieme fois 
qu’on donnoit de l’eau; & en ce fens , la capacité 
de la Mer étoit de 2000 Baths. Mais files Aque- 
ducs euflent demeuré ouverts, ileûc falu donner 
Y de 
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de l’eau fept fois, & à la huitieme il n’en eût fa- 
lu donner qu'à cinq Baflins, pour épuiferla Mer. 
Alors il y auroit eu 3000 Baths Et le mor 
PI comprenant ; contenant ; fignificroit Ja 
même chofe que ajoutant, ou faifunt augmen- 
ter les Baths, elle en contenoit, où empliffoit 
trois-mille. Au refte, il neft gueres vraifem- 
blable que Eau entrât dans la Mer & s’en écou- 
lt fans cefle, jour & nuit; mais il eft sect 
plus probable, que tantôt les robinets des Bœufs 
étoient fermés, & tantôt les Aqueducs. 

Un Leéteur curieux trouvera peut-être dans 
le calcul de Surmius que je viens d’expofer, 
quelque chofe qui manque, ou quelque correc- 
tion à faire. Pour moi, après avoir revu ce cal- 
cul, je trouve felon l'Hypothefe même de l’Au- 
teur, & prenant pour le Bath 2210 pouc. cubi- 
ques; je trouve, dis-je, pour la capacité de la 
Mer, 4420000 pouces; pour la profondeur, 
en Ôtant 3 doigts pour le fond, 9 pieds 8 pou- 
ces 7% lignes; pour l'aire circulaire du fond, 


4476584; pourlequarré du diametre, 5697470, 

d’où la racine tirée donne pourlediametre 2387 
lignes, & Je demi-diimetre xx 937. 

Que fi,.avec Æi/enfchmid, on donne au Bath 
2022-pouces deParis, ou 3494016 lignes cubi- 
ques: la capacité dela Mer fera de 6988032000 
lignes; Ja profondeur, les 3 pouces ôtés; de 8 
Pieds, o pouces 4 lignes, ou 1056 lignes; l'aire 
circulaire du fond, de 6617454 lignes quar- 
rées ; le.quarré du diametre, de 84222 148 5 & 
la racine ou le diametre, de 2902 lignés, ou 
20 pieds r pouce 10 lignes. 

On pourroit dire: bien des chofes, du poids 
de la Mer d’airain , de fon tranfport d’un lieu à 
un autre dans le Temple, de la maniere dont 
y conduifoit l’eau des Fontaines, dela place 
qu’elle occupoit. dans le Temple; .de-fon ufage 
tant naturel que myftique, & de fon. deftin: 
mais nous pañlons volontiers toutes ces chofes 
fous filence, parce qu’elles font hors des bornes 
de notre Plan & de notre Texte. 
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Les Cuves d'airain. 


L ou IT ROIS, Chap. VIL verf 27-37. 


Ï ft auf dix Joubafémens d'arain, 1 fit auffi dix focles d'airain, dont cha- 


ayant chacun quatre coudêes de long, 
€ quatre condées de large, € trois 
coudées de haut. 

Or Pouvrage de chaque foubaflement é- 
toit de cette maniere; c'éft qu'ils 4- 
voient des chaffis (1), qui éroient en- 
tre les jointures. 


Eÿ fur ces chaflis qui étoient entre les 
jointures, 1l y avoit des figures de 
lions , de bœufs € de Cherubins. Er 
an deffus des jointures il y avoit un 
ballin fur le haut ; € au-diffous des fr- 
gures de lions € de bœufs, il y avoit 
des corniches faites en panchant. 

Et chaque foubaffement avoit auf qua- 


trerones d'atrain, avec des ais d'ai- 


(2) J'entends par Chaffis, 


t des efpaces ou des vuides larges entre les bordurés des côtés, 
& entourés par ces bordures ; font appellés Chaffis en Hébreu. 


Cum aVOIt quatre coudées de long, 
quatre coudées de large ,€Ÿ trois con. 
dées de han. 

Ces focles paroilloiest comme affesmblés de 
Plufieurs pieces, les unes liées € po- 
lies, les autres gravées, € il y 4- 
voit des ouvrages de Jculbture entre 
les jointures. 

La, entre des couronnes €5 des enire- 
las, 1l.y avoit des lions, des bœu Fs 
ES des Cherubins; € an droit des 
Jointures il y avoit auff, tant def. 
Jus que deffous, des lions, des bœufs, 
ES comme des courroyes d'airain qui 
pendoient. 

Chaque focle avoit quatre roues d'ai- 
rain € des effieux d'airain : aux qua- 

êre 


qui parce qu'ils étoient enfermés 
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rain: €9 il y avoit aux quatre an- 
gles certaines épaulieres, qui Je ren. 
doient au-deffous du cuvier au-delà 
de toutes les corniches. 

Or l'ouverture du cuvier depuis le de- 
dans du chapiteau en-haut, étoit d'u- 

me coudée: mais l'ouverture du cha- 
piteau étroit ronde de la façon du Par 
fin, € elle étoit d'une coudée € de- 
mies € mème fur les chaffis de cette 
ouverture, il y avoit des gravures : 
ces ouvertures auffi avoient des chaf- 

__fis quarrés, € non pas ronds. 

Et les quatre roues étorent au-deffous du 
chalfiss €9 les aiffieux des roues te- 
noïent au. foubaflement. Chaque 
roue avoit la hauteur d'une coudée 
€S demie. 

Et la façon des roues éroit Jelon la façon 
des roues de chariot. Leurs aiflieux, 
(1) leurs jantes, leurs moyeux © 
leurs rayons éroienr rous de fonre. 

Il y avoit auf quatre épaulieres aux 
quatre angles de chaque foubafement, 
qui en étoient tirées. 


Il y avoit auf} au Jommet de chaque 
Joubaffement une demi-coudée de hau- 
teur, qui étoit ronde tout autour : de 
forte que chaque Joubaflement avoit 
à fon fommet Jes tenons € fes chaf- 


[is qui en étoient tirés. 


Puis on grava les ais des tenons €5° des 
chaffis de chaque foubafflement , de 
figures de Cherubins , de lions, € de 
palmes, [elon le plan de chaque tenon, 
de chaque chaflis, €5 de chaque cor- 


riche tout autour. 


L fi les dix Joubaflemens de cette mè- 
me maniere , ayant fous une mème 
fonte, une mème mefure, ES une mt- 
me entaille. 


ou TL ROIS, VIL 27-37. 87 


tre angles il y avoit comme de gran- 
des con/bles, jettées en fonte, qui Jou- 
tenoient la cuve, € Je regardosent 
l'une l'autre. 

Au haut du focle il y avoit une cavité 
dans laquelle entroit la cuve. Ce qui 
en paroiffoit au dehors, étoit tout 
rond, € d'une coudée €S demie. Er 
il y avoit diverfes gravures dans les 
angles des colomness € ce qui étoit 
entre les colomnes, n'étoit pas rond, 
mais quarré, 


Les quatre rones qui étoient an droit 
des quatre angles, étoient jointes en- 
Jemble par deffous le focles € chacu- 
ne de ces roues avoit une coudée € 
demie de hauteur. 

Ces roues étoient femblables à celles d'un 
chariot: leurs cfleux, leurs rais, 
leurs jantes, € leurs moyeux étoient 
tous jettés en fonte. 

Er les quatre confoles qui étoient aux 
quatre angles de chaque focle, fai- 
Joient une mème piece avec le focle, 
ES étoient de mème fonte. 

Au haut du Jocle il y avoit un rebord 
d'une demi-coudée de bant, qui étoit 
rond, € travaillé d'une telle manie- 
re, que le fond de la cuve s'y put en. 
chafler; 9 il étoit orné de gravures 
ES fculptures differentes, qui étoient 
d'une mème piece avec le focle. 

Hiram ft encore dans les entre-deux des 
jointures, qui étoient auffi d'atrain, 
€ aux angles, des Cherubins, des 
lions € des palmes: ces Cherubins 
reprélentant un homme qui cf debout, 
en forte que ces figures paroifloient 
non point gravées, mais des owvra- 

es ajoutés tout à l'entour. 

I ft ainfi dix focles fondus d'une même 
maniere, de mème grandeur, © de 


Jeulpture pareille. 


(+) Il y en a qui expliquent gab par jantes, & hiféhuk par moyeux, ou par des cercles de fer, qui entourent les moyeux. 


%2 Nous 
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Ous avons fufifamment parlé de la Mer 
d'airain, & de fa fruéture. ‘Expliquons 
de la même maniere, & dans l’ordre naturel 
que nous trace le Texte facré, les, Caves, d'ai- 
rain, & les Machines fur lefquelles ils étoient 
pofés. L'eau étoit portée de la Aer dans: les 
Cuves.\.Les Prêtres, dans les fonétions. de 
leur miniftere, fe lavoient les pieds & les mains 
dans la Mer, c'eft à dire, dans la Cuve qui 
étoit deflous; & dans les Baffins on lavoit: les 
Victimes qui. devoient être offertes à D1E u. 
Cela. paroît clairement par 2 Chron..ou Par 
IV. 6. Il fit dix Cuviers, © en mit cing à 
droite & cinq à gauche, pour\s’en fervir aux 
lavemens. On y lavoit ce qui appartenoït aux 
bolocauffes : mais la Mer étoit pour les Sacri- 
Jicateur, afin de s’y lavers. Car tout ce qu’on 
offroit à DrEu, devoit être facré; & tout ce 
qui. étoit facré, devoit être pur & nettoyé avec 
de l'eau. La Nature feule a diété ces ablutions 
aux: Gentils, quoiqu’ils n’euffent qu’une notion 
obfeure de la néceflité d’offtir à un D rev faint 
des Viimes pures, pour. l'appaifer; ou bien, 
Fufage des ablutions leur eft venu des Juifs par 
tradition. Ils avoient leurs Eaux Luftrales ; dont 
les Prêrrés & ceux qui faïfoient l’oblation des 
Hofties, fe fervoient pour fepurifier, & dont on 
ufoit aufli pour les Hofties & les vêtemens. Ils 
fe lavoient aufli les mains, avant que de répan- 
dre la farine & le fel fur les Vitimes;.ceft ce 
que prouve au long Scacchi (Sacr. Elzo- 
chrifin. Miroth. XL. c'40. p.542.) La Mer & 
les Cuves étoient dans le "Temple de Salomon, 
ce qu'étoient chez les Payens les véen£es, yee- 
siRi » XP PE ," les: Aquiminalia, dont il 
eft fi fouvent parlé dans Po//ux, Homere, & 
d’autres. Du Chonl (de Rom. Relig. voyez 
Planche CCCCELVIL. fig. A.) rapporte un beau 
monument antique d’un de ces Vafes, employé 
dans les Sacrifices offerts à la Déefle Vefta, & 
que Feftus appelle Vas futiles & il tire de cet 
ufage des Payens , lufage moderne des Eaux 
Luftrales. Je laifle à d’autres, à décider fi c'eft 
avec fondement. 

Ce Vafe appellé futile, dontles Romains fe 
fervoient dans les Cérémonies facrées de la Déef- 
fe Vefta, ze fe pofoir point à terre. felon Fef- 
zus; mas il étoit porté par les Veftales. On 
peut obferver quelque chofe de pareil dans nos 
Caves d'airain, qui ne touchoient point à. ter- 
re,. mais. qui repoloient fur, des Machines, en 
Hébreu Mecconoth, lefquelles avoient la forme 
d'un parallelépipede, long & large de 4 cou- 
dées,& haut de 3. 

Les Septante ont confervé dans notre Texte 
le mot original Mechonorh; & l'Edition d'AI- 
cala, Mechona; mais dans les Chroniques ou 
Paralip. ils mettent Astiex, Cuve, Bain. o- 
feph dit que les Mechonorh étoientles Soubaffe- 
mens; mais que les Cuves (Tpoyaiaa) étoient 
pofées deflus. On lit aufli dans Zheodoret yv- 
TpoyaiAss, & dans Ÿofeph de l'Edition de Co- 
logne, xubpoyatAus, pour nosCuves, dont il fait 


Ia hauteur de quatre coudées, (Ant. Fud. L. 
VII c:2.) 

Ces Machines ou:Soubaflèmens d’airain a- 
voient (en Hébreu #sgroth ben bafchlabbim , 
des chaffis qui étoient entre les jointures: ce 
à dire, des efpaces.ou compartimens enfermés 
entre les jointures qui avoient plus de faillic. 
Villalpand (T. XL. p.493.) entend par ces par- 
ties fullantes, cesyointures, les petites colom- 
nes, par defquelles les plaques d’airain. des 
Soubalemens étoient liées enfemble. A. Plan- 
che CCCCLIV. 

Ces aires, ou quarrées, ou rectangles, étoient 
ornées de très belles fculptures. Æ% fur. ces 
chaffis qui étoient entre les jointures, ily a- 
voit des figures de lions, de bwufs; à de Che- 
rubins, À l'égard de ceci," il n’y à aucune dif- 
ficulté:.voyez Planche CCCCLIV. CCCCLV. 
fi ce n’eft que dans lune les Lions & les Bœufs 
font placés immédiatement fous le baffin, & les 
Cherubins dans les aires laterales ; & dans lFau- 
tre, toutes ces figures font dans les aires.‘ Voi- 
ci comme Ÿo/eph en parle, dans l'endroit que 
je viens de citer: Ces côtés des Soubaffemens 
étoient partagés en trois partiès ornées de fi 
&ares en bas-relief.;, dans l'une. paroiffoit un 
Lion, dans Pautre un Taureau, © dans la 
trosfieme un Aigle. Et plus bas: I7 y avoit 
Jar ces angles une-bafe, dans laquelle étoit 
emboité le Bains de. maniere. qu'il fembloit 
être porté [ur des mainss dans cet endroit les 
figures de Bœufs &* de Lions étoient J; propre- 
ment ajoutées, qu'on eût dit que le tout n6« 
toit qu'une mème.piece ; @ ces figures étoient 
entremélées de petits Palmiers. Cette defcrip- 
tion de Yofeph s'accorde avec le plan de JY/a1. 
pand, Planche CCOCEIV. Le v: 29 fait men- 
tion enfuite,. de Zoth smaafeh. morad.. placés 
au-deflous des Lions & des Bœufs; mots que 
les Seprante traduifent par yo xaraRäveus ; ou- 
vrage de defcente; & notre Verfion Alleman- 
de, allerley Laubwerck. Villalpand, Planche 
CCCCLIV. lettre B. entend par-là , #7 ornement 
en forme de Feflons) qui pendoient entre les 
roues des baffins, @+ quiprenoient maillance à 
des têtes. de Lions, de\ Bœufs. ou d'Hommes. 
Lundius prétend aufi que c'étoit un Ouvrage 
cizelé, qui pendoït aubas de ces Machines: PI. 
CCCCEV: detre E. 

On lit au verf. 30. que.chaque Soubalfement 
avoit quatre roues d'arrain, avec des ais d’ai- 
rain. Ceci ne caufe aucun embaras; on n'aqu’à 
voir les roues, PI. CCCCLIV. lettre C, CCCLV. 
A. Ces Machines étoient poféesfur des roues, afin 
qu'on pût facilement les remuer d’un lieu à ‘un 
autre, & les conduiré vers la Mer même, pour 
être remplies de cette Source. Il eft fait men- 
tion encore de Cerbephoth, d’épaulieres qw'il 
y avoit aux quatre angles. Les Septante ont 
traduit ce pallage par ule dmoxdle T@y AsTigar, 
des épaulieres fous les Bafins. ‘Fofeph met, 
quatre petites colonnes quarrées ; difpofées 
aux quatre angles. Ceci doit s'entendre des 

petites 
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petites colomnes angulaites, Planc. CCCCEIV. 
lettre D. CCCCLY. lettre F.. Mais ici F//a?- 
pand monte encore plus haut; il prétend que le 
Baflin ou la Cuve étoit comme foutenue par les 
épaules de quatre Animaux , qui joignoient leurs 
ailes, Planche CCCCLIV: lettre E. | 2: 

Suit le verf. 31. L'ouverture du Cuvier, en 
Hébreu pihu mibbeth laccothereth. Tofeph, 
au même endroit que nous avons cité, explique 
ceci par la Bafe.. Willalpand, par le piedemé- 
me du Vaiïfleau, Planche CCCCLIV. lettre G;, 
emboité ou joint à l’ais d’en-haut; il donne à 
ce pied qui étoit rod ,une coudée & demie 'en- 
bas, & une coudée en-haut où il étoit plus me- 
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nus comme ont coutume d’être tousrles pieds 
des Vafes.  Lundiusipenfe autrement; il mec 
au-déflous du Vafe un Parallelépipedeid’une cou- 
dée de haut, orné.de figures desrélief. 11 l'ap- 
pelle Ze col, (den Hals) ainfique Luther &:la 
Verfion, Allemande de Zurich :: PL CCCCLV, 
lettre G. Il pratique dans le deffüs de ce Paral- 
Iclépipede un enfoncement ou un trou d’une cou- 
dée & demi, H. par le moyen duquel le Vafe 
eft emboîté dans {a bafe. 

Les Sujets que nous avons traités jufqu’ici, é- 
tant unc fois expliqués, le refte n’a plus de dif- 
ficulté. 


LI ou IL ROIS, Chap. VIL verf 38. 30. 


1 fit auf dix Cuviers d'arain, dont 
chacun contenoit quarante baths, € 
chaque Cuvier étoit de quatre cou- 
dées; chaque Cuvier étoit fur cha- 
cun des dix foubaffemens. 

Et.on. mit cinq Joubaflemens au coté 
droit de Temple, & cinq am coté 
gauche du Temple. Et on mit la Mer 
au coté droit du Temple, tirant vers 
lOrient du coté du Midi. 


Alomon ff, ou fit faire 4x Cuviers d'ar- 
ram. Les Septante ont traduit les mots 
Hébreux Czoroth nechofchet | par yuSpoxabnss 
xanxës. La Vulgate, & la Verfion de Zurich, 
par Labrum. Chez les Anciens, le Zabrum 
étoit un Vafe dont on fe fervoit dans le Bain, 
pour fe laver. ZLabrum in balneo fac ur fit, 
dit Ciceron: Faites enforte qu'il y ait un La- 
brum dans le bain. Les bafes fur lefquelles ces 
Cuves étoient polées, font décrites dansles ver- 
{ets précédens. Ily en avoit cg placées à La 
droite du Temple, ceft à dire dans l'angle du 
Sud-Oueft, & cing à la gauche, dans l'angle 
entre le Mur Occidental & le Septentrional: PI. 
CCCCXXXI. lettre W. CCCCXXIIT. lettreS. 
favoir, dans le Parvis des Prêtres. Je ne déci- 
derai point fi ces Cuves étoient toujours fixes en 
un même lieu, l’eau y étant conduite dela Fon- 
taine d'Etham par des tuyaux fouterrains, com- 
me le veut Lundins; où fi, parle moyen des 
roues on les amenoit à la Mer, toutes les fois 
qu'il s’agifloit de les remplir, comme le prétend 
Sturmius. Ce qui eft certain, c’eft qu’elles {er- 
voient à laver Îles Viétimes; comme il paroît 
clairement par 2 Chron. ou Paral. IV. 6. & par 
Joftph (Ant. Fud. L.VIL. c. 2.) Celui-ci rap- 
porte, que l’eau des Baflins fervoit à laver Les 
énteflins &> les pieds des Animaux deffinés aux 
holocauftes. On peut joindre ici R. Yehuda 
Leo (de Templo, AA c. 15. 16.) 
Tom. V. 


Î ft auf dix Cusves d'airain, chacune 
dequelles contenoit quarante mlures, 


ES étoit de 7 coudées de haut : 
€" il pola chaque Cuve fur chacun 
des dix focles. 


À plaça ces dix Jocles, [avoir cing au 
coté droit du Temple, € Cinq ‘at 
tres au coté ganche ; CS il it La 
Mer d'airain au coté droit du Tom. 
ple, entre l'Orient € le Midi, * © 


Les figures de ces Cuvés peuyént fe voir PI. 
CCCCLIV. CCCCLV: Nous allons éxaminer 
maintenant quelleétoit leur capacité. Chagie Cri 
Vier contenoit quarante Baths, chacun étoit 
de quatre coudees. Cette capacité vatie, {elon 
les diverfes hypothefes! du Bath: Ces Cuves fer: 
vent même à £7/én/chmid,(p. 117.) à déterminer 
la longueur de la coudée à 2384 pattics du pied 
de Paris: & voici comment. ‘Il avoit trouvé 
ailleurs la grandeur du Bath, dé 2022 pouces 
cubiques de Paris. Si Pon fuppofe que 40 Baths 
emplifloient les Cuves jufqu'au bord, il s’en- 
fuivra, lon les principes de la Géometrie, que 
la coudée eft de 2028 de ces parties. Mais il 
lui paroït plus vraifemblable, que les Cuvés né: 
toient jamais remplies jufqu’au bord: fuppofant'par 
conféquent qu’elles ne l’étoient que jufqu’à unè 
demi-coudée au deflous du bord, il trouve pout 
la coudée 2362 parties: & enfin en defcendant 
toujours jufqu’à + pouce, il trouve 2384 parties. 
Ou: en mettant 2384 parties pouf la coudée, 
la plus grande hauteur de Peau fera de 2'pieds 
de Paris, 5 pouc. 3# lign. & la diftance depuis 
l'eau jufqw'au bord d’en-haut, de 10 pouc. $ 
lign. le demi-diametre étant de 3 pieds de Paris, 
3 pouc. 8: lign. le vafe fuppofé demi-fphérique. 
Selon notre réduttion, 40 Bathsproduiront 507 
Mefures de Campagne de Zurich, & : de de- 
mi-Mefure; ou 610 Mefures de Ville. 

On ne peut douter, que les Machines dorit 
Z nous 
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nous avons fait la defcription,,  n’ayent été d’un 
grand poids; mais il eft trèsdifficile, pour nepas 
dire impoñlible, de le dérérminer au jufte, VEcri- 
ture n’en difant pas un feul mot. Cependant, 
on doit louer la tentative de V//alpand. N don: 
nc à chaque Cuve 621r talens, 52 liv.. & 6 on- 


PL. CCCCLIV.CCCCLYV. 


ces; à la Cuve avec le pied, 64ortalens, :48 
liv. 11 onces; & avec le pied, les roues; les 
fculptures &autres ornemens, 2000 talens. De 
forte que les 10 Cuves :pefoient 20000 talens. 
On peut voir à la p.495; la maniere dont il 
procede dans fon calcul. 


L ou II ROIS, Chap. VIL verf. 4r. 42. 


Voyez fur: ve, 16. 17. 18. 20. 


L ou II ROIS, Chap. VIL. ver£ 45. 


Tous ces varfeanx que Hiram fit au 
Roi Salomon pour le Temple de lE- 
TERNEL, étoient d'airain poli. 


L feroit faire injure à la Mineralogie, qui 


eft une partie confidérable de l'Hiftoire-. 


naturelle, que d’ométtre ce qu’on peut dire de 
la précieufe matiere, dont furent fabriqués les 
deux grandes Colomnes Jachin & Boas, la Mer, 
les dix Cuves avec leurs Bafes, les Chaudrons, 
& autres Vafes du Temple. Ici, & 2 où 4Rois 
XX. 13. cette matiere s'appelle Nechofcheth, 
airain poli, c’eft à dire, qui reluit par fon poli. 
Au 2 des Chron. ou Paral. IV. 16. elle eftnom- 
mée aruk; & felon les Seprante, del Zirain 
met, Ceft à dire, fourbi, poli. La Vulgate 
porte, Aurichalchum, Cuivre jaune. Mr. Le 
Clerc traduit Airain nettoyé, parce que le mot 
original eft employé, Ezech. XXI. 9. 10. 1. 
pour une Epéc fourbie, polie, & luifante. Ssur- 
mius (de Mar. cÆn. p. 13.) porte la force du 
mot jufques-là, qu'il prétend que c’étoit de Pai- 
rain qui pouvoit fe polir, à qui fervoit aux 
Prètres, ([ans ceffe expofes.à fe [alir dans la 
préparation des Victimes, à d'un autre côté 
obligés d'obferver une grande propreté,) comme 
d'un miroir qu'ils «voient par-tout dévant. les 
yeux. : Et.cette penfée me paroït aflez vraifem- 
blable. 

Quelques-uns, comme Yaius & Tremellius, 
rendent Je mot Nechoftheth, par del Acier, 
qui à la vérité peut recevoir un poli parfait, mais 
qui ne peut gucres trouver-place ici, parce que 
s’il refte à l'air & s’il fe mouille, il fe rouille 
aufli-tôt. : D'ailleurs, il eft dit expreflément au 
v. 46. que la fonte fe fit près du Jourdain, ce 
qui ne convient pas non-plus à l’Acier. D'où 
vient que la plupart des Interpretes préfèrent 
l'Airain, en, Allemand Eréz, Cependant, à 
l'égard du mot Allemand, on doit regarder qu’il 
eft équivoque. Car il fignifie généralement tou- 
te Veine, où Marcaffite, d’où l’on tire les Mé- 
taux; d'où vient .qu’en Allemand, pour dire 
veinc d'Or, veine d'Argent, veine de Plomb 
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Tous les vafes que Hiram fit par l'or- 
dre. de Salomon pour la Maïfor du 
SEIGNEUR, étoient de lairain 
le plus pur. 


veine de Cuivre, on dit Gol2.Ertz, Silber-Ertz, 
Bley-Ertz, Kupfer-Ertz, & ainfi du refte. 
Ce fens étendu ne peut être reçu ici, parce que 
dans la defcription isêtne du Temple, lPOr & 
PArgent {ont diftingués du Nechoftheth , de 
l'Airain.  Mathefius (Sarepr. p. 176.) avertit 
tous fes Auditeurs qui travaillent aux Mines, 
d'entendre toujours du Cuivre rouge (roth K: Hp= 
fer) par le mot Ærtz, quelque-part qu'ils le 
trouvent dans l’Ecriture. Il y a même d’autres 
Interpretes, qui favorifent cette opinion. Il eft 
certain que le mot Nechofcheth à du rapport 
à lArabe Nuhas, Nebas, Nyhas, (Cui- 
vre). felon. Meninzks (Lex. p. 5145.) Le 
mot Allemand Kspfer, aufli-bien que le Latin 
Cuprum d’où il tire fon origine, vient de l'Ile 
de Cypre, parce qu'autrefois l'Æirein de Cypre 
étoit préféré à tout autre: on en peut voir da- 
vantage là-deflüs, dans. Saurnaife (in Solin. p. 
659.770. 776.) & dans Agricola( ler, é nov. 
Metal}, LA. p.391.) Plufeurs prétendent que 
Salomon n’employa pas à ces ouvrages, de l'Ai- 
rain ou,-du Cuivre commun, mais une autre 
forte beaucoup plus précieule. À. Yebuda Leo 
veut que ce füc de lÆrrair de Corinthe ; & 7a- 
Jèph (Ant. Jud. Li. VIL c. 6.) prétend que c'é- 
toit un rain, qui pañloit, pour plus précieux 
quel’Or, & donton fit.des Vafés qui avoienr l'é- 
clatde FOr, L. VII: c. 2. A Pégard del Airain 
de Gorinthe, on prétend: qu'il provenoit d’un 
mélange de divers Métaux ; d'Or, d'Argent 8 
d'Arrain, qui s’étoit : formé. dans l'embrafement 
de: Corinthe, lan. de Rôme 608: Mais Bo- 
chart (Hieroz. P. I. p.870.) fait voir que cet 
Aüirain étoit connu longtems avant que cette Vil- 
le füt détruite par le: feu; & que de tout tems 
les Orfevres ont pu allier l'Or au Cuivre: C’eft 
ainfi qu'aujourd'hui, par le mêlange de la Cala- 
mine, on fait le Cuivre jaune; }par le mélange 


de PEtain, on fait cet Airain qu'on employe 


dans 
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dans la fonte des Cloches: & par un autre mê- qui peut fe polir parfaitement, qui eft beau à 
lange, on fait le Méta! de Prince, c’eft àdire, l’oœil, qui ne fe gâte ni à l'air niala pluye, & qui 
de ce Prince Roberr qui en eft l'Inventeur. * De pouvoit très bien convenir pour tous ces Ouvra- 
tous ces fentimens, je préfere celui qui eft pour ges de fonte. 

le Cuivre jaune. C'eft un Métal très ancien, 
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Plan du Parvis des. Prètres. 


Etté Planche contient l’Ichnographic du rain, conformément aux opinions rapportées ci- 
Parvis des Prêtres, {lon x ou 3 Rois VI. deflus. 
36. avec les: figures quarrées de la Mer d'ai- 
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Elevation perfpe&tive du mème Parvis, fuivant Starmius. 


eft ici la Scénographie du Parvis des Prè- Mer au côté droit, vis à vis POrient vers le 
C tres, repréfenté felon l'idée de Srurmius. Midi: c'eft à dire, à l'angle que forme le cô- 
L'endroit où la Mer d’airain eft placée ici, té oriental du Parvis avec le méridional, de fa- 
eft clairement exprimé 2 Chron. ou Paral IV. çon qu'en fortant du Temple on la trouvoit- à 
1o. À init la Mer au côté droit, tirant vers droite. 
POrient , du côté du Midi. Ou: Il mit la 


2 2 PL A N- 


Pag. 92 


PL. CCCCLVIILI 


RE 


PEN C HE "COUCEVIIL 
La Flotte dOphir. 


L ou IL. ROIS, Chap. IX. ver£ rr. 14. 08. 


- Hiram Roi de Tyr ayant fait ame- 
ner à Salomon du bois de cedre, du 
bois de Japin, € de l'or. - - - 

Hiram avoit auf} envoyé au Roi fix- 
vingts talens d'or. 

Et ils vinrent en Ophir: €5 ils Prirent 
de la quatre-cens € vingt talens d'or: 
€ is les apporterent an Roi Salo- 
mon. 


E fut par une direction particuliere & myf- 
C terieufe de la Providence, que Hiram don- 
na à Salomon prefque tous les matériaux dont il 
avoit befoin pour la conftruétion de ce Temple 
magnifique: comme, le Bois, la Pierre, & fur- 
tout une immenfe quantité d'Or, qui monte à 
14306 livres, 4 onc. 3 dragm. z fcrup. 6, 80 
grains, poids de Medecine; ou 1466400 Du- 
cats d’or: favoir, en mettant le Talent à 119 
lv. 2 onc. 4 dragm. 2.fcrup. 9, 89 grains, ou à 
12220 Ducats d’or. 

Comme j'ai déja parlé du bois de Cedre, je 
me contenterai de faire quelques remarques {ur 
le Sapin. Le mot Hébreu Berosch , qui fe trouve 
aufi 1 ou 4Rois V. 8.& dans d’autres endroits 
que je citerai bientôt, eft expliqué differemment 
par les Interpretes. Les uns veulent que ce foit 
le Buis; d’autres, le Frêne; & d’autres, le Me- 
lege. Les Seprante, {ur-tout, tombent à cet é- 
gard dans des contradi@ions , qui établiflent mal 
leur autorité. Ils traduifenc : 


Kurdpioows, Cyprès, a. XXXVII 24. LV. 
13. LX. 13. 

[irw, Pin, Ezech. XXXI. 8. Zach. IL 2. 

Ten, Melege, 1 ou3 Rois V. 8. 10. IX. 
11. VL 15. 

Mwoin, Myrte, fa. XLI. 10. 

Apeudo, Gemevrier, Hof. XIL. 9; 2 Chron. 
ou Paral. IL. 18. 


La Vulgate porte en quatorze endroits, 4- 
bies, Sapin; 2 Sam. ou 2 Rois, VL 5, F4- 
brefaëta; 2 Chron. ou Paralip. ÎL 7, Ærceu- 
thina; Nah, Il. 4, Agitatores. Le Paraphraf 


- - Hiram Roi de Tyr lui envoyant tous 
les bois de cedre €5 de Japin, € 
l'or, felon le befoin qw'il en avoit. - 

Hiram avoit au] envoyé an Roi Salo- 
mon fix-vingts talens d'or. 

Et étant allés en Ophir, ils y prirent 
quatre-cens-vingt talens d'or, qu'ils 
apporterent au Roi Salomon. 


te Chaldéen met conftamment Sapiz, & la plu- 
part des meilleurs Intérpretes traduifent de mé- 
me. Le mot Hébreu Berosch à du rapport à : 
lAbero des Efpagnols, au Ær-Tree des An- 
glois, & peur-êrre au Forrez des Allemands, par 
où ceux-ci pourtant défignent le Piy. ya 
tout lieu de croire qu'il s’agit du Sapin: car cet 
arbre cf joint ici au Cedre, comme propre à 
tous les differens ouvrages dont il étoit queftion ; 
& d’ailleurs ce qui en eft dir dans la plupart des 
Paflages où ce mot fe tfouve, convient au Sz- 
pin. Jlcft de la clafe de ceux qui portent des 
cones & de la réfine, & eu égard à fa perpé- 
tuelle verdure, à fa hauteur, à fon bois égale- 
ment leger & durable & à fon tronc droit, on 
peut le préférer à tout autre, fur-tout au Myr- 
te, au Buis, au Frêne, au Genevrier, & au 
Pin, qui ne conviennent abfolument point ici. 
Le pais nous fert encore de preuve, car, felon 
S. Ferôme fur Ezech. XXVII. le Mont-Liban 
abonde en Sapins. Au refte, je laïffe indécis, 
fi c’eft le Sapin arc ou le rouge, le mâle ou la 
femelle, ou bien lun & l’autre, dont il s’agit 
ici & dans les autres Pañages, & comme cet ar- 
bre eft connu de tout le monde, je n’en donne- 
rai point la defcription. 

Jaurai occafion ailleurs, de parler amplement 
de la célèbre Tyr, qui par fon Commerce pou- 
voit elle fule fournir à Hiram fon Roi la quan- 
tité d'Or dont j'ai parlé; femblable à Londres 
ou à Amfierdam, ces deux fameufes Villes de 
Commerce de nos jours: aufli-bien que d'Ophir, 
d'où la Flotte de Salomon rapporta $132400 
Ducats d’or, ou 53071 liv. $ onc. dragm. 13, 
80 grains. 
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_ Entrée de la Reine de Saba. 


L ou IL ROIS, Chap. X. verfa, 


Et elle entra dans sue AVEC un 
for grand frain, € vec des cha: 
meaux qui portoient des. chofesaro- 
matiques, © une grande quantité 
d'or €ÿ de pierres précitafes. © 


Ous les Savans convienrient, conte ‘d'u- 
ne chofe inconteftable, que les Erats de 
1a Reine de Saba étoient dans les Provinces mé- 
ridionales de l'Arabie Heureufe. Silona quel- 
que. doute h-deflus,.ou .qu'on en. veuille être 
plus particulierement éclairci, on peut lire le L. 
L c. 25. du favant Ouvrage de Bochart intitulé 
Phaleg. Cette Arabie, differente de la Défer- 
te, éroit} 1& eft encore, riche en, Aromates les 
plus >excellené ;.en-Or-8-en Pierres précieur 
fes: ce qui paroît non-feulement par notre Tex- 
te, mais encore par-lesEcrivains profanes & par 
les R'elations des Voyageurs: *On ne peut dou- 
ter que-par.le mot Hébreu, Be/nim, que les 
Septante traduïfent par JU pate OÙ HOUGUATA » 
jlne faille entendre. des Parfwrms des, Drogues 
odoriferantes, des Aromates. L’Edition d'Al 
cala, & Fofeph, (Ant. Fud. L. VU. c. 7 ) met- 
tentauffi Zromates. Voici ceque Pine (L. XII. 
c. 14. 16.) dit des endroits qui produifent Encens 
& laMyrrhe: L'Eniceñs &> la Myrrhe font les 
principales produtfions de l'Arabie Heureufe. 
Pour da Myrrbe les Troglodjtes en ont auf: 
mais L'Encens ne croit nulle-part qu’en Arabie, 
encore ne sy en trouve-t-il paspar-tout." Et 
à-Végard des Sabéens:, Sujets de notre Reine, 
Virgile nous apprend auflt que. leur Pais pro- 
-duifoit l'Encens, Georg. LL "ex : 


À Hidmittit Ebur, molles fuaThura Sabai. 


.Ceft pourquoi Ovide appelle Les Arabes Thuri- 
legi, gens\qui recucillent WEncens. SiVon en 
iyeut-des témoignages tirés deél'Ecriture, ‘en voi- 
ci plufieurs. Jer. VE 26, 4,guoiifaire.me.fèra 
préfenté l'encens venu de Sceba, © la bonne 
Canne odorante du païs éloigné? “Ou: Pour- 
quoi moffrez-vous de lencens de Saba, à 


pourquoi me faites-vous venir des parfuins des 


Tôm. F. æ 


Etérantentrée dans Ferufalemavécune 
grandé fuite ES”"un riche" équipage, 
avec des chancanx qui portoient des 
aromates €O'une quantité infinie d'or , 
ES des piérres précieufes. 


terres les-plus éloignées ? Taie LX. 6. Une 
foule: de- chameaux te ‘couvrira , les droma- 
daires de Madian & de Hepha, & tous ceux 
de Sceba, viendront. Ils apporteront de Por 
&.de. lencens, © publieront les louanges. de 
L'ETERNEL: Ou: Vous ferez inondés par 
une foule de chameaux, par les dromadaires 
de Madian &* d'Epha: tous viendront de Sa- 
bas vous. apporter dexl'or.d* de Pencens,1 & 
publier.les louanges-du SE 16 N EUR. Enfin 
on trouve un Paflage parallele à notre Texte, 2 
Chron.ou Paral. IX..1. Or /4 Reine de Sceba 
ayant entendu la réputation de Salomon; vint 
à Ferufalem , pour teffayer Salomon. par des 
queffions obfcures, avec ‘un fort grand train, 
dr avec des chameaux qui portoient des chofes 
aromatiques, © une grande quantité d'or & 
de pierres précieufes. Ou: La Reine de Sa- 
ba ayant entendu parler de la grande réputa- 
tion de Salomon, vint à jferufalem pour em 
faire expérience par des énigmes: elle avoit 
avec elle de grandes richeffes, & des cha- 
meauxe qui. portoient. des. aromates; C* une 
rande quantité d'or * des pierres précieufes. 
our ce qui regarde l’Or de Saba en Arabie, on 
eñ trouve un témoïgnage' dans Pre, LVL c. 
28. Il dit. que, /élon le rapport d'e Ælius Gal. 
lus; les Sabéens étoient les plus riches en fo- 
rêts d'arbres odoriferans, &* en Mines d'Or. 
Agätharchide de Cnide,.dans Photius Cod. 
250rapporte gwln'y a point de Nations plus 
riches que les Sabéens &> les Gerrhéens, chez 
Je[quels fe trouve raffemblé ce que PAfe 
PEurope ont de plus précieux. Ceftide.cette 
même partie de l'Arabie Heureufe qu'étoient les 
Mages, qui vinrent rendre hommage au Roi 
des Juifs nouveau-né; 8e qui avoient apporté a- 
vec eux de l'Or, de l’Encens & de la Myrrhe. 


Aa I ou 
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Puis elle donna au Roi fix-vingts talens 
d'or, © une grande quantité de tho- 
fes aromatiques ,avec des pierres pré- 
cieufes. Il ne vint jamais depuis une 
Ji grande abondance de chofes aroma- 
tiques, que la Reine de Sceba en 
donna an Roi Salomon. 


E Texte nous invite à faire un Calcul de 
la fomme totale. de lOr, que le Roi Sa- 
lomon reçut des .Païs étrangers. 


Talens. 
IX. 14 Hiram lui donna, 120 
IX. 28. L’Or d'Ophtr, 420 
X. 10. De laReine de Saba, 120 


Total. - 660 ‘8065100 


Ducats. 
1466400 
$132400 
1466400 


TORONTO EIeIex 


La Reine de Saba donna enfuite an Roi 
Jix-vingts talens d'or une quantité 
infinie de parfums € de Pierres pré. 
cienfes.… On n'a jamais apporté de- 
puis à Ferulalem tant de parfums, que 
la Reine de Saba en donna au Roi 
Salomon. 


Réduction au poids de Medecine, 


Ta. Go ‘one dragm.fcrup; grains. 
120, 14306 4 3 21:64 80 
420 353071 : $ £ 0. 13: 80 
120 14306 ‘4 3% 227 680 
Tot. 660,,, 816842, 4.0 .2 4 
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Carte pour le Voyage d'Opbir. 


L'Eléphant #3 PTvoiré Le 


Singe. Le Paon. Le Perroqnet.… Différentes Efpeces 
de Bois, à loccafion dy Bois d'Almggim. 


LT ou II. ROIS, Chap. X. ver£ 17. 12. 


La Flotte d'Hiram qui avoit apporté 
de l'or d'Ophir, apporta aulli en fort 
rande abondance du bois d'Almug- 
ghim, € des pierres Pme 
Er le Roi fit des barrieres de ce bois 
d'Almngghim, pour ls Maon de 
lETERNEL, € pour la Mai- 
Jon Royale, € des Mufettes pour les 
Chantres. Il n'étoit point ven de ce 
bois nr € on n'en avoit 


point vu jujqu'à ce jour-la. 


cation de notre Texte, font, 2 Chron. ou 


L: Paffages paralleles, qui fervent à lexpli- 
aral. IX. 11. Er les ferviteurs de Hiram & 


La Flotte d'Hiram qui. apportoit l'or 
d'Ophir, apporta auflien mèmer ems 
une quantité de boss très rares, 
de piérres A 

Et le Roi fit faire de ces bois rares ‘les 
balufires ‘de ‘la Sc du SE I 
GNEUR, © de la Mailon du 
Rot; des Harpes € des Lyres pour 
les Muficiens. On n'apporta € on 
ne vit jamais de cette forte de bois, 


Julqu'à ce jour. 


Zes férviteurs de Salomon, qui avoient appor- 
té de l'or d'Ophir, apporterent du bois d'Al. 
£ummin & des pierres précieufes, Ou: Les 
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Wajers dé Hiram, avec lès Sujets de Salomon, 
apporterent auf de Por d'Ophir, é: d'ane ef: 
Dêce de bois très rare, © des pierres très pré: 
cieufes." Nerf. 21. Les navires du Roi al: 
loient à Tarfcis avec les férviteurs de Hiram 
do les navires de Tarfcis revenoient en trois 
ans une fois, apportant de l'or; de Pargent,, 
de lyvorre, des Singes &* des Paons. Ou: 
La Flotte du Roi faifoit voile de trois ans en 
trois ans, ©? alloit avec celle de Hiram en 
Tharfis ; * elles apportoient de là de l'or, de 
l'argent, de Pyvoire, des Singes à: des Paons. 
On lit la même chofe, 1 où 3 Rois X. 22. À 
duoi lon peut ajouter ce Pañlage de Yofeph 
(Ant. Fud. L'VUL c. 2.) Ayant apporté dans 
Je même tems, du Païs d'or, comme on l'ap- 
pelle, des Pierres précieufes &. du bois de 
Pin, le Roi fit faire de Ce bois les piliers du 
Temple © du Palais Royal; d> il en réferva 
pour faire des Inffrumens de Mufique, des 
Harpes, & des Lyres, dont les Lévites a- 
Doient coutume de Je [érUir pour chanter les 
Hymnes divins. 

Deux chofes, qui entrent l’une & l’autre dans 
notre Plan, méritent fur-tout ici notre attention, 
favoir, le Pais d'Ophir qui produifoit de l'Or; 
& le bois Æ/muggim, qui en fut apporté. 

Pour ce qui regarde le Païs d'Ophir, il arri- 
ve à ceux qui veulent le chercher, ce qui arrive 
à ceux qui cherchent fa Terre Auffralc inconnue, 
ôù le chemin pour pafler de l’Europe aux extré- 
mités de l’Afie par l'Océan Scptenttional: on 
dit que les uns font repouflés par les courans qui 
retournent du Pole Aufträl, & par les ventscon- 
traires; & que les autres font arrêtés au milieu 
de leur route par les glaces. Des milliers d’an- 
nées font écoulés depuis que les Hommes, fi 
ardens aprèsl’Or, cherchent cette Uropie, (qu’on 
me permette de nommer ainfi cette Région; ) & 
cependant à pcine a-t-on découvett les rivages 
de ce Païs, quoique la Flotte de Salomon & 
de Hiram ne mit que trois ans‘pour y aller & en 
revenir. Ce qu'il y a de für, ceft qu'il s’agit 
de‘trouver un Païs qui donne de l'Or, de l’Ar- 
gent, des Pierres précieufes, dés Singes, des 
Paons, du bois Almuggim; .& tout cela en 2- 
bondance, fans quoi ce n’eût pas été la peine 
d'entreprendre un fi long & fi pénible voyage. 
En fécond lieu, on convient prefque générale- 
ment parmi les Savans, qu’on doit tourner fes 
conjectures vers un Païs, où il foit plus aifé de 
fe rendre en partant de SE Port du Golphe 
Arabique, que d’un Port de la Méditeranée; & 
céla parce que la Flotte en queftion ne partoit 
point du Port de Joppe ni d'aucun des Ports de 
cette derniere Mer, mais de celui d’'Hersjon- 
gucber. Or tout homme de bon-fens prend le 
plus coùrt chemin, & ne cherche poinc de dé- 
tours. 

Si lon fait bien attention à ces Cara@teres qui 
doivent nous fervir de règle pour déterminer le 
Païs dont il s’agit, on ne cherchera point celui 
d'Ophir dans le Royaume de Sofala où Zofala 
en Afrique, où il n’y a ni Paons ni Perroquets. 
On n6 le cherchera point hon plus dans l'Ile de 
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S, Domingue, ni dans quelque attre Ile de FA2 
mcrique ; car le tour dé Afrique, qu’il eûr falu fais 
re, auroit rendu cette navigation très longue & 
très dangéreufe ; on l’auroit abregéc: dé beaucoup, 
en s'embarquant fur la Méditerranée; & d’ailleurs 
les Tyriens navigeoient jufqw’au Détroit de: Gi- 
braltar, & peut-être au-delà jufqu'aux côtes de 
Portugal qui font fur l'Océan: de forte qu'on 
m'eût pas manqué de prendré cette route, s’il fe 
füt agi de quelque Ile de l'Amerique. If ne 
faut ‘pas chercher non plus la Terre d'Ophir 
dans le Païs des Carthaginoïs, où la Flottén’au- 
roit pu fe rendre de Hetsjon-gueber, qu'en fai- 
fant prefque le tour entier de l'Afrique. ‘Il faut 
bien remarquer d'ailleurs, qu’en ce‘temisà, les 
Pilotes n'ofoient s’expoler aux groflès vagues de 
l'Océan. Ils n’avoiént, dé jour, que le Soleil 
pour guide, & la nuit, que fes Etoiles. Ils n’a 
voient point non plus l’ufagé de la Bouflole, a+ 
vec laquelle les Nations de PEurope affrontent 
aujourd’hui les flots & les vents, & entrepren- 
nent les plus longs voyages en traverfant en 
droite ligne POcéan.  Ceit par ces raifons que 
les Grecs & les Romains, malgré Pambition qui 
les portoit à envahit l'Univers, trouverent au 
Détroit de Gibraltar Ieur Non plus ultra, & 
n'oferent pénétrer plus loin avec leurs Flottes. 
Il faut donc donner l'exclufion, non-feulément 
lle S: Domingue dônt je viens de parler, mais 
encoré à toute PAmerique, & en particulier au 
Perou, ce Païs f riche en'Or: car À d'y a gue- 
res plus dé 200 ans que ce nouveau Monde a 
été découvert, par Chriffophe Colomb. On ne 
peut pas non plus prétendre que ce foit Sma- 
tra, Ile des Indes Orientales; parce qu'elle eft 
fituée au milieu de la Zone Torride, que lon 
regardoit autrefois commé inhabitable, ‘&' dont 
Macrobe (Somn. Scip. LA c. 5.) diloit gwelle 
ef placée entre les denx differentes Efpeces 
d'Hommes qui habitent la Terre, @» qu'elle 
empêche qu'ils ne puifent commiuriiquer enfem- 
ble. Enfin ce ne peut pas être non plus S'apha- 
ra (ou Æmacharana) près du Golphe d'Ara 
bie; car il n'eût falu que très peu de tems pour 
y aller & en revenir. Sur quoi néanmoins il fau 
remarquer en paffant, que pour bien juger de la 
longueur de la route par les trois ans qu’on em- 
Eee à ce voyage, il faut avoir égard à là 

avigation de ces rems anciens, & non pas en 
juger par celle de nos jours, où l'on fait le tour 
du Monde en moins d’une année, 

Après avoir commencé par donner l’exclufon 
à l'Amerique & à l'Afrique, & en particulier 
aux Lieux dont le nom a au moins quelque rap- 
port avec celui d'Ophir, il nous refte à exami- 
ner les Indes Orientales; Païs très vafte, rem 
pli d’une infinité d’Iles, & où néanmoins il faut 
trouver le Port que nous cherchons. Nous al- 
lons tenter le voyage, d'autant plus volontiers, 
qu'il n’y a point de naufrage à craindre: tout 
ce qui peut nous en arriver, c’eft d’en revenir 
fans Or. 

Dans la Langue Cophte, toutes les Indes por- 
tent le nom de Sophzr, & en particulier la Pe- 
ninfule de Malacta, appellée autrefois la Cher- 
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Sonefe. d'Or. Reland,, qui nous fert ici de Pilo- 
te, (Differt. de Ophir) cherche ce Pais abon- 
dant en Or, dans l'endroit où étoit Owpara, 
Soupara, où Sophara, Ville connue par les 
Géographes & les Hiftoriens anciens, Pro/e- 
mée, Ammien Marcellin, Arrien (Peripl.) fi- 
tuée fur [a côte occidentale de la Cherfonefe de 
llnde au-decà du Gange, environ vers l'endroit 
où eft le célèbre Port de.Goz, qui appartient 
aux Portugais. Sauraife (Exercit.‘Plin. p.786.) 
avoit, déja obfervé, que quelquefais cette Ville 
cft nommée Ovpara, & quelquefois Sosparz, 
Suphara;, &. que ce mot s'écrit tantôt avec une 
S, & tantôt fans S: de même dope dans 7o- 
Jeph & dans Origene .eft écrit Sopheir, dans 
la Verfion des Septante, Sopheir, Souphir, & 
Sophir,, pour Ophir, Job. XXIL. 24. 1 ou 3 
Rois EX. 28, X. 11.1. Chron.ouParal. XXIX. 
4.2 Chronsou Paral. VIII. 18. & IX. 10. D'où 
vient qu’on lit dans Hefpchius: Zeoaip yôpe, ès 
4 0 mor Ma a} 6 MpuTds êy Lidier: Sophir , 
Paris des Indes, où. ft trouvent POr & les 
Pierres précicufes.. Xx it faut bien remarquer, 
que», felon le témoignage. de Yofeph, le Païs 
d'Ophir on de Sopheir étoit appellé par.excel- 
lence, Terre d'Or. \, Si lon confulte les plus an- 
ciens Géographes, Prolemée, Pline \ Proco- 
Pe» Pomponius Melz,8& YAuteur du Periplus 
Rubr: Maris, on. verrai qu'ils diftinguent 
XpUTNY XÉpay ou Apr EPTA le Pais oula-Zer- 
re d'Or, d'avec la puouxù vôree » la Cher/onefe 
d'Or; que, la prémiere.eft plus près que l'autre; 
&. que, plufieurs croyoient que,c'étoit une Ile, 
aux environs de Gos. : Au refte, on ne doit pas 
être furpris que dans ces tems ténébreux,, plus 
les Païs approchoïent de PEquareur & de la Zo- 
ne Forride alors inconnue, plus les defcriptions 
qu’on. en faifoit étoient obfcures. Il. femble 
qu'Ophir nait pas tant été une Ville de Com- 
merce, comme aujourd'hui Goz, où un Port 
commode pour négocier aux Indes, en Perfe, 
à.la Chine, & dans les autres Païs orientaux, 
que: tout un Païs,ou une Province entiere. 

11 faut examiner à préfent, fi ce quieft dit 
d'Ophir dans l’Hiftoire Sainte, convient à cette 
Région nommée autrefois Owpara, Soupara, 
Péninfule de lPinde en-decà le Gange., Il eft 
certain, parle témoignage des Auteurs profa- 
nes, que les Indes abondent en Or &en Argent. 
Diodore de Sicile, (L. Il. c. 16.) en parle ain- 
fr: On trouve dans l'Inde une multitude in- 
croyable d'Eléphans, qui font beaucoup plus 
forts que ceux de la Libye: On y trouve auffi 
de l'Or, de l'Argent, du Fer, de: P Airain, 
&. quantité de diverfes Pierres. précieufes. 
Denys le Géographe (v. 114. & fuivans) fait 
une defcription des Indes, femblable à celle: que 
PEcriture fait d’'Ophir : ceux qui font curieux de 
la yoir, la trouveront au bas de la page(1).. Ce 
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qu’il. en dit revient à ceci : qu'aux Indes, ontrou- 
ve de FOr, de PYvoire, des Berils, des Dia- 
mans, du. Jafpe, des Topafes, & d’autres ri- 
chefles. ÆAorace fait aufli mention de la richef- 
fe des Indes, & l’on trouve dans Properce : 


« Arma Deus Caefar dites meditatur ad Tn- 
dos, 


Et freta gemimiferi findere Claffe Maris. 


Où il femble que Mare gemmiferum, Mer à. 
bondante em “Pierres précieufes, ne foit pas 
tant l'Océan Indien, que’ la Mer qui baigne les 
rivages: de la Perfe, de la Caramanie, & de 
Goa. Quinte-Curce (L. VII. c. 0.) nous four- 
nit un autre témoignage, où font mentionnées 
toutes les Marchandifes qui furent apportées à 
Salomon. Os y trouve, dit-il, des Perroquets, 
qui apprennent à imiter le ton de voix des 
Hommes. Il y à des Animaux qu'on ne voit 
point chez les autres Nations, à moins qu'ils 
ny foient amenés: Le même Pais nourrit des 
Rhinoceros., mais.il ne les produit paint. On 
» trouve des Eléphans plus grands & plus. 
forts que. ceux d'Afrique s .ceux-ci donnent 
PYvoire. Les fleuves, dont les eaux coulent 
lentement, charient de l'O; &:la Mer enfin 
jette fur fon rivage; des Perles, :& des Pier 
res précieufes.. Le Palaic du Roi a des co= 
doranes Pur, qui font environnées d'une: Vigne 
d'or cigelée, © ornée de figures d'angent , qui 
répréfentent les Oifeaux qui, leur plaifent Le 
plus. I faut remarquer ici, que par lZde, les 
Anciens n’entendoient pas la Cherfonefe d'Or. 
Ou les côtes de Malacca, mais les Païs moinséloi- 
gnés en-deçà du Gange; & qu'au, rapport de 
Srrabon, L. XV. il y avoit peu-de. gens qui 
cuflent pénétré jufqu’au, Gange. : Les. Anciens 
font aufli, mention des lieux particuliers qui 
abondoïent, en Or, & en Argent. . Voici ce 
qu'en dit Pline, (LVL c. 20.) . On trouve 
enfuite le Pais des Naréens, environné du- 
ne très haute Montagne, que. les Indiens re- 
gardent comme un Lieu facré. Les Habitans 
en tirent, de l'añtre côté, de lOr & de P Ar. 
gent. Etc. 19. Le Pas des Dardes eff très 
abondant en Or, & celui des Setesen Argent. 
Mais le Pais des Prafiens, où ef la riche 
d magnifique Ville de Palibotre, eff le plus 
puiflant & le plus riche de toutes les Indes. 
Cette Ville fituée fur le Gange eft aflez voifine 
d'Ovpara, pour que tous, les-Indiens puffent 4 
apporter leurs marchandifes. Pine ‘fait men 
tion aufli de 9000, Æ/éphans entretenus pour 
Ie fervice du Roi; par où, dit-il, om peut ju- 
ger de fes richeffes. Et au Liv. XXXIIL il 
met Je Gange au nombre des Fleuves qui cha- 
rient de l'Or: 7 #7 em a point, fclon lui, 4e 
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plus fn queicelui-làs) à canfé quil eff fort bat- 
Zu, ©: poli par le courant de, l'eau. Denys. le 
Géographe N. 1144» dit aufi qu'il y avoit beau- 
coup d'Or! dans le Pais des Gangarides,, :que 
quelques-uns ‘placent près. du, Gange, .& d’au- 
tres-au confluent des Fleuves Hypanis & Megar- 
fus(x):.-Les Gangarides, dit-il, habitent le 
Pais, où le Hypanis dx le: Megarfus char- 
rient lOr. Strabon, L. XV: ne nomme pas, 
à-la vérité, ces Fleuves; mais il dit cependant 
qu'ils charrient de FOr, comme ceux de PEfpa- 
gne: Vryua ypucë xaraQéper rés Tlorauts, Gomrip 
rés Vénpres. Et le Scho/iafte de Sophocle (fur 
VAntigone-v. 1050.) dit qu'il y à un endroit 
dans les Indes, où les Fourmis font l'office de 
Mineurs, & tirent de la terre des paillettes d’Or 
(2) N'oublions pas de remarquer, que ni le 
Gange dans les Indes, ni le Tage en Efpagne, 
ne font point comptés parmi les fleuves qui:ont 
de lOr... Peut-être qu'ils en charrioient autre- 
fois, mais que les veines étant épuifées, ils n’en 
fourniflent plus: ainfi, ce que nous voyons au- 
jourd’hu, «ne prouve rien pour ces tems anciens. 
11, n’eft pas -néceflaire non plus, que les Mines 
d'Or ou. d'Argent ayent été précifément, dans 
l'endroit où.la Flote aborda; ces métaux pré- 
cieux pouvoient bien y avoir été portés d’ailleurs : 
comme aujourd’hui lOr, l’Argent, le Blé, & 
le Vin abondent en Hollande, quoique la Na- 
ture n’y produife rien de tout cela. Cependant 
on peut ajouter qu'il fe trouve des Veincs d'Ar- 
gent & d'Or, dans les Provinces du Mopgol, 
voifines d'Oupara. 

Examinons maintenant les autres Marchandi- 
£es, & commençons par le Scherhabim ; que l'on 
traduit par Dents d'Eléphans, où Tuoire, où 
Elephans mêmes, felon Bochart (Hieroz. P. 
I. L. IL. c. 23.) qui préfere la derniere traduc- 
tion, parce que d’autres Animaux, comme les 
Singes &-les Paons, fuivent immédiatement ; &c 
qu'ailleurs l'Yvoire proprement dite eft appellée 
Schen, & nommée au fingulier, & non pas au 
pluriel. Cependant ; ces raifons ne font pas fi for- 
tes, qu'on ne puifle plutôt entendre iciles Dents 
d’Eléphans., -qui, felon la dérivation de Bo- 
chart même, {e nomment Dan, ceft à dire, 
DS (Schenkababim), cat ET (Kaba- 
bim) fignifioit des Eléphans chez les anciens Hé- 
breux. Les Turcs d'aujourd'hui appellent PY- 
voire Hezen, (Meninzki Lex) p. 1722.) & 
lés Arabes nomment l'Éléphant Zendebi/, felon 
lé‘même, p. 3567. Le vrai nom de cet Ani- 
al dans tout l'Orient, eft P:/, Phil. Chacun 
fait que PYvoire eft une des Marchandifes des 
Indes. Jndia mittit Ebur, dit Virgile: Les 
Andes” produifent PTvoire. L'Afrique a bien 
aufi des Eléphans, mais ceux. des Indes [ont 
les plus grands; felon Pline (L: VII. c.x 7 .)Étau 
chap.o. Les Eléphans d'Afrique,ditl,craignent 
ceux des Indess aufff ceux-cà font-ils beaucoup 
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plis grands. Polybe 1: V.attefte la même cho- 
fe. Les Indiens appellent l'EKphant Barre, 
Les uns prétendent que ce mot vient de l’'Hé- 
breu Beir, ceft le fentiment de Bochart. Re 
land conjeure qu'il dérive du Perfan Barou; 
Château, Tour, à caufe que ces Animaux font 
dans les combats, comme des Tours animées. 
D’autres le croyent originaire des Indes. Jen’en: 
treprendrai point de décider la queftion: 
Les Anciens, ainfi que lés Modernes, enten- 
dent par le mot Hébreu Kophim, des Singes, 
Animaux qui ont les ongles plats & larges, qui 
imitent la figure humaine, & qui ont le pied 
fendu en plufieurs doigts & garni d'ongles. Les 
Perfans d’aujourd’hui les appellent Keëz, Kippi, 
Kubbi, (Meninzk. Lex. p. 3866.) Orle Koph 
des Hébreux eft le même quele Cephus des Ethio: 
piens, dont Pline (L. VIIL. c. 10.) ditque dans 
les Jeux que donnale GrandPompée , #/ parut des 
Cephes venus d'Ethiopie, quiavoient les pieds 
de devant faits comme une main d'Homme, 
@> les jambes à les pieds de derriere faits auffi 
comme ceux des Hommes. Solin, parlant de 
YEthiopie, rapporte que du tems, à peu près, 
que Céfar Diétateur fit repréfenter les Jeux du 
Cirque, 07 avoit fait voir des Monfires de ce 
Pais-la; des Cephes, (felon d'autres, Cefes) 
dont les pieds de derriere avoient des jointures 
comme ceux des Hommes, @* les pieds de de- 
vant reffembloient à de véritables mains. Les 
Grees Ies appellent K5@os, Kiros, Kämos. Quoi- 
que les Delcriprions qu'Ægaærbarchide c. 38. 
Diodore L. HI. Srrabon L. XVI. XVIL Æefj- 
chius, Elien L. XVII. © 8. Ariflote, Hit. 
L.IL. c. 8, 9. en donnent, diffèrent autant en: 
tre elles qu’il y a d’Efpeces de Singes differen- 
tes, comme par exemple /es Srnges à queue, 
ou Cercopitheci, & les Cynocephales, Singes 
qui ont la tête d’un Chien; il eft clair néanmoins 
par tous ces Auteurs, que K#@o fignifie un Sin 
ES Voyez Bochart (Hieroz. P. TL L. TL c. 
31. 
On trouvé enfuite dans notre Texté le mot 
Thuccijim , que les Seprante ont omis , mais que 
les Interprètes Chaldéen, Syrien, & Arabe, les 
principaux Rabbins, À. Sélomo, Levi, Kim- 
chi, Aquinas, de même que Bochart ( Hieros. 
P. IL L. I. c. 20.) & la plupart des autres Inrer- 
pretes, expliquent par des Pavws. À l'égard de 
l'origine du mot, c’eft une difpute que jé n’enta- 
me point , & qui d’ailleurs n’eft pas de mon fujet. 
Bochart veut que Thuccijim fignifielamtme cho- 
fe que Curhijim, Cuthéens, ‘Paons de Perle, 
ainfi qu’Ari/fophane appelle dansia Comédie des 
Oifeaux ; le Paon Oiféan de Medie où de Per- 
fe. Suidas appelle auffi le Paon , Offéau de 
Médie. La raifon pour laquelle le Paon eft 2p- 
pellé Oifeau de Perfe ou de Médie, cit que 
des Indes d’où il'eft originaire, il fut apporté 
prémierement en Perfe & en Médie, & de là 
dans 
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93 
dans la Judée, en Egypte, & en Grece; d’où 
il fe difperfa peu à peu dans Fltalie. Cet Où. 
feat, que la Flotte de Salomon apporta en Ju- 
dée, pouvoit fort bien avoir été pris en Perfe, 
parce que, foitiqu'elle alt dans l’Ile de Tapro- 
bane (ou Ceylan), où à. la Côte de: Malac- 
ca, celle devoit ranger les Côtes de la Per- 
fe.” Dans la fuite ;: cette Navigation trienna- 
le ayant cefé, les Juifs pouvoient toujours les 
faire venirpar terre, de la Perfe & du Païs de 
Babylone. Si quelque Animal étranger pouvoit 
engager les Juifs par fa beauté, à le Joindre aux 
autres chofes précieufes qu’ils rapportoient de 
leur voyage; c’étoit certainementle Paon, quieft 
le plus beau des Oïfeaux.. On peut voir l'éloge 
qu'en fait Tersullien, dePallio, c. 3. (x). J'en 
pourrois rapporter plufieurs autres, mais cet À: 
nimal cft connu de tout le monde. J'ajouterai 
feulement; que du mot Hébreu Thuccijim eft dé- 
rivé peut-être le Zzôs. des Grecs, auquel ont 
beaucoup de rapport les noms dont les Turcs 
& les Arabes {e fervent aujourd'hui pour défi- 
gner. le, Paon, Tous, Tawus, plur. Tewas, 
Tawawis; & un, Paonneau, un petit. Paon, 
Tuweis :  (Meninszki Lex. 3079. 3158.) 
C'eft, peut-être. de-là aufi que dérive le Kcho4 
des Hottentots: (Ko/, Cap de Bonne-Efperan- 
Ces p.362.) 

Malgré tout ce que nous venons de dire, Ré- 
land préfere les Perroquers aux Paons, Les 
raifons qu'il apporte pour. pranver que ce bel 
Oifeau étoit fort eftimé autrefois, & qu'on le 
tiroit des Indes, ne font point à méprifer. Ovi- 
de parle d’un Perroquet qui lui avoit été envoyé 
des Indes: 


Pfittacus Eois ales mihi miflus ab Indis. 


Le mot Pftracus, ou Pfttacos, qui en Latin 
&.en, Grec fignifie un Perroquet, femble être 
originaire des Indes, car les Indiens lappellent 
Tedac: or le changement de Tedacos, en Tid- 
dacos Sittacos, Pfittacos; ‘ft aïlé; & felon 
Pline, L. X. c.42. les Indiens mêmes nomment 
cet Oifeau Srrace. Elien & Arrien Pappel: 
lent Bitracos. Ce qui femble encore approcher 
de, plus près PHébreu Thvccijim, c'eft le Ty- 
tek &le Turyk, des Perfans, & le Tarygikdes 
Turcs, qui fignifient un Paonneau; (Meninz- 
ki, Lex. p. 3145.) Peut-être même qu'il s’agit 
ici du Perroquet blanc à crête, connu aujour- 
d'hui fous le nom de Cacaton. Que chacun 
juge maintenant &.choififfé ce qui lui plaira. 
Nous parlerons dans; la fuiteiplus au long, du 
mot? huccijim. 

La lifte des Marchandifes précieufes.eft ter- 
minée par lebois d’4/# NES, où Alçummimn 
2 Chron. ou Paralip. IL 8. Ce. bois fe prenoit 
auffi aux Indes; mais quelle forte de :bois étoit- 
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ce, & de quel lieu des Indes le tiroit:on? Ici 
les Interpretes, comme dans tous les Paffages 
où il s'agit de Botanique, varient beaucoup; & 
l'on ne peut prefque donner autre chofe fur cet- 
te matiere, que de favantes conjcétures. Caffe/- 
lus dérive ce mot, de wug, (fe corrompre, fe 
détruire) &. de e/ particule négative; de for- 
te qu'il marqueroit un bois incorruptible : ce qui 
l'engage à de déterminer pour le Cedre. Mais 
cette décifion ; fondée fur lEtymologie, eft mal 
appuyée; car les Juifs pouvoient tirer de leur 
voifinage, les plus beaux & les meilleurs Cedtes. 
Lès Séptante, fouvent inconftans danseur Ver- 
fion, mettent æexeyrà , arendupra > mais 2 
Chron. ou Paral. IX. 10. ilstraduifent Elha æét- 
ue s- bois de Pin, de mème que Fofeph, qui, 
de peur que quelqu'ün n’entende par-là le Pin 
vulgaire, ajoute que c’étoit un boïs blanc & lui- 
fant. En faveur! de ceux qui préferent le Pin, 
on peut mettre fur les rangs le Pirus fÿ/uef 
tri5, Mugho five Crein Dilfus:s TJ: B. five 
Pinus Jilveftris montana alteraÿiC; B. Mais 
cet Arbre n’eft pueres plus hautqu'un Atbrifleau. 
La Vulgate porte ligna thyina; notre Verfion 
Latine marque auf dans les Glofes Thima ; Mais 
dans le Texte on lit_4/ragim. Sic'eft le T} huya 
Theophrati C:B: Thnja & Cedrus Atlantis 
ontis ; f..B:dont parlé Homére Odyf. V (x); 
où bien le Cedrus baccifera major, folio cn- 
preff, frubtu fawefteure, C: B:6n doit plutôt 
chercher cet Atbré en Afrique qu'en Afie. 
On pourroit plutôt ädmettre cette Opinion , que 
ce que prétend Xz#wchi, qui choifit le bois de 
Brefil, Lignum Brafilianum, five Santalum 
Jhurium, Jen Pfeudo-Santahun rubrum » five 
Arbor Brafilica, C.B. Quant ati 4ois 6 Co: 
rail, il faut abfolument: lui donner lexclufion, 
car il n’eft point propre à bâtir, ni à faire des 
Inftrumens de Mufique. Notre Verfion Alle. 
mande porte Heberholiz) c'eft à dire, Ebeme, 
Ebenus, in Théveto Tifule Indie Palmobore, 
re praflantifimn & nigra, CB: Etenus VASE A 
Lipenins (Navigar. Salim. Ophirit. p. 709.) 
panche pour cet Arbre: L’Arbre Magath, 
dont parle Sasmaife (Hyl arr. p.20.) a quel: 
que rapport dans le ñoïs; mais ilne Convient 
pas non plus, fr.c’eft le Grenadier Janvage, où 
l'Afpalar, qui eft un petit Arbriflcau; d'autant 
plus qu’on pouvoit tirer l'un & l’autre de la Sy: 
rie, qui étoit voifinc. L’Æ4/palat nommé Afpa- 
lathus colore Buxi, vel albicans torulo citreo, 
C.:B. F..B,, nommé autrement Agallochums 
Bois de Rhodes, conviendtoit mieux, . Dans 
une fi grande diverfité d'opinions, & peut-être, 
Pour ne pas donner à; tort lexclufion à.au: 
cun, des :Aïbres que j'ai nommés, Æil/er 
CHierophyr. P. 1. p.104). veut que le mot 
Ælgummim foit un nom commun 4x Arbres 
qui.portent de la gomme ou de la réfine, tels 
quon en coupoit au Liban,.ou qu'on en faifoit 
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venir des Indes Orientales. Au Liban, c’é- 
toit le Cedre, le Cyprès, le Pin, l'Arbre d'où 
découle la Poix, le Sapin, le Prunier, leTe- 
rebinthe, le Cerifier, Le Meleze & le Lentif- 
que." Aux Indes, PArbre qui porte le Cam- 
phre, appellé par Les Indiens Cusnoky, Arbre 
du Benjoin,, PArbre d'où coule la Gomme 
Lacque, le Bdellium, PArbre qui donne la 
Gomme Gutte, celui qui donne le Sang de 
Dragon, & le Séntal citrim. U appuye fon 
opinion fur la conftruétion même des mots. Czr, 
dit-il, gwefl-ce que D'DVÈS fon bi Sin 
goutte de gommes? © à moins qu’on ne Jup- 
pole des tranfpolitions de lettres, qu'efl-ce que 
D'NDON non Vin ou Ein VIN des gout- 
res de quelque liqueur? I eft certam qu'on 
doit choifir, fur-tout à caufe des Luths & des 
Harpes des Chantrés où autres Inftrumens de 
Mufique, des bois gommeux, réfineux, legers 
faciles à polir; mais Etrangers , & qui ne fe 
trouvoient point en Judée ni dans les Provinces 
voifines. 

Il n’ÿ à point de difficulrés fur les Péerres 
précienfes, dont il eft parlé dans notre Texte: 
car tout lé monde fait que les meilleures, les 
plus dures, les plus précieufes, comme les Dia- 
mans, les Rubis, les Emeraudes, les Saphirs, 
& autres, fe trouvent aux Indes Orientales, & 
qu’elles aBondent für-tout dans les Provinces fi- 
tuées près du Gange. 

Il refte quelque chofe à dire du Voyage de 
cette Flotte, qui alloit chercher toutes ces ri- 
chefles, Voyage auquel elle employoit trois ans; 
& qui aujourd'hui, quelque-part que l'on place 
le Pais d'Ophir, demanderoit à peine une demie 
annéc. .Cétte difficulté eft aifée à lever , ‘fi lon 
compare la Navigation ancienne, avec celle de 
nos jours. Autrefois, on n'ofoit s’expofer en 
pleine Mer fur FOtéan, ni s'éloigner de fes ri- 
vess de forte qu'il faloit, comme il eft aifé de le 
voir par les Cartes, côtoyer toute PArabie, la 
Perfe, uhé grande partie des Provinces du Mo- 

ol, & toujours en ferpentant. Ajoutez à ce- 
Ê qué la moindre tempête obligeoit les Vaif 
feaux à f mettre à couvert dans les Ports. Les 
Mouffons , ces vents règlés qui regnent conftam- 
ment une partie de année, étoient encore un 
obftacle pour eux, parce qu’ils n’en connoif 
foient pas les faifons aufli bien que nous: de 
forte que, ce qui nous fert aujourd’hui d’aideà 
la Navigation & au Commerce, y étoit un ob- 
ftacle dans ce tems-là. Si on fe donne la peine 
de lire les Hiftoriens anciens, on verra lés plain- 
tes qu'ils font de ces vents Etefiens, qui [ouf- 
ent. durant tout l'Eté de la Mer vers laTerre, 
& empêchent la Navigation :(Arrien L. VII) 
Ces fortes deV'ents fe nomment aujourd’hui 7ents 
de Mer; & les contraires, Vemss de terre. Pli- 
ne L. IX. c. 3. rapporte encore d’autres empè- 
cheméns, qui troubloient la Navigation ancienne. 
La Mer, dit-il, (à l'entrée des Indes) ef? agi- 
tée vers le folftice d'Eté, de tourbillons qui 
defcendent des Montagnes , &* qui allant frap- 
per jufqu'au fond de [es abimes les Animaux 
monjirueux qui ÿ habitent, les éleve avec les 
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vagues. Quelquéfois même il paroït ue Ji pro- 
digienfe quantité de Thons, que l'Armée na- 
vale du Grand Alexandre fe rangea À Je 
tint ferrée, comme pour aller à Ennermi, crai- 
gant d'en être renverfée, ff elle fe fût tenue 
difherfée.. Outre cela, il faloit du.tems pour 
acheter, échanger & charger les marchandifes, 
& pour radouber les: Vaifleaux. IL en faloit en- 
core’ davantage; files gens de Salomon étoient 
obligés de tirer eux-mêmes l'Or des Mines ou des 
Fleuves, & d’allet à la chañle des Eképhans , des 
Singes, des Paons &,des Perroquets: 

Ce que nous avons dit jufqwici,; ‘convient 
mieux à la Prefqw'Ile de: Az/acca, qu'à aucun 
autré Pais des Indes Orientales. -:Mais Bocharé 
(Phaleg L. IL. c. 17)n8s après ki Mr.-Le Clerc, 
prétendent. qu'il yra-ew deux,Ophir; Pune-dans: 
l'Arabie chez les Caffanites &; les Sabéens, 
d’où la Reine apporta del'Or. à Salomon ; l’autre, 
lIle.:même de? aprabane, aujourd’hui Ceylan, 
qui produit abondamment les marchandifes dont 
ils’agit.: Bochart, entre autres argumens, s’ap: 
puye fur le mot Parvajm, qui fert d’'épithete 
dans lOriginal pour marquer, de lOr très fin, 
& qui. a du rapport aumor} 4probane;. cat taph 
parvan en Langue Syriaque fignifie Rivage de 
Parvan. Si lle dé Taprobane. où de Ceylan 
eft la vraye Ophir, on pourroit à jufte titre 
mettre au nombre des Boisd’A/yugim, celui du 
préciour Arbre de Canclle, ‘puisqu'il eff réfi- 
neux. 

On.vient de voir que tous Îes Interpretes ne 
font, point d’accord fur le Païs d'Ophir, ni fur 
lés Marchandifes mêmes. Les quatre Parties du 
Monde fe difputent la gloire de contenir cette 
précieufe Région, .fi abondante en Or. Mais 
la plupart des Savans font pour l’Afie, & en 
particulier pour les Indes : il y ena peu qui foient 
pour: lAfrique,, & moins encore pour l’Ameri- 
que... L'Europe, vient. aufli fur les rangs:. car Ie 
célèbre 70h, Oldermann qui dahs fa DT. fur O- 
phir &Tarfis; prouve par des argumenstrès foli- 
des que Tarfiszelt la Tarrefle de Portugal, prouve 
demême qu'Opbir cftl'I£erieoul'E/pagne ; Pais 
avec lefquels les Tyriens faifoient un grand Com- 
merce, & où les marchandifes étoient appor- 
tées de l'Afrique qui en eff voifine. Yacob Ha- 
fæus adopte.ce fentiment,, & donne dans la B;- 
bliot. Bremenf. Claff. U. Fafe: M. p. 468. une 
nouvelle explication au mot En, le tranf- 
portant des Oifeaux aux Quadrupedes, & pré- 
tendant que "31 eftla même chofe que 225 
(Succijm) dont la fignification propre cit, ba- 
bitans de Cavérnes © de Tameres, tels qu'é- 
toient les Troglodites, &en fecond lieu les S/r- 
ges. : Les raifons qu’il en donne font, 1°. Que 
les Interpretes d'Alexandrie ont ; exprimé 2 
Chron. ou Paralip. IX. 21. les deux mots DA 
(Kuphim) & EAN (Thucciÿm) par le feul 
mot ma, des Singes; bien qu’il foit vrai que 
l'Edition d'Alcala ait joint au mot mio celui 
de xdexelu. Or quoique les Kwphim & les 
Thuccijm {oient fous un feul Genre d'animaux 
reflemblans à PHomme, ils diffèrent cependant, 
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comme les Singes à queue; & ceux quimem 
ont pas. 2°. 1] s’appuye fur l'autorité de Kiwm- 
chi, qui dans fon Lexicon'aflure queles anciens 
Doéteurs Juifs ont expliqué Thuccijm par Gato 
Maimon; ce que les uns interpretent par Singe 
à queue & d’autres par.un Char, Animal qui 
porte aufli une queue. : Les Turcs de même ap- 
péllent aujourd’hui un Singe Maimon, : Mei- 
man, Maimun. Turc. Ar. Meninzk: Lex.p. 
921. 3665. 5070. les Italiens Gatto Maimone, 
& les Hongrois Majom.. 3°: Il eft très vraifem- 
blable que le #9wos des Grecs defcend du mot 
Africain "MN, qui a pañlé dans la Langue 
Grecque. Car widyos cit formé de l'Article 
prépofitif 1, & de Bros ou GE; & ce dernier 
mot dérive de EAN, comme x48 de celui de 
E'Bp. 4° Il eft connu par tous les Voyageurs, 
que les Singes habitent dans les Cavernes. 5°. Il 
paroît par So%» (Polyh. c. 27.) Strabor (L. 
XVIL) fidore (L. XIV. Orig. c. 5.) Dapper 
CAfric. p. 172.) que l'on trouve une grande a- 
bondance de Singes en Afrique, entre l'Egypte 
& les Colomnes d'Hercule. Si l’on veut quel- 
que chofe de plus fur cette matiere, on n’a qu'à 
voir Hafeus, dans l'Ouvrage que j'ai cité. 

Les Planches qui fuivent, fervent à éclaircir 
ce qui a été dit jufqu’ici de la Navigation d'O: 


it. 

La Planche CCCCEX. contient une partie 
de lAfie, depuis Malacra jufques en Egypte: 
Je n'ai pas jugé à propos d’y défigner tous les 
Lieux par leurs noms, comme ils le font dans 
les Cartesordinaires; maïs feulement les Provin- 
ces, & für-tout les Lieux que lon croit être la 
vraye Ophir. L'Iberie ou l'Efpagne eft le feul 
Pais que j’aye omis, parce qu’il auroit falu don- 
ner une Carte de la Méditerranée. 

Les quatre Planches fuivantes, CCCCLXI. 
CCCCLXII. CCCCLXIIL & CCCCEXIIL à. 
offrent à la vue, outre les Marchandifes ci-def- 
fus nommées, la Flotte de Salomon compofée 
de Vaifleaux Phéniciens ou Tyriens, repréfen- 
tés felon qu’ils ont été tirés des Monumens de 
lPAntiquité par l’illuftre Mr. #rfen, Bourgue- 
meftre d’Amfterdam , dans fon Ouvrage fur 
PArchiteëfure Navale. 


Planche CCCCLXI. 


A. L'Eléphant. 
B. Une Denr d'Eléphant, dont on fait l2: 
voire. 


Planche CCCCLXII. 


C. Le Singe, ao; le Cephus, duepros. 
D. Le Singe à queue. 

d. Un Squelete du même. 

E. Le Paon. 


Planche CCCCLXIII 


F. Un Perroquet jaune & bleu, & le plus 
plus grand qu'il y air, flon 4/drovandi (Orni- 


TI, 70, P£. CCCCEX. &c. 


tbol, LA. p..663.).Les habitans du Brefil l’ap- 
péllent. Ararauna, felon Marcgrau. p.206. & 
les Anglois, The great Maccaw. 

G. Le Cedrus cupreff folio baccifera ma- 
jor, fruêlu flavefcente. Le Thuya, où VA4r- 
bre de vie. 5 


Planche CCCCLXIIT 2. 


H. Le Pfoudo-Santalum croceum, de Vi- 
luftre Sloane (Hift. Nat. Yamaic. Vol 1, Tab. 
231.-fig.. 3.4.) Raji (Hifi. Vol. NL. Dendr. 
p.132.) Brefilet des Antilles, (Pomet.p.ï19.) 
Brajiletto Wood, en Anglois. 

LE L’Afpalathus arboreus [tu Pfeudo-Ebenus 
Buxi folio, flore luteo parulo, Jiliqua Lara, 
brevi, chartacea , Jemen exiguum reniforme 
compleëtens, (Sloane Hiff. Nat. Famaic. Vol. 
IL, Tab. 175. fig. I.) Ebene verte, (Pormet 
P+ 123.) Spartium Portulacæ foliis, aculea- 
um, Ebenirmaterie, (Plum. Plant. Americ.) 
p.19.) Les Anglois l’appellent Æbozy. 

K, Lauro.affinis, Terebinthi folio alato, li- 
£0 odorato candido, flore albo, (Sloane H:ff. 
Nat. Famaic. Vol. N. p.24. Tab. 168, fig. 4.) 
Raji, (Hiff. Plant. Vol. 3. Dendr. p. 88.) 
Lignum Rhodium. 

Une chofe femble contrairé à cette Naviga- 
tion d'Ophir; c’eft ce qu'on lit 2 Chron. ou 
Paral, VIIT 7. 16. que ÉZiram euvoya à Sale- 
mon, fous la conduite de [es férviteurs, des 
Navires, & de fes ftruiteurs expérimentés 
dans la Marine; & 1 ou 3 Rois IX. 26. 27. 
que Airam envoya de fes ferviteurs gens de 
Mer, ©: qui entendoient la marine, pour être 
avec les férviteurs de Salomon dans cette Flot- 
te. La Géographie forme ici une difficulté : 
car la Flotte qui alloit chercher lOr , s'équipoit 
à Hetsjon-gueber, Port de la Mer Rouge ou 
Golphe d'Arabie: or des Vaifleaux envoyés de 
Tyr ne pouvoient y_arriver à caufe de l’Ifthme 
qui cft entre la Mediterranée & la Mer Rouge, 
fans faire le tour de toute PAfrique; où moins 
que d'être mis en pieces dans les Ports d’Egyp- 
te, & tranfportés par morceaux fur des chariots 
à travers Plfthme,  Mais-ces deux fubterfuges, 
de même que celui de dire qu'on tranfportoit 
par terre les Navires entiers, ne font qu'aug- 
menter la difficulté. Mr. Æuer, dans fa Djffer- 
tation fur les Navigations de Salomon , .en- 
treprend de Ja lever par une favante conjectu- 
re. Il metentre la Méditerannée & la Mer Rou- 
ge> un: Canal de communication, par,où d'on 
pouvoit naviger de lune à l’autre. -C’eft ainfi 
qu'en France on voit des Canaux creufés ‘avec 
des travaux & des fraix immenfes, & qui joi- 
gnent l'Océan à la Méditerranée. Il eft certain, 
& lon en voit des preuves dans la magnifique 
ftruéture des Pyramides d'Egypte, que les Egyp- 
tiens aimoient les grands travaux: d’où l’on peut 
préfümer qu'ils ne négligerent pas def procurer 
lPavantage, qui pouvoit leur revenir de la Na- 
vigation de la Méditerranée & du Nil au Gol- 
phe Arabique. Aucun, Auteur Arabe ne doute 
qu'il n’y ait eu un pareil Canal ; ils en font mé. 

me 
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me remonter l’Epoque jufqu’au tems d'Abraham. 
Mais il y a peu de fonds à faire fur ces fortes 
de Traditions, à moins qu'elles ne foient appu- 
yées fur des fondemens plus folides. Srrabon 
(L. I. p. 35. Edit. de Bâle) fait mention d’un 
pareil Canal, à loccafion du Voyage de Mene- 
las en Ethiopie; & de Sefoffris qui entreprit 
de percer l'Iffhme, mais qui abandonna fon 
deffeins dans laicrainte que la Mer ne fût 
plus élevée que la Terre. Ï] réfute enfüite l’er- 
reut d'Eratoffhene, qui prétend que les deux 
Mers, la Méditerranée & la Mer-Rouge, étoient 
jointes enfemble & couvroient l'Egypte; avant 
que le Détroit de Gibraltar exiftât; mais que la 
Mer s'étant fait une iflue par-là, avoit baillé, 
& que la, Terre étoir.demeurée découverte de- 
puis Pelufe jufqu’à la Mer-Rouge. S'il étoit vrai 
que Menclas eût navigé fur un Canal creufé dans 
Fifthme, l'argument qu'on en tireroit ne feroit 
point fans vratfemblance; car les Savans préten- 
dent que la Guerre de Troye arriva cent ans a- 
vant David. Et alors Sefoféris, appellé S$e/zc 
dans l’Ecriture, & qui vivoit du tems de Ro- 
boam, n’auroit fait que renouveller ce Canal, 
& le rendre plus commode pour la Navigation. 
Herodote (L. IL.) nous fournit de plus grandes 
lumicres fur cette matiere, en rapportant que 
Necus Fils de Pfammeticus commença un Ca- 
nal depuis le Nil jufquà la Mer-Rouge, mais 
que n’ayant pu en venir à bout par 1e uavail de 
120000 Hommes, qui d périrent tous, le Ca- 
nal futenfin achevé par Darius Fils d’Hyffape, 
qui le rendit navigable en peu de tems.. Cepen- 
dant Diodore (L. I. B:b1.) ne donne point à 
celui-ci la gloire d’un fi grand ouvrage, mais il 
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Le poids de l'or qui revenoit à Salomon 
chaque année, étoit de Jix-cens oi- 
xante €S Jix talens d'or. 


R. Le Clerc prétend que cette _fomme 

d'Or étoit un Tribut que le Peuple d’'I£ 

raël payoït chaque année; & cela, parce qu’on 
lit immédiatement après, v. 15. que .c’eft fans 
compter ce que le Roi recevoit des Facteurs des 
Marchands en gros, & de la Marchandife de 
ceux qui vendoient en détail, & detous les 
Rois d'Arabie & des Gouverneurs de ce Païs- 
la. Dans ce dernier verfet les mots’ Hébreux 
DNS fignifient proprement des gens qui 
épient ,.qui font des recherches ; & ainfi on ne 
doit point traduire Marchands, ou Faifeurs: 
mais ce:font plutôt des Gardes, des Commis, 
des Receveurs, gens dont l'office étoit de vifi- 
ter les Marchandifes qui ‘entroient & qui for- 
toient; & d'en recevoir: les droits. Etpar les 
mots ©9217 MY, on doit entendre, non-feu- 
lement des Marchands en détail, où des Mar- 
chands & Aromates, comme a traduit la Ver- 
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lattribue à Prolomée Philadelphe, de qui le 
Canal même prit le nom de Fleuve de Piolo- 
mée. … Si lon confulte les Ecrivains Arabes, on 
trouvera dans E/macin (L. I. c. 3.) que fous le 
Caliphe Ozrer, environ 635 ans après la naïf. 
fance de fesus-CHrisr, Awrus fit faire 
un Canal, ou peut-être ne fit-il que le rouvrir, 
pour faciliter la Navigation d'Egypte : Et que 
Pan 150 de l'Hégire, ou 775 depuis la naiflan- 
ce de JEsus-Car1sT, ce même Canal fut 
détruit & bouché par Abugiafar ÆAlmanxor, 
fecond Caliphe des Abafñlides. Mr. Delifle, cé- 
lèbre Géographe, a communiqué à l'Académie 
Royale des Sciences, (Année 1702. p 83.) une 
Carte d’une partie de la Bañle Egypte, levée par 
Mr. Boutier fur les ordres de Mr. de Pontchar- 
train, où lon trouve un bout de Canal, quivrai= 
femblablement joignoit autrefois la Mer-Rouge 
avec la Méditerranée. De tout ceci on peur con- 
clurre du moins, qu'il y a eu autrefois un Canal 
entre les deux Mers, qui, fi on le rouvroit, fe- 
roit d’une très grande utilité pour le Commerce 
des Européens avec les Perfans & les Indiens. 
Mais il eft tout à fait incertain, que ce Canal 
ait été ouvert du tems de Salomon. Après tout, 
nous n’avons pas befoin de ce fubterfuge: car il 
paroït. par 1 ou 3 Rois XXII. so. & 2 Chron. 
ou Paral. XX. 36. que fous le Regne de Jofa: 
phat, 0% fit des Vaiffeaux à Herfjon-cueber. 
Ainf Hian a pu y envoyer fes Architectes & 
fes Serviteurs, & peut-être y voiturer par PE- 
gypte du bois & d’autres matériaux, & y con- 
Ha la Flotte qui devoit faire le voyage d’'O- 
phir. 
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Le poids de, l'or qu'on aportoit à $a- 
lomon chaque année, étoit de fix-cens 


foixante € Jix talens d'or. 


fion Allemande de Zurich ; mais toutes fortes 
de Marchands en général. C'eft ainfi que lés 
Septante défignent les uns & les autres, voeis 
TO Pégur Te Uroreræyuéror, xa} Toy éumôgar , &la 
Vulgate plus clairement encore : Excepto eo, quod 
adferebant viri, qui fuper veéfigalia erant, 
Ô* negotiationes , univerlique futa vendentes: 
ab ce que lui rapportoient ceux qui avoient 
intendance des Tributs, les gens dectrafe, 
les Marchands de chofes curieufes:) 

Ces 666, Talens d'Or, que les:impôts ren- 
doit tous les ans au Roi, furpañlent dè 6 Talens, 
ce que Hiram lui fournit EX. 14. ce-que la Flot- 
te d'Ophir apporta IX. 18: & ce que la Reine 
de Saba lui donna en préfent, X: 10: éar ces 
trois fommes additionnées donnent 660; ainfi 
que nous Pavons vu fur X. 10. Ces 666 Talens 
reviennent à 5138520 Ducats d'or, ou:82399 
livres, 6 onces, 1 dragme, 2 fcrupules, 6, 74 
grains, poids de Venile. 
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Le Roi Salomon fit aujfi deux-cens ron- 
delles d'or étendu an marteau, em- 
ployant Jix-cens pieces d'or pour cha- 
que rondelle. 


Es Septante ont mis 300, au-lieu de 200; 

& au-lien de Boucliers, ils mettent des 
Lances: en quoi ils ont été fuivis par notre Ver- 
fion Latine, qui differe à cét égard de l’Alle- 
mande. La Verfion Latine encore met dans le 
même verfet, féxcenas Minas Aur:, (fix-cens 
Mines d'or; mais l’'Allemande s'exprime d’une 
façon plus vague, /échs hundert Stücke Gol- 
des; (Jix-cens pieces d'Or.) Dans l'Original il 
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Et trois-cens boucliers d'or étendu au 
marteau, employant trois livres d'or 
pour chaque bouclier, © le Roi les 
sit dans la Mailon du Parc du Li- 


ban. 


A difference n’eft pas claire, entre les Bou- 
cliers du verfet précédent, & ceux-ci, ou 
entre les Tfnnah & les Maginnim (qui font les 
termes qu’employe lOriginal); & dont les pré- 
miers étoient plus pefans, peut-être auffi de for- 
me differente. La Mine, en Hébreu Manah, 
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Le Roi fit un grand trone d'yvoire, 
quil convrit de fin or. 


dans POriginal, femble être le même que 
celui qui eft nommé Phez Cant. V. 11. & 
Uphaz Dan. X. 5. Il eft très vraifemblable que 
ces trois noms font donnés à l’Or, de quelque 
Lieu, & fur-tout de quelque Fleuve d’où on le 
tiroit. Car il eft certain que Or que l'on tire 
du fable des Rivieres, eft le plus fin; c’eft pour- 
quoi les Grecs, felon Sparrien, l'appelloient 
Xpcaptos, mpuoiTis uues; à MOINS QUE CES mots 
ne défignent plutôt le fable dans lequel fe trou- 
ve Or: Les Allemands appellent ce:même Or, 
gewafchen Gold, gewafchen Gold-Flizfthen, 
Gold- Kürner, gefeift Gold, Gold-flammen , 


Le Or érès fin, qui eft appellé Muphaz 


Chap. X. ver£ 16. 


Le Roi Salomon fit aufll deux-cens bou: 
cliers d'un or très pur ; il donna pour 
chaque bouclier fix-cens Jicles d'or. 


y a SM TND — tÿ, Jix-cens d’or, que l’on fait 
peut-être mieux de traduire, comme quelques- 
uns, par Sic/es, dont 6o font une Minc. Six- 
cens Sicles reviennent à 286 onces, 1 dragme, 
ou à 572 loths, 1 dragme; ou bien à 16 livres 
(la livre à 36 loths) 20 loths, r-dragme. De 
forte que le poids des 200 Boucliers étoit en 
tout de 3312 liv. 28 loths, fauf erreur de cal: 
cul. 


Chap. X. verf. 17. 
Il ft aulfi trois-cens bouchers de fin or, 


plus petits. chscun de ces boucliers 
étoit revêtu de frois-cens mines d'ors 
€ le Roi les mit dans la Mailon du 
Bois du Liban. { 


ou la Livre Hébraïque, faifoit 60 Sicles, ou 30 
onces. Ainfi chaque Bouclier pefoit 171 loths, 
2 drag. 2 fcrup. 2, oo grains; ou 4 livres, 28 
loths, 2 drag. 2 fcrup. 11, 40 gr. Et les 300 
Boucliers enfemble, font 1205 liv. 22 loths, 2 
dragmes. 


Chap. X. verf. 18. 


Le Roi Salomon ff. de plus un grand 
trone d'yvoire, qu'il revêtit d'un or 
très pur. 


Wafch-Gold, gedigen flemmicht Golà, Goldz- 
echen. À égard de ces fynonymes de lOr 
pur, j'en. parle. plus-au long dans mon Diéfi0- 
maire des Foffiles; mais je ne puis y renvoyer 
mon Lecteur, parce que cét Ouvrage m’eft point 
encoré publié, Les Interpretes font partagés fur 
le Lieu, d’où POr tire ici fon nom. Bocharr 
(Phaleg. À. IT. c. 27.) qui cherche le Païs d'O- 
Phir. dans l'Ile de Taprobane ou Ceylan, y pla- 
ce aufi le Phafe. Et Reland (DIT. de Para- 
dif. $. 9.) le trouve dans la Cofchide. Les La- 
tins appellent cet Or très fin, Obryzum, du mor 
Grec #yvQo. Les Septante mettent ypucio déu- 
por; & la Vulgate, Aurur fuluum nrmis. 
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Vayez fur x ou 3 ROIS Chap. IX. verf. 28, 


RON OO II DIS ERCIICIGIOIRIONRER 


PLANCHE CCCCLXIV. 


Le Sycomore, ou 


L. où IL. ROIS, 


Er le Roi fit que l'argent étoit auf]! com- 
mun à Jerufalem que les pierres, € 
Les cedres, que les figuiers Jauvages 
qui Jont par les plaines, tant il y en 
avoit. 


L. paroït par notre Texte même, que les 
[| Srhikmim étoient. des Arbres fort communs 
dans la Judée. Les Interprètes Grecs. rendent 
ce mot par Zuxauhss; & on entend communé- 
ment par-là des Sycomores.  Bellon (LIL Obf. 
78.) di avoir vu fur les frontieres de la Palefti- 
ne, de ces Arbres en auffi grand nombre que 
lon voit chez nous les Noyers. IL s’en trouve 
aufli beaucoup en Egypte, & les habitans du 
Caire les cultivent pour leur fruit. Mais.exa- 
minons-le de plus près. Ileft appellé Ficus fo- 
di Mori, fruétum in caudice ferens, Ci B. 
Sycomorus F.B. duquel nediffere pas beaucoup 
le Ficus folio Sycomori, fruifum non in cau- 
dice gerens ; C. B.Ficus Cypria, F. B: Je 
joins à la Planche, la defcription qu’en fait 
Diofroride L. I. c. 182. & qui eft très exacte: 
Ce qu'on appelle Sycomore,, G* que quelques: 
uns nomment auf Sycamine ou Märier - - eff 
un grand Arbre femblable au Figuier, feuillu, 
plein de lait : fes feuilles reffemblent a celles 
du Mariér: il porte du fruit trois ot quatre 
fois Pan, non pas fur fes branches, comme le 
Figuier, mais fur fa tige mème, femblable à 
celui du Figuier fauvage: fon fruit ef plus 
doux que les Figues vertes, Ô* ne renferme 
point de grains. Parmi les Modernes, #e/in- 
gius & Rauwolf font ceux quien ont donné 
la meilleure defcription. Selon ceux-ci, le Sy- 
comore eft de la hauteur & de la groffeur du 
Mhûrier blanc. Sa tige peu élevéc, mais grofle, 


Figuier fauvage. 


Chap. X. ver£ 27. 


Il ft que de Jon tems l'argent devint 
auf commun à Terufalem, que les 
pierres, € qu'on y vit autant de ce- 
dres que de Jycomores qui naif[ent 
dans la campagne. 


fe partage ordinairement en deux outrois troncs 
fort gros, d’où fortent en grand nombre de 
grandes & groflés branches, dont les rameaux 
touffus forment une ombre très agréable dansles 
grandes chaleurs. Ses feuilles n’ont ni la gran- 
deur, ni le contour tortueux, que repréfente la 
figure de Profper Alpinus. Elles font femblables 
à celles du Mûrier ; à cela près qu’elles font 
moins épaïfles, moins rudes, plus rondes, point 
dentelées, & toujours vertes. Ses Figues non 
plus ne font pas comme les nôtres ; ‘elles font 
plus ventrues, & elles ont une cavité parfemée 
d’une efpece de crafle jaunâtre, qui fert fouvenc 
d’afyle aux Vers. : Les noms Arabes de cet Ar- 
bre font, Ywmeis, Jumeix ; avec l’atricle, 
Aljumeiz, Mumeis, Giumes, Giumezer, 
Gieumeiz, Gieumezserz.. Les Chrétiens d'E- 
gypte le nomment Tir el Pharaon, c'eft à di- 
re, ler Figuier de Pharaon. Mais Saurnaife, 
Walæeus, la Vulgate, Luther, notre Verfion 
Latine, & Hiller (Hieroph: P. 1. p.250.) en- 
tendent par Sycamine, le Mürier, : plus com- 
mun en fudée que le Sycamine d'Egypte, ‘du 
moins aujourd’hui, finon autrefois. ! Que: di on 
s’atrache au mot original Schikmim, & au mot 
Grec Sycaminos qui en dérive, on doit préférer 
au Mürier, le Sycomore dont j’ai-donné la def 
cription. 
A. marque la prémiere Efpece de Sycomore. 
B. la fconde. 
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le Rofier fanvage. 


Lou IT ROIS, Chap. XII. ver£ 11. 14 


Or mon pere à impofé fur vousun pefant 
J0Ug, mais moi je rendrai votre JOng 
encore plus plant. Mon bere vous 
a chatiés avèc des foncts, mais moi 
Je vous chatierai avec des écourgées. 


Omme le mot Zkrzbbim, du confentement 
C général des meilleurs Interpretes, ne figni- 
fie pas des Scorpions proprement dits, j'aurois 
pu pañer fous filence la déclaration que fait ici 
au Peuple d'Ifraël le Tyran, qui par le mépris 
qu'il fit des confeils de fes plus fäges Miniftes, 
bien loin d'agrandir fes Etats, fut caufe que dix 
Tribus fe détacherent. On trouve ici oppofés 
l'un à l’autre, les Schorim & les Akrabbim: Les 
Schotim font des Foucts ou des lanieres de cuir, 
ou de corde; & les Ækrabbim font des Fouets 
armés de pointes ou d'épines, & qui étant ap- 
pliqués fur la peau, piquent & font la même 
marque que les Scorpions, c’eft pourquoi ils en 
portent ici le nom. L’Interprete Chaldéen met 
naragnin, dont le fingulier #aragna fignifie la 
même chofe que le Maragna des Grecs, Fouet 
de cheval (Plato, in Comico.) Ce qui fe con- 
firme par Po/lux L. X.c. 13. pl irminay oxeu- 
&, & par Hefjchins, pégaux, HigiË, féBdos 
Vavpla. hapdye, yiTalgua: au-lieu de quoi 
Bochart (Hieroz. P. IL. L. IV. c. 20.) lit pé- 
paye, UdriË, dBdes, Taipaa. Hagdyvas Ti rau- 
px. Le mot Maragna nc fignifie pas un Fouet 
ordinaire, fait du tendon des mufcles Gaftro- 
cnemiens, (ce qu’on appelle vulgairement Nerf 
de Bœuf); mais un Fouet garni d’épines ou de 
pointes; ou bien encore un Arbrifleau hériflé 
d'épines. Dans les plus anciennes Glofes fur le 
mot #arrugina; il ya, éidbe Taies, égi dE axoy= 
Dodés déndpor: Efpece de Paliure, C’eft un arbre 
épineux.. Les Ecrivains Latins des derniers fie- 
cles fe fervent aufli du mot de Scorpion, pour 
dire un Fouet armé d’aiguillons. On lit dans 
Tfidore (Org. L. V.c.25.) S°il ef uni ,c’eflune 
verges s'il a des nœuds ou des Pointes, om le 
nomme à jufte titre Scorpion, parce quil fait 
des playes en forme de croiffant. Ceft de ces 
fortes de Foucts armés d’aiguillons, que le corps 


Mon pere, àce que vous dites, à im- 
pole fur vous un joug pelant, € moi 
Je le rendrai encore plus pelant. Mon 
Pere vous à battus avec des VErGES , 
€ moi je vous châtierai avec des 
verges de fer. 


de notre Sauveur fut flagcllé, flon Æonorius 
(Serre. de S. Laurentio.) Je reviens au Ma- 
ragna, Marrugina. Diofcoride L. L. c 120. 
parle d’une troifieme forte de Nerprun, Rham- 
us, ayant les feuilles plus noires, Plus larges, 

Un peu rougeätres. Ses rameaux font longs | 
Drefque de cinq coudées, plus épineux, mais 
les pointes plus foibles & moins roides. I? 
Produit un fruit large, blanc, mince, en for= 
me de petit fac, : fémblable à un pefon. Il 
ÿ En a qui prétendent que cette troifieme cfpece 
de: Norprun eft la mème chofe que le Palure, 
dont parle le même Auteur, L. I. c:122. Le Pay. 
liure, dit-il, ef connu pourun arbriffean épineux, 
dur dont la femence ef graffe & couleur de 
Juye: (felon d’autres, elle eft femblable.à celle 
du Lin.) Ce Nerprun et le Rhammus folio fub- 
rotundo, frutfu compreffo, C..B. Rharnus 
Jive Paliurus, folio jujubino, TB. Et Tour: 
mefort Jui a rendu fon nom générique de Palin. 
re.) left connu fouscenom par Bellor, Gefe 
ner , Dodonée , Rauwolf , Lobel, Camera- 
rius  & d’autres; par Crefcentius, fous le nom 
d'Epine Judaïque; & par Cafalpinus fous ce- 
lui de Fujubier fauvage, & de Soina Maruca, 
(voici le Maragna.) Les Italiens comprennent 
aujourd’hui tous les) Nerprurs fous-le nom de 
Marraca, Maruca. Le Paliure étoit célèbre 
chez les Anciens, à caufe de fes épines. On 
lit dans Virgile, Eclog. 5. 


Cardunus, &* fpinis Jurgit Paliurus acutis. 
Et dans Columelle, L. X. 


Nec manibus mitis ferules, nec cruribus e- 
qua 


Terga Rubi, fpini[que ferat Paliuron acutis. 
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J'ai fait repréfenter cet Arbriffeau à la Planche 
CCCLXXIX. comme étant celui que défigne le 
mot Atad, Jug:. IX. 14. 15: Les Epines du 
Paliure font l'emblème des hommes rebelles aux 
remontrances, & qui, à l'exemple du Tyran Ro- 
boam, déchirent tous ceux qui les approchent. 
Ezech. IL. 6 Mais 101, fils de l'homme, me 
les crain point, © ne crain point leurs paro- 
Les: quoique tw ayes avec toi des gens revê- 
ches > épineux (dans l'Original  Ækrabbim.) 
Oui Vous donc, fils de Phomme, ne les crar- 
gnez point, n'appréhendez point leurs difcours, 
parce: que ceux qui font avec vous font des in- 
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crédules & des rebelles, d* que vous habitez 
au milieu des Scorpions. Ici, & dans notre 
Texte, À. Salorno entend par, Akrabbim, le 
Rofier fauvage. Cependant, afin que cette 
Planche ne foit pas dépourvue de Nerpruns, je 
donne à la Fig. A. le Nerprur nommé Rham- 
taus foliis Buxeis minimis confertim naftenti- 
bus, fpinis longis armata, (Sloane Hiff. Naf: 
Famaïc. Vol. IL. p.100. Tab. 207. fig. 1. Rafi 
ft. Vol. Dendr. p. $9:) à-la, Fig. B. les 
Garateres du Nerprun (felon Tournefort Tab: 
336:) & à la Fig. C. le Rofier appellé Rofa 
campeftris fpinofiffima, flore alba odoro, CB. 
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Feroboam frappé de Paralyfie, & guéri. 


LE ou IIL ROIS, Chap. XIIL verf 4. $. 6. 


Or. il arriva qu'aaffi-tor que le Roï ent Le Roi ayant entendn ces paroles, que 


entendw. la parole que l'Homme de 
DIEU avoit prononcée à haute voix 
contre l'Antel de Beth:el, Feroboam 
étendit [a main de deffus l'Autel, di- 
fant : Saififez-le.… Et la main qu'il 
étendit contre le Prophete devint [e- 
che, € il,ne la put retirer à foi. 


L'Autel auffi fe fendit, € la cendre 
qui éroit deffus fut répandue, felon le 
miracle que l'Homme de DIEU 4- 
voit prédit. felon la parole de l'E- 
TERNEL. 


Et le Roi prit la parole, € dit àl'Hom- 
me de DIEU: Ÿe te:prié que tu 
veuilles fupplier ÉTERNEL ron 
DIEU, € que tn pries pour m0£, 
afin que ma main me [oit rendue. 
Et l'Homme de D EU fupplia l'E- 
TERNELI; €9 la main du Roi 
lui fut rendue, € elle fut comme 
auparavant. 


Tom. F. 


l'Homime de DIEU avoit pronon- 
cées à haute voix contre | Autel qui 
étoir à Bethel, étendir [4 main de 
deffus l'Autel, € dit: Qu'on l'ar- 
rête.. Et en mène tems la main 
qu'il avoit étendue contre le Prophe- 
te Je fécha, € il ne put plus la re- 
tirer à lui. 

L'Autel aufl:rot fe rompit en deux, € 
la cendre qui éroit deffus [e répandit, 
Jelon le miracle que l'Homme de 
DIEU avoit, par le commande- 
ment du SEIGNEUR, prédit 
devoir arriver. 

Alors le Roi dir à l'Homme de DIEU: 
Offrez, vos prieres au SEIGNEUR 
votre DIEU, € priez;-le pour mor, 
‘afin qu'il me rende l'ujage de ma 
wnain. Et l'Homme de D 1EU pria 
le SEIGNEUR; €5 le Roi reti- 
ra Ja main à lui, € elle devint 
comme elle éroit auparavant. 
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E Tout-puiflant employe ici trois preuves 
! palpables, pour convaincre ce Peuple fé- 
duit, que ceft lui qui eft le vrai Dieu; & 
non pas le Veau d’or qu'ils adoroient en Idola- 
tres, &à qui Jeroboam,, par un principe de fauf- 
f Politique, avoit fait ériger un Autel &offroit 
de Pencens, faifant lui-même l'office de Grand- 
Prètre. : On: voit ici ce Séduéteur puni par un 
prémier Miracle : un fecond lé guérit: &c un 
troifieme fait fendre fon Autel. 

Le Roi étoit dans un état de fanté: la circu- 
lation de fon fang étoit règlée: le fluide nerveux 
arrofoit. tous les organes de fon corps, deftinés 
aux fenfations & au mouvement, & fes fibres 
étoient dans une jufte tenfion. Dans cet état, 
voulant montrer au doigt le Prophete, il érend 
la main dont ilencenfoitl'Idole. Et fur lechamp, 
la main quil étendit contre lui, devint feche, 
&* il ne la pât retirer à [oi. M femble qu’on ne 
doit pas entendre ce deflechement, comme fi 
le bras en effet fût devenu fec, que toutes les li- 
queurs vitales euflent ceflé d’ÿ couler, & qu’il 
fût demeuré roide, comre il arrive à ceux dont 
les nerfs fe retirent: mais qu’il devint’ paralyti- 
que, & privé de tout mouvement volontaire. 
Les Paralytiques du. Nouveau Teftament nous 
donneront occäfion dé traiter plus au long cette 
matiere. Quoi qu'il en foit, la fource du flui- 
de nerveux tarit, pour aïnf parler; les fibres 
perdirent leur ton, & le mouvement qui en dé- 
pend cefla tout à coup. On ne peut pas douter 
qu'un vif tranfport de colere ne puifle être quel- 
quefois la caufe naturelle d’une Paralyfie, ou de 
quelques autres acidens pareils. 

Mais la colere de Jeroboam fut une fureur 
de peu de durée: ca auñi-tôt que la main: du 
Tout-puiflant eut frappé celle de ce Prince, 
ï ne profera plus un mor contre le Prophete, 
mais changeant tout à coup de ftyle, il lui a- 
drefla ces paroles: Ye re prie que tu veuil- 
les Jupplier L'ETrerNeztomDieu, d que 
fu pries pour moi, afin que ma main me foit 


L où II. ROIS, XIII. 4. 5: 6. 
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rendue. Et le Prophete ayant prié, la ain 
du Roi lui fut rendue, & elle fut comme au- 


paravant. Ï] n’y a point de Medecin qui n’a 


voue que cette guérifon eft miraculeufe. La Pas 
ralyfie ne fe guérit pas fubitement, ni par des 
paroles; c’eft l'ouvrage du tems, & il n’en faut 
pas peu pour rendre le cours au fluide nerveux, 
le ton aux fibres, & l'équilibre au fang.& aux 
efprits: * Oette Maladie demande un long ufa- 
ge de remedes nervins, céphaliques, délayans, 
& fpiritueux; des onétions, des lotions, des 
fritions, des fomentations, & des bains. On 
ne voit ici rien detel. Le Dieu d’Ifraël fait 
voir au Roi Apoftat, qu'il eft le feul Maitre fu- 
prème dé fon corps & de fa vie, aufli-bien que 
du Royaume qu’il lui a donné. 

Le troifiemc Miracle qui nous refte à exami- 
ner, ne fauroit donner lieu au moindre doute, 
puifqu'il eft prédit au vérf. 3. Æ% 4 propofa ce 
jour-là mème un miracle, difant : C'eft ici le 
miracle dont L'ETFRNEL @ parlé. Voici, 
PAutel. fe fendra. maintenant | à* le cendre 
qui ef? déffus [era répandues Un Autel, bâti 
fans doute de pierres quarrées & folides, qui 
devoient être jointes de façon qu'il pût réfifter 
au feu, à Ja, pluye & aux vents; cet Autel de- 
voit fe fendre de lui-même, & les pierres fe {é- 
parer tout à coup, fans le fecours des mains, 
des leviersi ou. d’autres. inftrumens. Il: arriva 
donc, pour juftifier la Prophctie, & pour don- 
ner du poids à lInfpiration , que / Æurel fe fen- 
dit, © que la cendre qui étoit deffus fut ré- 
pandue, felon le miracle que FHomme de 
Dieu avoit prédit, felon la parole de L’E- 
TERNEL. On vit donc alors un renverfe- 
ment de cette Loi fondamentale de la Nature, 
favoir, que tout corps demeure en fon état, à 
moins. qu'il n’en foit tiré par un autre corps: & 
en mème tems on vit le pouvoir fouverain de 
Dieu fur la Nature & für les Loix du Mou- 
vement,. fe conferver, & s'exercer d’une manie- 
re tout extraordinaire. 
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PLANCHE CCCCLXVIL 
Un Lion tue le Prophete, & épargne fon corps. 


LE ou III. ROIS, Chap. XIIL. verf 24. 25. 28. 


Puis ce Prophete s'en alla, € un Lion 
le trouva au chemin, € le tua; € 
Jon corps toit étendu par terre dans 
le chemin, € l'Ane é tenoit auprès 
du corpss-le Lion anff fe tenoit au- 
pres du corps. 


Et voici quelques pallans virent le corps 
étendu par terre au chemin, € le 
Lion qui fe tenoit auprès du corps; 
€9 ils vinrent le dire dans la Ville 
ou ce vieux Prophete demeuroit, 


Et il s'en alla, € il trouva le corps de 
l'Homme de D I EU étendu par ter- 
re dans le chemin, &$ l’Ane € le 
Lion qui Je tenoient auprès du corps : 
le Lion n avoit point mangé le corps, 
€ n'avoit point déchiré l'Anes 


Ette Hiftoire renferme plufeurs traits, ‘qui 

ne peuvent fe concilier avec le cours ofdi- 

nare de la Nature, mais qui manifeftent le 
doigt de DrEu, & nous portent à l’admira- 
tion. Le Zion, animal raviffant & cruel, tue 
le Prophete, fans toucher ni à fon cadavre, ni 
à l'Ane, ni peut-être à ceux quipaflôient: fem- 
blable à un Bourreau, qui décapite uñ Homme 
de qualité, fans ofer toucher même du-bout‘du 
doigt, ni fon corps, ni fes habits. L’Ane, a- 
nimal craintif, ne fait pas un pas pour éviter la 
furie du Lion; il ne cherche point à fe confer- 
ver la vie par la fuite, mais 1l refte auprès du 
Maitre auquel il fervoit de monture, & du Lion 
qui l’avoit tué. Le Lion même fait l'office d’un 
Garde du corps; il fe tient près du Cadavre & 
de lPAne jufqu’à l'arrivée de l’autre Prophcte, 
qui enleve le corps du prémier pour en faire les 
funerailles. Il ôte la vie à Pun, & refpette celle 
de Pautre. Il n’y a rien d'étonnant dans ce que fit 


Et comme l'Homme.de DIEU. éroir 
en chemin pour Sen rétourner ; un 
Lion le rencontra qui le tna3: € for 
corps demeura étendu mort dans :le 
chemin; l'Ane fe tint anprès de lui, 
©''le Lion demeura anprès de Jon 
corps. 3 

Des gens qui palloient par-là; virent 
Jo corps dans: le chemin, € le Lion 
qguiife renoit près du corps ES ils 
Vinrent publier ce qu'ils avoient vu, 
dans la Ville où ce vieux Prophete 
deméuroit. 

Î's'en alle, € 1 trouva le corps mort 
étendu dans le chemin, € V Ane € 
le Lion qui fe tenoient pres du Corps. 
Le Lion ne mangea point du corps 
mort, € ne fit point de mal à l'A. 
ze. ‘ 


l’Ane, sil eft vrai ce qu’en difencles Arabes, que 
non-feulement il ne fuit point à Pafpeét du Lion, 
mais que fa crainte le fait aller au-devant de lui. 
Quoi qu'il en foit, la Souveraineté de Dieu paroït 
ici bien.clairement, puisqu'il marque au Lion ce 
qu'il peut tuer & dévorer, & qu'il lui ferme la 
gueule pour ce qu’il doit épargner. Le malheu- 
reux Prophete fuit l’ordre de DrEu, en mau- 
diffant PAutel de Jeroboam; mais il manque en 
un feul point, en retournant par le même che- 
min par où il étoit venu, & par-là il fubit le 
fort de ces Ambafladeurs d’Athenes, qui étant 
allés en Arcadie par un autre chemin que celui 
qui leur étroit marqué, furent punis de mort 
pour cette legerc defobciffance, quoiqu'ils euf- 
fent d’ailleurs terminé heureufement leurs affai- 
res On peut voir cette Hiftoire dans Æ/xm 
(Var. L. VI. c. 5.) Il eft vrai que ce Jugement 
cft févère, mais il eft jufte; car Dieu veut 
être obeï jufques dans les plus petites chofes. 

Dd 2 Car 
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Car quiconque ayant gardé toute la Loi, la 
viole en un feul point, eff coupable comme la 
yant toute violée. Jaq. IL. 10: Celui donc qui 
violera Pun de ces moindres Commandemens 
- - fera regardé dans le Royaume des Cieux 
comme le dernier. Matth. V. 19. Les Rabbins 


IL ou IT ROIS, XIV. 4. 


Pr. CCCCEX VII. 


font beaucoup de contes fur cet Ane, qu'ilspré- 
tendent avoir. été garanti de la fureur du Lion, 
en récompenic des fervices qu'il avoit rendus à 
fon Maitre. La folution de ce Problème eft du 
reflort de ceux qui traitent des peines & des ré- 
compenfes des Bêtes. 


I. ou IT. ROIS, Chap. XIV. vert. 4. 


- + - Or Abija ne pouvoit voir, par- 
ce que fes yeux étoient obcurcis à 


caufe de Ja vieille]. 


Lus on examine de près la ftruéture du 
P Corps humain, plus on la confidere at- 
tentivement , & plus on eft ravi d’admiration. 
Toutes les parties, même les plus dures, com- 
me les Os & les Cartilages, tirent leur origine 
d’une matiere fluide: mais dans la vicilleffe, les 
membranes les plus molles f durciflent, & les 
fluides mêmes s’aflujettiflent aux loix de la pé- 
trification. Les petits tuyaux, par où pañlent 
les fluides, font tendres & flexibles dans la jeu- 
nefle; mais ils acquierent de la folidité jufqu’à 
lâge parfait, & dans la vieilleffe enfin ils {e dur- 
ciflent, & s'offifient même fouvent en plufieurs 
endroits.  De-là cette longue fuite de Maladies, 
de-là la Vicillefle, qui eft elle-même une Mala- 
die. Les Jeux, qui font une véritable Chaw- 
bre-ob[cure conftruite avec un art infini, ont 
non-fenlement la faculté de fe remuer en tout 
fens, dans les Enfans, les Adultes & les Hom- 
mes-faits; mais par un certain méchanifime fub- 


- - - Abias ne pouvoit plus voir, par- 
ce que es yeux s'étosent obfcurcis à 


caule de Jon grand age. 


til, la Rétine tantôt s'approche, tantôt s’élois 
gne du Cryftallin, felon que les-objets font 
plus ou moins éloignés: & la Nature, fans que 
nous le fachions, & même malgré nous, fait 
dans la derniere perfe@tion, ce. que l’Art exé- 
cute dans une Chambre-obfcure, en approchant 
ou en éloignant un papier ou un linge du verre 
par où entre la lumiere. Mais dans l’âge dé- 
crépit, cette peinture naturelle s’efface, /es yeux 
s’obfcurciffent, comme ceux d’Æhias, les fi- 
bres perdent leur flexibilité, les yeux £ rident, 
enfin ils voyent plus diftinétement les objets é- 
loignés, que ceux qui font près. Et lorsque 
nraed qui eft entre la Rétine & le Cryftallin 
vient à {€ retrécir tellement, que les rayons de 
lumiere ne peuvent plus fe concentrer dans cet- 
te Tunique fi déliée, alors on devient aveugle. 
Cette incommodité, qui eft une des plus gran- 
des, eft traitée avec plus détendue dans les Li- 
vres de Medecine & d’Optique, . 
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Elie nourri dans le Defért par les Corbeau. 


IL ou IL ROIS, Chap. XVIL verf 1-6. 


Alors Elie Tifçhite, l'un de ceux qui 
s'étoient habitués à Galaad, dit à 
Achab: L'ETERNEL le DIEU 
d'Ifraël, en la préfence duquel je me 
tiens, ef} vivant, que pendant ces 
années 1l n'y aura ni rofée ni pluye, 
Jinon à ma parole. 


Puis la parole éd lETERNEL fn 
adrellée à Elie, difant: 

Va-t-en d'ici, € tourne-toi vers. l'O- 
rient, € cache-toi au torrent de Ke- 
rith, qui eff vis à vis du Jourdain. 


Tu boiras du torrent : € j'ai comiman- 
dé aux corbeaux de Fy nourrir. 


l partit donc, © il fr felon la parole 
dlETERNEZL; € il s'en alla, 
€5 1l demeura au torrent de Kerirh, 
qui cf} vis à vis du Jourdain. 

Eÿ les corbeaux lui apportoient du pain 
€ de la chair le matin, €5° du pain 
€ de la chair le Joir, € il buvoit 


du torrent. 


D': fortes de Critiques, fur-tout, déplaifent 
aux Orthodoxes. Ceux qui par. mauvai- 
fe intention tâchent, autant qu’il eft en eux, de 
détruire les vérités de l’'Ecriture Sainte, d’a- 
néantir les Miracles, de diminuer le pouvoir que 
Dieu a fur la Nature, ou qu'il exerce quel- 
quefois d’une maniere contraire aux Loix de 
cette même Nature; & qui enfin, femblables à 
des Hiboux, ne fauroient fouflrir la vive im- 
preflion de là lumiere du jour. L'autre efpece 
de Critiques que les Orthodoxes defapprouvent, 
font ceux qui par bonne volonté pour la recher- 
che de la vérité, changent la figniñcation des 
Tom, V. 


En ce tes la Elie de Thesbe, qui étoit 
un des babitans de Galsad, dit à 
Achab: Vivele SEIGNEUR le 
DIEU d'Jraël, devant. lequel je 
Juis prélentement., il ne tombera pen- 
dant ces années ni rofée ni pluye, que 
Jelon la parole qui Jortira de ma bou- 
Che, 

Le SEIGNEUR s'adreff enfuite à 
Elie, € lui dit : 

Retirez;-vous d'ici;-allez, vers l'Orient, 
€ cacher-vdous fur le bord du tor- 

rent de Carith, qui ef vis à vis le 
» Jourdain, 

Vous boirez, là de l'eau du torrént: € 
J'ai commandé aux corbeaux de vous 

nourrir-en ce mème lieu: 

Elie partit donc, Jelon l'ordre dy S EE: 

LGNEUR, € .alla demeurer Jur 
le bord du torrent de Carith qui:éft 
“lois & vis di Jourdain. 

Les corbeaux lus, apportoient le matin 
du pain € de la chair, ES le foir 
encore du pain € de la chair, € il 


buvoit de l'eau du torrent. 


mots, donnent, ne nouvelle explication aux 
chofes; & s’'éloignant .de linterpretation reçue, 
s'expofent à des cenfüres plus.fortes qu'il ne mé- 
ritent , & dures jufqu’à Poffenfe, Or il:n’eft-pas 
toujours fâcile de juger dans-laquelle de ces deux 
clafes on doit ranger tél on tel Interprete qui s'é- 
carte de la routeordinaire ; parce queles Juges, où 
ceux qui fe donnent pour tels, peuvent difhci- 
lement fe dépouiller des préjugés qu'ils forment 
où {ur la chofe même, ou fur la perfonne. La 
meilleure règle là-deflus, eft celle que prefcrit 
PApôtre, de dire la vérité avec charité. 
En examinant l'Hifloire d’Elie nourri par les 
Le Cor- 


FFO 


Corbeaux, nous tâcherons de fuivre ces règles 
de douceur & de moderation (1). I1 y en a qui, 
avec R. Febuda, entendént par le mot Hébreu 
Orbhim, les habitans d'une Ville nommée Or- 
bo, fituée, felon eux, fur les confins de Beth- 
fean; mais dont il ne refte aucune trace dans les 
Ecrits’ des anciens Géopraphes.} 11 y en à d’au- 
tres qui métamofphofent lés Corbeaux én Mar- 
chands Tyriens, s'appuyant fur Ezech. XXVII. 
27. où ils font.appellés Orbbe.raaraek, dela 
racine arab,‘ échanger, trafiqier. R: Kim- 
chi, R. Fona;& Mr. Le Clerc, font de cefen- 
timent ;ne faifant pas attention que le mot Oré- 
him employé feul, comme dans notre Texte, 


fignifie en plufeurs endroits; des|Corbeaux 518 | 


que ce n’eit qu'avec l’autre mot qui y eff joint, 
qu'il fignifie des Marchands, & cela une fule 
fois feulement, favoir dans 1e Paflage d’Eze- 
chiel.. Îls ne confiderent pas non plus li con- 
hexion: du Texte, fur-toût. cetté affirmation {o- 
Jennclle du Roi, au v. 10. du Chap. XVIII. 
L'ETERNEL 70% DrEU ef} vivant, qu'il 
-#y a point de Nation ni de Royauñe. où mon 
SEIGNEUR #’4if. envoyé pour.te chercher. 
- - - Môme il a fait jurer le Royaume & la 
Nation, pour découvrir fi l'on ne te Potrroit 
point trouver. Ou: Vive le SEicNEUR 
votre Drew, #7 wy a\point de Nation ou.de 
Royaurne où mon SEIGNEUR #aif envoyé 
vous chercher - - - Il à conjuré les Rois & 
des Penples de lui découvrir où vous étiez. 
D'où il paroît qu’Elie n’eût pu échaper àla re- 
cherche d’Achab, fi des Marchands euflent eu 
commerce avec lui. Il yen a enfin, qui avec Or- 
tenius & Mr. Le Clerc même, prétendent qu’il 
s’agit de Troupés d’Arabés, fe faifant ainfi.au- 
cune attention à la maniere de ponétuer: car les 
Arabes ne s'appellent pas Orbhim, mais Hré- 
him; & d’ailleurs, on n’a: aucune preuve qu'ils 
habitaflent près du Torrent de Ketith. 
L’explication la plus reçue, la plus ancienne, 
& la meilleure, eft celle quientend par Arbhim, 
des Corbeaux. Elle eft fondée fur l'autorité dela 
plupart des Docteurs Juifs, du Paraphrafté Chal- 
déen, des Septante, & peut-être de routes les Ver- 
fions de l'Europe. Et quioferoit douter de la pof 
fibilité dui fait, puisque là Nature entieré eft fou- 
mife à la volonté de Dieu? N’effice pas lui qui 
commande aux Sauterelles de confumer la Ter- 
re, 2 Chron: ou Paral. VIE 13? 4 Serpent, de 
mordre les rebelles, Amos IX. 3? an Poifon, 
de dégorger. Fonas [ur le fec, Jon. IL. 11.2 ({e- 
lon d’autres, TL. 1.) N’eft-ce pas lui qui com- 
mande au corps inanimés! z#x Cieux, lfaie 
XLV. 12. aux Nuées, Job XXXVIIL. rr. P£. 
LXXVUL 23. IC V. 6. zu point du jour, Job 
XXXVI. 12. 2 l'épée, Amos IX. 4? Pour- 
quoi celui qui a eu la puiffance de créer toutes 
chofes , & qui à celle de les conferver, n’auroit- 
il pas le pouvoir de leur commander & de s’en 
faire obeïr? Commander ici, eft la même cho- 
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fe que fe fervir des Créatures, des Animaux 
du Ciel, de la Grêle, pour l'exécution de {es 
jugémens où dé fes décrets. | Peut-être mémie 
que l’ordre ne fut pas donné à un feul Corbeau, 
mais à plufieurs. S'il étoit vrai, ce que rappor- 
te S. Ferôme dans la Vie de Paul l'Hermite, 
qu'un feul Corbeahäpporfoit à celfaint homme 
un pan d’une telle Sroflèur, qu'il eût prefque 
füffi à la nourriture de deux Hommes, ce Mi- 
racle.de Paul excéderoit celui qui fe fiten faveur 
d'Elié Mis cette Hiftoire, je croi, peut être 
mife au nombre de celles des Légendes. La 
moitié d’un pain avoit fuffi à Paul pendant l'e£ 
pace de Go ans; mais Auroine s'étant aflocié à 
li, dé chäritable Corbeai én apporta un entier, 
pour les nourrir tous deux. 

Les Corbeaux apporterent à Elie d4 pair > 
dE la Chair. Athänafe (en Synopfi) & Theo- 
dorer. (in U Reg. Queff. 531) prétendent. que 
les Corbeaux ‘avoient tellemérit\ partabé. leurs 
fonctions, qu’ils apportoient le pain avant-midi, 
& la chair fur le on. \ Saga fire (Serm. 146.) 
& Entyche d'Alexandrie, p.19 font du mé- 
me àviS;, appuyés. de. laurotité\des Sepéarre. 
Mis PÉdition d’Alcala: marque que les Cor- 
beaux portoient tout à la fois, &'én même tèms, 
le pain & la chair, tant au diner qu’au fouper: 
dPres ii xpédlà à mpirs va} dotes xa xpéets T0 dé 
A: La Verfion Latine de Zurich, ‘plus claire 
que l’Allemande; porté de‘même; ainfi que bien 
d’autres Verfions. * Mais c’eft à quoi fous ne 
nous Arréterons. point. 

Nous ne nous embaraflons pas non plus, de 
quel licu ni de quelle table les Cotbeaux pre- 
noient ces alimens: fi c’eft, comme le veulent 
qnelques Rabbins, de. la table d'Achab même, 
ou de Jofaphat? ou fi c’eft de celle d’un de ces 
7000; Qui wavoient pas fléchi le genoù devant 
Baal, qui étoit inftruit de la chofe, & Ami 
d'Elie; & chez qui ces Oifeaux,. de ravifläns 
devenus domeftiques, pouvoient à des heures 
règlées venir prendre les alimehs qu'ils portoient 
au Prophere? Cette queftion eft plus curieufe, 
qu'urile où néceffaire. 

11, paroït plus important d'examiner } fil Hom- 
me de D 1 EU pouvoit, fans violer la Loi, ve- 
cevoir#fà nourriture d’un Oifeau déclaré impur ? 
Mais la queftion eft facile à réfoudre. :. Le Cor- 
beau étoit‘impur entant que nourriture, & non 
pas pour l’attouchement. D'ailleurs, en fuppo- 
pofant même que, felon la Loi cérémonielle, 
les alimens touchés par .cet Oifeau euflent été 
impurs; Celui qui avoit fait la Loi, pouvoit en 
difpenfer. Et cet ici qu'on peut appliquer- ce 
Pañage dés A&. X. 15. N'appellez pas impur, 
cequeD'iru a purifié. Bien plus, il a quel- 
quefois été permis aux Juifs mêmes de fe difpen- 
fer de la rigueur des Loix cérémonielles, dans 
un cas de néceflité: il fut permis à Samion de 
manger du miel, qu'il trouva dans le fquelete 
du Lion mort, & à David, de DER 

ains 


(1) Voyez la Différtation intitulée, Elias Corvorum Almus, Pralde %ob, Henrico Schulino, Refpondente : %4, Frid, 


Schmidt. Alkorff. Nor. 1718. 
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Pains de Propoñition , qui étoient réfervés aux 
feuls Prêtres, Luc VI. 4. É 
On ne doit pas pañler fous filence la terrible 
menace qui fut faite à Achab, v.1. L’ETER- 
Nez Ze Dieu #Ifraël, en la préfence du- 
quel je me tiens ; efé vivant, que pendant ces 
années, il wy aura ni rofée ni.pluye, finôn à 
ma parole. L'effer de cette Prophetie parut bien- 
tôt après, v. 7. Î/ arriva qu'au bout de quel- 
ques jours, le torrent fe tarit , parce quiliy 
avoit point eu de pluye au Païs. La difette 
devoit £ faire fentir, & la promefe faite à la 
Veuve de Sarepta devoit s’accomplir, v. 14 
La farine qui eff dans la cruche ne manquera 
point, @* l'huile qui eff dans la phiole ne man- 
quera point, jufqw'à ce que L'ÊTERNEL 
donne de la pluye fur la terre. Ou: La fari- 
ne qui ef} dans ce pot ne manquera point, ©" 
Phuile qui eff dans ce petit vale ne diminuera 
point, jufqu'au jour auquel le SEIGNEUR 
doit faire tomber la pluye fur la Terre. Et on 
lit au Ch. XVUIL 1. P/ufieurs jours apres, la 
parole de L'ETERNEL fut adreffée à Elie, 
la troifieme année, difunt: Va, monfre-toi à 
Achab, &*. je donnerai de la pluye fur la Ter- 
re. Ou: Longtems après, le SEIGNEUR 
adreffa [a parole à Elie, la troifieme année, 
>: lui dit: Allez, préféntez-vous devant A- 
chab, afin que je falfe tomber la pluye fur la 
terre. D'où il paroït que cette fecherefle extra- 
ordinaire dura trois ans, & même felon S. Luc 
IV. 25.& S.Jaq. V. 17. trois ans & demi. Silon 
en croit #o/eph (L. VII c. 11.) MenandreHifto- 
rien Tyrien fait mention de cette calamité dans 
FHiftoire d'Ithobal Roi de Tyr, & dit qu'el- 
le dura un an tout entier, depuis le mois Æy- 
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TITI 
perberetæus , jufqu'au même mois de l’année 
fuivante. Sur quoi il faut remarquer en pañlant, 
que Sarepta étroit fituée entre Tyr & Sydon, & 
qu’ainfi toute cette étendue de Païs doit avoir 
fouftert de cette fecherefle, dont les triftes ef- 
fets, la famine fur-tout, & la difette de toutes 


fortes dé vivres, peuventfe remarquér par l'Hif- 


toire même de la Vcuvë de Sarépta.” Le tort 
que font aux champs & aux vignes le froid &la 
grêle, dans les climats froids de, notre Europe, 
la chaleur le caufe dans les Païs chauds de lA- 
fie, où les vapeurs qui s’élevent de la Terre & 
de la Mer ne retombent pas fur la même Terre 
d’où elles font forties, mais par un jufte jugc- 
ment de Dre u, font portées en nuages dans 
des Païs éloignés. Ce qu'il y a ici de mémora- 
ble & de particulier, eeft que les parties aqueu- 
fes & balfamiques mêmés, qui s'évaporent des 
Plantes par la tranfpiration, étoient abfolument 
enlevées , puifque non-feulement il \n’ÿ._ avoit 
point de pluye, mais pas même de rofée. Dans 
ce déplorable état, les Végétaux ne pouvoient 
manquer de fecher; les Hommes & les Animaux, 
d’être: brulés par. la chaleur & par la if; les 
Fleuves, les Ruifleaux & les Fontaines, de ta- 
rir;. d’où devoient s’enfuivre néceflairement un 
grand nombre de maladies fcheufes. : Si l’on 
veut favoir d’où provendit cette calamité, je 
n'ai d'autre réponfe à faire .que ces paroles me- 
naçantes du Lev. XX VI. 19. & Deut. XX VII. 
23. Ÿe ferai que le Ciel [era pour vous un Ciel 
de fer, &* votre Terre une Terre d'airain. 


Dans cette Planche eft repréfenté le Corbeau 
Indien de Bont, qui n’eft point carnacier, mais 
qui aime les Noix mufcades. 
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PLANCHE CCCCLXIX. 
Lo Farine &5 P'Huile de la Veuve de Sarepta. 


I. ou IIL ROIS, Chap. XVIL verf£ 14. 16. 


Car _ainfi a dit lETERNEL le 
DIEU dIfraëil: La farine qui ft 
dans lacruche ne manquera point, € 
Phuile qui ef? dans la phiole ne man- 
quera point, gujqu'à ceque l'ETER- 
NEL donne de la pluye fur la terre. 


La farine de lacruche ne manqua point, 
€ l'huile de la phiole ne finit point, 
felon la parole que PETERNEL 
avoit proferée par Elie. 


Rrêtez-vous ici, Philofophes, & admirez 
comment Dieu agit, quand il luiplait, 
contre les Loix ordinaires de la Nature! L’Hui- 
le, ce Beurre terreftre, fe fait ici fans olives; 
la Farine fans froment; & les Fils naïflent fans 
Pcres! Des fruits qui demandent l’efpace de plu- 
fieurs mois pour fe déveloper & mürir, & qu'il 
faut enfuite cueillir, piler, & moudre; cesfruits 
manquent tout à fait : & cependant, l'Huile 
& la Farine fe tirent du Rien. Ce Prophetefi fé- 
cond en Miracles demande une pauvre Veu- 
ve, ane goutte d'eau dans un vale, * une bou- 
chée de pain. Cdlle-ci, réduite à un peu d’hui- 
le & de farine, répond à l'Homme de Di Eu, 
v. 12. L'ETERNEL fon DiEU 6f vivant, 
que je n'ai aucun gâteau; je n'ai que plein ma 
main de farine dans une cruche,* ün peu 
d'huile dans une phiole: & voici j'amalle deux 
buches, puis je men irai, à je l'appréterai 
pour moi &* pour mon fils, ©" nous le mange- 
ronss @* après nous mourrons. Ou: Vive le 
SrrcwEeur vfre DIEU, je n'ai point de 
pain; j'ai feulement dans un pot autant de fa- 
rine quon en peut prendre avec trois doigts, 
& un peu d'huile dans un petit vaft: je viens 
ramaffer ici deux morceaux de bois, pour aller 
apprèter à manger à moi à à mon fils; afin 
que nous MANZIONS; Ÿ* QUE HOUS MOUTIONS EN- 
fuite. Dans ce befoin preffant, le fecours de 
Dieu ne f fit point attendre. Au défaut de 
moyens naturels, il s’emprefle à la foulager; & 


Car voici ce que dit le SEIGNEUR 
le DIEU d'Ifraël: La farine qui dj 
dans ce pot ne manquera point, € 
l'huile qui eff dans ce petit vale ne 
diminuera point, julqu'au jour au- 
quelle SEIGNEUR doit faire 
somber la pluye fur la terre. 

La farine du pot ne manque point, © 
Phuile: du petit vale ne diminuapoint, 
Jelon que le SEIGNEUR l'avoir 
prédit par Elie. 


fa main toute-puiflänte fait des chofes qui pafr 
fent les forces de la Nature, route l'étendue de 
nos conceptions, & les chimeresmêmes des Al- 
chymiftes ; qui débitent des chofes fimerveilleu- 
fes fur la multiplication imaginaire des Métaux. 

Le terme jufqu’où devoit aller le Miracle, mé- 
rite encore notre attention : il devoit continuer, 
jufqwè ce que 'ETERNEL donnût de la pluye 
für la Térre.. Or tout le monde fait quedansune 
terre brulée pendant Pefpace de trois ans, les 
grains ne croiflent ou ne müriflent point auffi- 
tôt qu'elle eft arrofée de pluye, & qu'il y aplu- 
ficurs-mois de diftance entre les femailles & la 
moiflon. Mais ce Problème n’eft pas fort diffi- 
cile à réfoudre. Les Vaifiléaux Phéniciens qui 
faifoient commerce dans l’Afie mineure, dans la 
Grece, l'Afrique, & l'Egypte, pouvoient fup- 
pléer au manque de vivres de la Paleftinc; les 
Marchands de Tyr & de Sidon pouvoient em- 
plir leurs greniers de Blés étrangers ; & ceux 
qui én lavoient le moyen, pouvoient en acheter 
d'eux, tandis que les pauvres languifloient & 
combattoient contre la difette. T'ant que la Ter- 
re demeura feche & que le Ciel fut comme un 
Ciel de fer, le prix du Blé fut exorbitant; il 
augmenta même de jour en jour: mais la pré- 
micre pluye ayant fat naitre lefperance d’une 
recolte abondante, le fit diminuer, & ouvrirles 
greniers. Ainfi une feule pluye pouvoit rame- 
ner l'abondance , & rendre le Blé à bon mar- 
ché. 
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Eke reffufcite un Enfant. 


L ou IL ROIS;.Chap. XVIL ver£ 21. 22. 


Er il S'étendit tout de [on long fur l'en- 
. fant par trois fois, €9" il cria à l E- 
TERNEL, € dit: ETERNEL 
mor DIEU, je te prie que l'ame de 
cet enfant rentre\dans lus. 


Alors PETERNEL exauça là voix 
d'Elies € l'ame dé l'enfant rentra 
dans lui, €9 il recouvra la vie. 


Ous fommes perfuadés que ni les paroles, 

ni les geftes, n’ont aucuné vertu; cepen- 

dant nous lifons que les Prophetes de l'Ancien 
Teftament ufoient de gefticulations extraordi- 
maires, dont nous nous moquerions aujourd’hui, 
& que nous regarderions comme des cérémonies 
fuperftitieufes. Elie, dans la réfurrettion du 
Fils unique de la Veuve de Sarepta, s'érendit 
tout de fon long [ur Penfant par trois. fois. 
Elifée, Difciple de ce grand Prophete, fit 
1 même chofe, lorsqu'il reflufcita le Fils de la 
Femme Sunamite, 2 ou 4 Rois IV: 34 17 fe 
coucha fur l'enfant, & mit la bouche fur la 
bouche de lenfant, à [es yeux [ur [es yeux, 
> fes paumes [ur fes paumes, &* s'étendit [ur 
lui, &* la chair de l'enfant fut échauffée. Y'ef- 
pere que perfonne ne penfe, que ces Enfans é- 
toient feulement tranfis de froid, ou en fynco- 
pe; de forte que les Prophetes en s'étendant fur 
eux, ne firent que les réchaufler, c’eft à dire, 
des guérir, Ils étoient bien morts, comme il pa- 


Après cela il Je mit Jar l'enfant par trois 
fois, ven. le méférant à Jon petit corps, 
€ il cria an SEIGNEUR, ES 
lui dit: SEIGNEUR mon DIEU, 
faîtes, je vous prie, que l'ame de cet 
enfant rentre dans Jon corps. 

Et le SEIGNEUR exança la voix 

Elie, l'ame de lénfañt rentra en 
lui, ES il reconvra la vie. 


roit par l'évenement: ‘car J'ae de Penfant ren. 
tra dans li, à il retouvra la vie. D'ailleurs, 
comment un évanouïffement guéri, ou une cha- 
leur rendue, méiteroit-elle que l'Ecriture en fit 
une mention exprefle,, & plaçit ce fait parmi 
ceux, des Prophetes? Lorsque l'ame eft une fois 
féparée du corps, il eft inutile qu'un corps vi- 
vant sétende, fe couche, & pole les mains für 
celui qui eft mort. ‘Toutes les forces de la Na- 
ture n°y peuvent rien, parce qu’il s’agit de vain- 
cre cette Loi même de la Nature, qui unit le 
Corps à Ame; Loi qui ne fauroit être vaincue 
que par D'1E u ful, qui en eft Auteur. Si le 
mot, Hébreu Nephefch fignifioit une Ame im- 
matérielle &' immoïtelle, ‘on pourroit tirer de 
cette, Hiftoire une preuve de limmortalité de 
PAme; vérité très importante : mais ce froit 
fans fondement, car Ce même mot, dans plu- 
fieurs endroits de l'Ecriture, & peut-être même 
ici, fignifie /e vie. 


Tom, V. 
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Eke fait defendre. de feu. duGiel fur Jon Holocaufte. 


I. ou II ROIS, Chap: XVIII. verf. 38. 


Alors le Fen del ETERNEL 1omba, 
€ 1! confuma l'holocanfte | € lebois, 
ET es pierres, € lapoudre, €5 il 


buina toute l'ean quiétoit anconduit. 


“Hifloire dont il s’agit maintenant, eft une 

des plus mémorables qui foient arrivées 
dans PEglife & dans l'Etat Judaïque. Elle eft 
auñli la plus digne d’attention, parce qu’elle fer- 
vit d’épreuve pour difcerner la vraye Religion 
d’avec la faufle. Trois ans s’étoient écoulés, fans 
qu'ileût rombé de pluye. La famine étuit ex- 
trème, fur-tout à Samarie, v. 2.' À peine les 
Animaux peuvent-ils refpirer, à caufe de la gran- 
de fechereffe. Le Roi lui-même donne des or- 
dres pour chércher dé l'eau, v..5. Cependant 
ce Prince impié perfifte dans fa Tyrannie.& fon 
Idôlatrie. Les Prophetes font obligés de fuir 
pour conférver la vie, & de fe cacher ‘dans 
les creux des Montagnes, tandis que les Prêtres 
de Baal gouvernent à leur gré la Cour & le 
Royaume. ‘L'on voit ici d'un côté 450 faux 
Sactificateurs, & de autre Elie {ul ,-qui dipu- 
tent dé la vérité de-leur Rdligion: Et à juger 
de l’évenement par ce qu'on voit arriver d'ordi- 
naire, il étoit aifé de prévoir de quel côté feroit 


“la vitoire, & qu'Elie feul.ne pourroit réfifter à 


tant d'Adverfaires. Mais le Dieu fort, qui 
étoit pour lui, déffilla par un Miracle les yeux 
du Peuple fduit, afin qu'il pût voir la corrup- 
tion qui regnoit & dans l'Eglife & dans PEtat. 
On devoit décider fur le Mont Carmel, comme 
dans un Concile général, fiL’'ETERNEL, ou 
Baal, étoit le vrai Dre u; l’Or devoit être {6- 
paré de la craffe par le feu du Cicl,squi devoir 
confumer les facrifices. Le Prophetepropote, 
que le D1E U qui répondra par feu foit recon- 
mu pour Dieu. Ou: que le DrEvguidé- 
clarera par le feu qu'il aura exaucé les“vænx 
quon lui a faits, [oit reconnu pour D1E uv. 
24. La propofition plut au Peuple: Tozt le Peu- 
ple répondit &> dit: C’eff bien dit.: Où: Ton 
le Peuple répondit : La propolition eff très 
jufte. Parmi les Prêtres de Baal, il y en eut 
qui y confentirent, d’autres qui la rejetterent ; 
les prémiers, parce qu'ils. fe faifoient fort de la 


En ‘mène tens le fes du SEIGNEUR 
tomba , € dévora l'holocaufte ; le 
bois, ES les pierres, là pouliere ime- 
ne, € learn qni étoit dans la rigole 
autour del Autel, 


protettion.-du Roi & des Grandss &'les-autres 
parce qu'ils prévoyoicat.le fanefte fuccès de cet- 
té épreuve. Le Prophete cede le pas à ces Hom- 
mes que-le Peuple-avoit déja*en vénération, & 
qui étoient en charge & en crédit. je dit aux 
Prophetes. de. Baal:, Choifilez un veut, & 
Préparez-le les prémiers, Car vous êtes en plais 
ge notbre x, Qinvoquez le:mom de. sos 

jeux: mais ny :.mettes pas. le feu, v. 25. 
Ceux-ci entreprennent hardiment la chole, & 
peut-être plufieurs d’entre eux, {e perfuaderent- 
ils que de Prince, des Puiffances de P Air , Eph. 
I. 2. 1e même peut-tre qui confama par. le feu 
envoyé du Cicl, es moutons &: les emfans.de 
Job; I. 6. viendroït à leur fécours. : + 2200. 
guerent le nom. de Beal depuis lermarin jui 
qu'à midi, difantr Bal, exaucemons 
is fautoieut par. deffus 'Autel gwon auaic 
fait, v526 Us fe faifoiént des incilionssauec 
des couteaux > des Lancettes, Jelou. leur\cau- 
tue, jufqu'à ce quete fang.coulèt\ far CCR 
v.,28:.. On.lit 1 même chofe des Prêtres d'fis 
&.de Bellonc, dans Semaque (Lib. de Superts- 
Lioub) dans 5. dugufiin F4 Cv Dei. VI 
c.10.) dans Zpylée (LVL). & dans. LaGfance 
(af. Divin. Le Lc.22,) À tantid'efforts, ide 
vœux, dé priéres, & de foupirs, Baal demeu- 
re fourd & muet; & Elie par dérifion leur dit, 
v. 27. Criez à haute voix, car il ef Dieu: 


MAS Epenfe à quelque chofe, où il ef après 
| quelque af aire, ou 1 eff en voyage: peut-être 


Qu'il dors, > il s'éveillera. Ou: Criez plus 
hauts Car votre Dieu Baal parle peut-être à 
quelgwun, ou il efl en chemin, où dans nne 
hôtellerie, il dort peut-être, @ äl à befoin 
quon le réveille. Peut-être y en avoitil Ià 
d’aflez fimples dre férieufement ce 
ux difoit en raillant, & qui 2 
voient des idées fi groflieres de l’Effénce de 
Dieu, qu'ils croyoient qu’il pouvoit bien n’é- 
tre pas préfent par-tout. Il eft certaig duumpins 
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1. REG. Cap. XVII. v. 44. 46. 
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qu'en conféquence deice.qu'Elie venoit.de:leur 
dire, 1/s/crierent plus haut, &.fe frent des 
Zncilions. On lit de mème dans ÆHomere (Ilia- 
de À. v. 422) que Thetis différa de parler à Ju- 
piter, parce qu'il étoirallé en Ethiopies:8 vers 
la fin du même Livre, que perfonne ne fut ad- 
mis à le voir, parce qu'il s’étoit Jivré au fom- 
meil. Enfin, voyant que de la part de Bal, 
il ny avoit mi voix, mt répoñfe ni apparence 
aucune, v. 29. Elie, l'Homme du vra D1E vu, 
fe préfenta: T7 prit douxe pierres, [elon le nom- 
bre des Tribus:des Enfans de acob, à 11 
rebätit de ces pierres PAutel\au nom dev’'E- 
TERNEL, V.31. Puis il fit un conduit de la 
capacité de deux Sats de femence, à l'entour 
deP Autel. Ou: <Tl fit une‘rigole, © comme 
deux petits. fillons, adtour de V'Autel. v:32. 
Er il rangea le bois ; & ‘mit le veawen pieces, 
&* le mit [ur le bois. Ou: I prépara le: bois, 
conpa:le bœuf par morceaux, © le mit deffus 
lé bois. Pour ce.qui regarde la capacité du ar, 
élle aété règlée fur Gen. XVIIL 6.à 674 pou- 
ces cubiques-de Paris. Mais on ne peut pueres 
admettre lici cette mefure: l'Æpha ou Merrete, 
dont la capacité eft de 2022 pouces cubiques, 
conviendrôitmieux. : Et en eftet; les Seprante 
mettent #ewx :Metretes de femence;" qui font 
une capacité de 4044 pouces cubiques. Or afin 
que lé feu, que le Prophete attendoit, frappât 
d'autant plus vivement: les yeux fafcinés" des 
Hraëlites, il leur dit: Æmplhiffez quatre: cra- 
ches d'eau, @ verfez-les fur lholocauftes & 
fur le‘bois. Puis ÿl dit: Faites-leencore pour 
La deuxieme fois: © als le firent pour la deu- 
œieme fois. I] dit auf: Fhites-le encore pour 
Ta troifieme fois: &* ils le firent pour la troi- 
Jieme fois. “De forte que les eaux'alloient à 
Pentour de l'Autel; &mèmeil remplit le con- 
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duiés, d'eau, Qu: Emplifles d'eau, quatrescra. 
ches , dr yrépandèz-les, fur. l'helocaufle, & fur 
lebbis. Il ajouta: Faites éncorè la mére cho- 
Jeune feconde fois. Er l'ayant fait bn fècon- 
de. foiss il leur «dit Faites encore:la même 
choft pour la troifieme fois ; > ils le firent pour 
la troifieme fois: en forte que les éaux cou 
roient wntour de PAwtel; & que la rigole en 
étoif pleine. v. 3403 5: Cette: triple: effufion 
d’eau devoit rendre le Miracle.plus fenfible aux 
yeux des lfräëlites, & leur ôter tout foupçon de 
caufes naturelles. Et immédiatement après qu’E- 
lie eut invoqué fon Die vw, le Dre u d’ffraël, 
par des prieres ardentes, /e feu de L'Erer- 
NEL tomba, © 1l confuma l'Holocaufte, & 
lenbois, d les pierres, Ua poudres à 31 
burnaïtoute Peau aulconduir..: Nide feu ordi- 
aire, hi les rayons du Soleil concentrés par lun 
miroir ardent, nila-foudre mème, ne;produi- 
roient pas de pareils -efiets::Îl n’y avoit:pas run 
foule étincelle de feufarl'Autel: Jebois, la vice" 
time, l'Autel, tout étoit baigné d’eau; jufques- 
là mêtne qu'ayanticoulé de Pautel:dans une fof- 
fes ou une rigole äffez large, lil! emétoit toutenk 
vironné. : ! Cependant le feu du Ciel, non-feux 
lement-alluma le bois, non-feulement il le con- 
fama; mais les pierres, dont l’Autel étoit con- 
fruit, furent calcinées, comme ‘1 elles euffent 
été pendant quelques jours à cuire dans un fout 
à chaux: elles Furent-réduites en'poudre, & la 
rigole futitout à fait mife à fec. Auflitle Peuplé 
pleinement convaincu s’écria, à la vue d’un 
grand Miracle:C'ejf L’Érerwez qu eff Dieu, 
c'effv'Er er Nr qui eff Dieu, v. 30 
ILny a aucun de :ceux qui connoiffent la Naru- 
re,)qui ne mêle fa: voix à cette acclamations 
parceque. dans da Nature entiere, itmy awien 
quipuifié produire des effets fi étonnans. 
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Orage. prédit par Elie. 


Lou TTL ROIS, Chap. XVII. verf. 42. 44. 45. 


Ainfi Achab monta pour: manger 5 
pour boire ; €" Elie monta: fur: le 
baut de Carmel, € fe penchant con- 
tre terre, il mit fon vilage entre fes 

enoux: 

À la Jéprieme fois, il dit: Voilx 4ne 
petite nuée comme la paume de la 


Achab s'en alla pour manger € pour 
Doires €9 Elie monta jur Ve haut'du 
Carmel, où Je penchant en tèrre, 5 
mit Jon vifage entre Jes genoux. 1 


Er la Jeprieme fois, il parut un petit 
awage qui s'éleva de lé Mer, grand 
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main d'un homme, qui monte de la 
Mer. Alors 1l lui dit: Monte, € 
dis à Achab;  Attele ton chariot € 
defcends, que la pluye ne te furpren- 
ne. 

Er il arriva que les Cieux S'obfeurci- 
rent de nutes de tous cotés, € que 
le vent S'éleva, € il y cut unégran- 


de pluye - - - 


Lie après avoir, par un Miracle éclatant, 
montré-aux yeux de tout le Peuple que 
L'ÉTERNEL étoit le vrai Dre ui :& après 
avoir, par zèle pour fa gloire, fait mourir les 
Sacrificateurs de Baal; monte fur le haut du 
Mont Carmel, pour implorer par {es prieres la 
faveur de la Divinité, :&:lui rendre d’humbles 
aétions de graces, fléchiflant les genoux; & baif- 
fant le -vifage jufques fur fes genoux, même. 
C’eft-là le fens naturel du v. 42. Mais aucun 
Interprete, peut-être, ne s’eft avifé que ceverfet 
exprime une façon de mefurer la hauteur, par 
exemple, d’un Arbre, d’une Tour, ou d’une 
Maiïfon, fans le fecours d’aucun Inftrument de 
Géometrie. Voici comment cela: fe fait. Ce- 
lui qui mefure, fe tient debout, puis il fe 
courbe, jufqu'à ce qu'ayant la:tète entre:les ge- 
noux , il apperçoive par derriere lui le !haut 
de la Tour, favoir, dé maniere que la ligne de 
Fépine du dos faffe avec la:ligne horizontaleun 
angle de 45 degrés. Quand :à force:d'aller & 
de revenir, ila découvert la pointe, il:mefure 
depuis Fendroit où 1l eft, jufqu’au pied: de la 
Tour; & trouve ainfi, ou par pieds, ou par 
pas, la hauteur qu’il cherchait. Cette opera- 
tion doit fe faire {ur un terrein uni; & c’eftune 
façon de mefurer qui eft fort ufitée parmi les 
Bucherons Allemands, lors qu'ils veulent s’afu- 
rer de la hauteur d’un Arbre. J'avoue que cet- 
te obfervation eft tout à fait éloignée du {ens du 
Texte; auflf né la mets-je äci Que par occafon. 
C'éft un Problème, qui me fut propofé un jour 
par un Homme d’une profonde érudition, A. 
Les v. 44. 45. contiennent les préfages ‘d’un 
Orage pluvieux. On lit dans PÉreide L. IV. 
v. 160. quelque chofe d’approchant: 


Tnterea magno mifceri murmure celum 
Tncipit >; infequitur | commifla grandine, 
nimbus. 


5 Cepeñdant ; l'air comménce à fe brouiller 2- 
# vec un grand bruit, qui eft bien-tôt fuivi de 
» la pluye & de la grêle”. ‘Les longues feche- 
refles {ont ordinairement füivies de pluye abon- 
dantes. Tous les pctits efpaces de l'Armofphe- 
res font remplis de vapeurs aqueufes, qui fe 
choquant à mefüure qu'elles s’approchent , & fe 
brifant fi elles font en forme de petites bouteil- 


comme le pied d'un homme. Elie dis 
à Jon Serviteur : Allez, dire 2 Achabs 
Faites mettre les chevaux à votre 
char, © allez vite, de peur que la 
pluyé ne vous furprenne. 

Er lorsqu'il [e tonrnoit d'un coté ES d'au- 
tre, le Ciel tout d'un coup fut cou- 
vert de ténèbres, on vit paroitre des 
auées, le vent s'éleva, Ë9 -il tomba 
une grande pluye, - - - 


les, fe déchargent en pluyes abondantes, tom- 
bant {ouvent, comme il arrive. ici avec beau- 
coup. d’impétuofité. Mais ici celte. petite 
nuée comme la paurne de la main d'un. homme, 
qui annonce la tempête. . Tel eft ce petit Nua- 
ge qu'on nomme Oes/-de bœuf, (Olho de Boy) 
qu’on. appérçoit quelquefois fur.une-Montagne 
du-Cap: de Bonne-Efperance appellée la Mon- 
tagne de la Table, lorsque: le Ciel eft ferein, & 
la Mer: tranquille. : Ce Nuage paroït d’abord. à 
peine comme un grain d’orge,-enfuite il{e mon- 
tre comme un gland, & bien-tôt il.convre tou- 
te la Montagne & produit un vent:fi violent, 
qu'il précipite les Vaifleaux. dans les abîmes, 
lorsqu'ils ne sy font point préparés, où qu'ils 
ont,les voiles tendues. C’eft ainfi que parlent 
de cePhénomene les Relations qui nous {ont ve: 
nues jufqu’ici, ou celles que Varenius a infe- 
rées. dans fa Géographie générale, Li. c. 27. 
Prop. to: p.m.28r. : Mais Mr: Pierre Kolb, 
Recteur de Neuftat,: inftruir parune-longue & 
fidele expérience qu’il en a faite lui-même, nous 
apprend là-deflus_ des. chofes plus certaines, & 
débaraflées de préjugés, dans fon Livre intitulé, 
Caput Bon Spei hodiernum , Ouvrage compo- 
é avec une attention fcrupuleufe. 1] nous ap- 
prénd que ce Vent eff un Vent dé Sud-Eft;que 
le nuage, lorsqu'il commence à paroitre, n’eft 
pas feulement de la grandeur d’un œil de Bœuf, 
mais plus grand que le plus grand Bœuf, & 
qu'il ef ordinairement, divifé en pluficuts’ par- 
ties, de forte qu'il couvrenon-feuleiment 1x A/or- 
tagne de la Table, mais la Montagne du Dia- 
ble qui en eft rvoifine. ‘Il ajoute, que les par- 


 ties {& réuniflént peu à peu, qu’elles s'étendent 


fur la Mer; que le nuage refte quelque tems é- 
pais, & qu’enfin il en fort un vent d’une impé- 
tuofité extrême, mais ordinairement fec, quoi- 
que. la couleur. livide .où ‘plombée du nuage, 
qu’on doit attribuer à la réfraction desrayons du 
Soleil, femble annoncer de grandes pluyes. Si 
le-Leéteur fouhaite quelque chofe de plus für ce 
Vent, fur {es:pronoffics; fur fa durée; fa vio- 
lence, & fes caufes,-il peut. avoir \recours au 
Livre même de Mr. Ko/. Comme ce Phéno- 
méne fe rapporte aflez avec celui dont il eff ici 
queftion, j'ai cru bien faire de repréfenter à la 
Planche CECCEXXIT. le Cap de Bonne-Efhe- 
rance, avec {és Montagnes. ° 
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Ele couché fous un Gencvrier, on un Genêt. 


L ou IL ROIS, Chap. XIX. verf. 4. $. 


Mars il s'en alla an Défert, € il fit 
une journée de chemin; -€9 étant ve- 
nu, il s'affit fous un Genèt. - - - 

Puis il fe coucha, € S'endormit fous un 
Genêt. 


Lie, fuyant la préfence d’Achab & de Je- 
fabel, & fe trouvant accablé de fatigue, 
s’affit fous un Genevrier. Le mot Hébreu Ro- 
them, {lon les Rabbins Kzwmchi & Farchi,elt 
un Genevrier; mais felon Levi Ben Gerfon, 
c'eft un Genèt. Les Seprante confervent le mot 
original, au v. 4; & au v. 5 ils mettent fimple- 
ment 4e plante; Job XXX. 4. du bois, & Pf. 
CXX. 4 charbons de Deftrt, ou charbons de 
Genevrier; de forte que les Seprante femblent 
avoir ignoré tout à fait la fignification du mot 
Rothem. La plupart des Interpretes & des 
Verfons, la Vulgate, Pfcator, Schmidius, & 
Luther, ont pour le Genevrier. Le {eul Arias 
Montanus met dansun endroit Genevrier, & dans 
deux autres Genêét: Avenarius dans fon Lexi- 
con, & Urfinus (in Arbor. c. 27.) font du mê- 
me fentiment. On ne peut gueres tirer de lu- 
micre, de l’Etymologie du mot; foit qu'avec 
Benjamin Scharftus, on conclue de fa racine 
ratham, (lia, joignit).que fon nom fignifie qu’il 
joint, qu'il attache la fanté au corps, qu'il aune 
vertu plaftique, & prévient l'avortement : foit 
enfin qu'avec Ÿoh. Srengelius, on ait égard à 
fa forme extérieure, à fes branches entrelaflées 
& fes feuilles pointues, qui font tellement join- 
tes & liées enfemble, qu’on peut à peine les fé- 
parer. Biblioth. (Brem.Claf]. VIL.p. 860). Ceux 
qui n’ont pas forti de leur Patrie, ont peine à 
comprendre comment Elie a pu fe mettre à l’om- 
bre, fous un Arbrifféau aufli peu élevé que le 
Genevrier. Car en Allemagne & dans la plu- 
part des Provinces de l’Europe, cet Arbrifieau, 
nommé Yuniperus vulgaris, barcis parvis pur- 
pures C. B. ou Yuniperus vulgaris fruticofe, 
7. B. n’eft pas fort élevé; mais ailleurs‘c’eft un vé- 
ritable Arbre, jufques-là même, qu’en Efpagne 
für le chemin de Segovie à Madrid, on en fait 
des poutres & des planchers, felon C/ufius (in 
Hijf.), Si Pon veut d’autres Genevriers arbres, 
Tom. V. 


À ft dans le Defert une journée de che. 
min; © étant venu fous un Genie- 
Ur il sy aflit. ÉERS 

Er il Je jetta par terre, € s'endormit 
de 
a l'ombre du Genievre, - - = 


ilyale Furiperus major barca rufelcente, C. 
B. commun en Efpagne & dans la Gaule Nar- 
bonnoife, & donc le tronc eft de la grofleur du 
corps d’un homme. 11 y a encore le Ywriperus 
maxima Cupreffi folio minimo, cortice exterio- 
re in tenues philyras fpirales duétili, (Sloane 
Nat. Hifi. of Jamaica Vol. il. p. 2. Tab. 157. 
Raji Hiff. Tom. I. Dendr. p. 12.) Clui-ci 
eft peut-être le Fumiperus Barbadenjis Cupreffi 
folio, arbor precelfa tetragonophyllos five folia- 
tura quadrangulari, (Pluk. Mant. p. 109.) qui 
fert aux ouvrages d’Archite‘ture. Si l'on veut 
des Genevriers d'Orient, on a le Yuniperus 
Cretica ligno odoratiffimo, qui eft le Kédo ou 
Cedre des Modernes: Le Yaniperus latifolia 
arborea, cerafi fru&fu: Ces deux Efpeces ont 
été apportées d’Afie par Zowrmefort (Corollar. 
P. 41.) Le Genevrier fous lequel Elie sait, é- 
toit donc un Arbre. Mais qu'on fe donne de 
garde de croire, qu'il ait voulu choifir par-là une 
ombre pernicieufe & nuifible, afin d’abreger fs 
jours malheureux & pleins d’ennui. L'Homme 
de Dieu nétoit pas dans cette perfuafion fu- 
perftitieufe de quelques Anciens, qui attribuoient 
des qualités nuifibles à certains Arbres, & en par- 
ticulier à celui-ci: témoin Virgile, Eclog. X. v. 
75. 76. 


- = = Solet effe gravis cantantibus umbra: 
Funiperi gravis umbra. 


L’Ecorce du Gencvriet eft rude, elle fe déta- 
che & tombe, & eft decouleur rouge. Son bois 
eft dur, tirant aufli fur le rouge, & d’une odeur 
réfineufe agréable. Ses petits rameaux fe divi- 
fent en quantité de rejettons, garnis de feuilles 
hériflées, toujours vertes, ayant des pointes du- 
res, lifles par deflus, vertes par deflous, rarc- 
ment plus longues qu'un pouce, très étroites, 
& rangées prefque toujours trois À trois par in- 

3g ter- 


118 


tervalles. Ses fruits font des bayes difperfées 
fur les branches; elles font en grand nombre, 
rondes, ayant une efpece dé nombril difngné 
en trois rais, qui marquent autant de petites lo- 
ges où eft contenue la femence. Ces bayes font 
vertes au. commencement, . & bleues où noires 


étant mûres. Al y a dans chacune trois fement 


ces oblongues, triangulaires, & d’un goût réfi- 
neux, âcre, accompagné de quelque douceur. 
Au-lieu de fleur, on trouve-le prémier rndiment 
de la baye, entouré de trois feuilles très petites, 
& fi petit lui-même qu'on a peine à l’apperce- 
voir. Raï prend ces petites feuilles pour le caz 
lice du fruit, & non pour la fleur. Tournefort 


Inftit. p. 588.) rapporte le Genevrier à la Chaf 
P: PF 


RL ROÏS, Mur 
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fe des Arbres & des Arbrifleaux dont la fleur 
cft féparée du fruit fur le même picd, & dont 
le fruitett mou. Voy: Fig. À. à la bordure; les 
Caracteres du Genevrier; & Fig. B. le Gene- 
vrier même. Il eft préférable ici au Genér, Plan- 
te ou Arbrifleau peu élevé: car celui-ci ne croît 
point en Arbre; imoins/qu'on ne vetille met- 
tre fur les rangs les Arbres qui ont quelque rap- 
port au Genèt, comme le Geyiffe afinis ano- 
nyrnearbors flore Coluter ; Busei folio, (Sloane 
Hift. Nat. Famaic. Vol. A. p. 32.) que j'ai fait 
repréfenter à la Fig. C. Les Caraéteres du Ge- 
nèt font dépeints à la Fig. D. J'ajoute plufieurs 
chofes:fur.Je-mot Rothes, dans mon Commen- 
taire far Job XXX. 4. 
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Elie fait defcendre. le feu du. Ciel fur: les Soldats, qui veuvient 
le faifir\ 


IL ou IV. ROIS, 
Mais Elie répondit, € dif au Capi- 


Pitaine des cinquante hommes : S1 je 
fais homme de DIEU, que le feu 
defcende. des Cieux € te confume, 
tot, € tes cinquante hommes Er 

le fen defcendit des Cieux € le con- 
uma, lui, © [es cinquante hommes. 
N ignore ft. ces deux malheureux Capitai- 
O nes &1leürs Soldats: envoyés par Pimpie 
Achazja couché, dans fonlit de mort, croyoient, 
ou non, qu'Elie fût Homme de Dre 0: Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu'ils lui donnent cema- 
gnifique Titre; que lomprodigue fouvent au- 
jourd’hui. Si donc ces Capitaines le croyoient 
de bonne-foi, il ne devoient point füivre les or- 
dres du Roi, mais la voix de leur confcience, à 
qui Dieu dittoit de fe refufer à cette expédi- 
tion injufte; ils devoient plutôt renoncer à leurs 
Emplois, & perdre même la vie. Ainfi, la pei- 
ne qu'ils fubirent, tout extraordinaire qu’elleeff, 
étoit jufte. Elle l'étoit encore, fi par égard pour 
le Roi, ils adoroient Baal; & d’autant- plus, 
que l'épreuve miraculeufe faite fous le Regne 
dAchab & en préfence de tout le Peuple, {ur 
le Mont-Carmel, étoit toute récente. La puni- 
tion du fecond Capitaine envoyé par Achazja, 
étoit encore plus méritée: car il devoit recon- 
noitre la main puiflante & vengerefle de L’E- 
TERNEL, & à la vue du Miracle déja arrivé, 


Chap: L verf'ro: r2. 


Elie lui répondit: "Sx je fuis homme de 
DTEU, ge le fen defcende du Ciel, 
€ “vous dévore, avec vos cinquante 
hommes. Aajfi-rot le feu du Ciel def 
cendit, © dévora le Capitaine vec 
les cinquante homines qui éroient 4- 
Vec lui, . à 

1 {EL À 

UCI | L 3f19 O'e ip ; ; 
refpetter l'Homme de Dire en préfence du 
quebil-éroit ,:&ouvririles yeux fur le trifte fort 
de’celuiiqui Pavoit précédé; dont les reftes peut- 
être; dut moins'les: cendres tant de lui que de 
fes Soldats ;:s’offroient! encore à fa vüe: Ces 
cendres! devoient lui: prouvér évidemment, :que 
le feu ‘qui avoit>confüméila prémicre demi-Co- 
horein'étoit pasrunfeul ordinaire, ni: mème 
un feu de foudre, mais un few defcendu du 

Ciel, ainfi qu'il eft appellé dans l’Ecriture. Le 

troifieñe Capitaine qne le Roi envoya, fut beau- 

coup plus fenfé. Il fe comporta de maniere, 
qu’en obeïflant au Roi, il marqua fa crainteen- 
vers Dreu. I] ft courba [ur [es genoux de- 
vant Elie, à le fupplia, & lui dit: Homme 
de Dieu, fe te prie que ma vie, & la vie 
de ces cinquante hommes tes ferviteurs, te 


Joit précieufe: Voilà, le feu eff defcendu des 


Cieux, & a confumé les deux prémiers Cap.- 
taines de cinquante hoïnmes, avec leurs cin- 
quante hommes; mais maintenant, que ma 
vie te foit précieufe. Ou: Ce Capitaine étant 


8 venk 


> 


I. ou IT. ROIS, I. 


120 : 


venu devant Elie, fe mit à genoux, &* lui ft 
cette priere: Homme de Dirv, fauvez-moi 
la vie, à fauvez-la aufff à vos ferviteurs qui 
Jont avec moi. Le feu left defcendu du Ciel, 
&''il\a dévoré les deux prémiers Capitaines, 
& les cinquante hommes que commandoit cha- 
cun d'eux ; mais je vous fupplie préfentement 


8. 14. 1) PE COCOLXXV. 


de me fauver la vie. v. 13. 14. Prévoyant bien 
que la Forterefle, dont Elie feul faifoit le Com- 
mandant & la Garnifon, ne pouvoit être prife 
avec toutes les fortes huMaines, il jugca plus à 
eprôposde fléchir l'Homme de Daë w*par des 
prieres, & d'obtenir de lui par la douceur, ce 
qu’il n’auroit pu obtenir par les armes. 


PL AN GC.H 
Elre partage les Eaux du 


IT. ou IV. ROIS, 


Alors Elie prit [on manteau € le re- 
plia, © en frappa les caux, qui fe 
diviferent ça € là; € ils palerent 
tous deux à Jec. 

Puis il prit le manteau d'Elie qui étoit 
tombé de deflus lui, €5 en frappa les 
eaux, © dit: Où dif l'ETER- 
NEIL le DIEU d'Ele, l'ETER- 
NEL mème? I frappa donc les eaux, 
© elles fe diviferent ça € las € 


Elifée paf. 


ES ici le fecond & le troifieme Miracle, 
C qui s’opererent fur les Eaux du Jourdain. 
Le prémier fe fit par Jofué, Général de l'Armée 
d'Ifraël; le fecond, par Elie; & le troifieme, 
par Elifée: je veux dire, que ces trois Hommes 
de Drev fervirent comme d’inftrumens à ces Mi- 
racles, mais que Dir uw même en fut la caufe 
cfficiente. 11 feroit' ridicule de fe perfuader que 
le manteau d’Elie ait eu la vertu de fépareriles 
Eaux des Fleuves. L’exclamation d'Elifée, Où 


E CCCCLXXV. 


Jourdain avec fon manteau. 


Chap. IL. verf.8. 14. . 


Alors Elie prit fon mantean, 5 l'ayant 
blié, il en frappa les eaux, qui Je 
divilerent en deux partss © il paf 
Jerent tous deux à Jec. 

Er prit le manteau qu Elie avoit laiffé 
tomber pour lus : il en frappa les eaux, 
€ elles ne furent point drvifées.. A- 
lors Elifèe dit: Où cf maintenant le 
DIEU d'Elie? Er frappant les eaux 
une feconde fois, elles Je partagerent 
d'un coté © d'un autres €5 1) palla 


au ITAVErS. 


eff L'Êrernet 4 Dieu d'Elie? et üne 
preuve füuffifante, que le Prophete ne metroir 
point fà confiance dans le manteau d’Elie, ‘mais 
dans la puiflance immédiate de Die w ; qui {ul 
peut faire des Miracles. Les confiderations:ti- 
rées de la Philofophie naturelle, fur la divifion 
des Eaux, fe trouventrapportées dans l'Hifioire 
du Paflage du Peuple d’Ifraël à travers la Mer- 
Rouge & le Jourdain. 
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Elie enlevé an: Gel dans un Chariot de feu. . 


IT. où IV. ROIS, 


Er il arriva que comme ils continuoient 
leur chemin, © qu'ils marchoient en 
parlant, voici un chariot de feu; € 
des chevaux de feu ,qui les féparerent 
l'un de l'autre. * Er Elie monta aux 
Cieux par un tourbillon. 


N trouve dans les Auteurs Payens, quan- 

tité d’Apothéofes d'Empereurs’ & d’Im- 
pératrices: c'étoit un honneur par lequel on les 
confacroit après leur mort, & qui fous l’Empire 
des Cefars, leur étoit déféré par le Sénat. Mais 
on ne trouve rien dans les monumens profa- 
nes, qui puiffe être comparé à l’Hiftoire pré- 
fente. L'Homme de Dreu, en préfence du 
Prophete fon Succefleur, eft enlevé vivant dans 
les Cicux, fans que fon Ame { fépare de fon 
Corps. Elie, cet Homme brulant de zèle, aux 
pricres duquel le Feu defcendu du Ciel fur le 
Mont-Carmel, confuma le facrifice arrolé d’eau, 
& enfuire deux Cohortes de $o hommes, eft 
enlevé lui-même & monte au Ciel par un feu 
propice. Un chariot de feu, des chevaux de 
feu, féparent Elie d'Elifée. I! monte aux Cieux 
Dar un tourbillon. Ce neft pas à moi à déci- 
der, fi cette Voiture ignée, fi le Chariot & les 


Chap. IL ver£ zx. 


Lorsqu'ils continuoient eur chemin €, 
ils, marchoïent en s'entreienant , 
:an:char de feu, €ÿ des chevaux de Jeu 
les Jéparerent tout d'un coup l'un. € 
l'autres ©, Elie. monta an Ciel par 

le moyen dés tourbillons. 


Chevaux, étoient des Anges; ou unN uage ref- 
plendiflant, tel que ‘celui qui fervit à l’Afcen- 
fion de Jesus-CarisT. Ileft certain que 
cet enlevement ne doit pas êtreattribué à des 
forces naturelles, mais à la vertu toute-puiflante 
de Dreu. Un tourbillon eût pu élever pour 
quelque tems le corps d'Elic; mais ce Météore, 
Qui eft de courte durée, l’eût bien-tôt laifé re- 
tomber: il n’ÿ a point de nuage, qui puifle fou- 
tenir la pefanteur du corps d’un Homme. Une 
autre quéftion encore, c’eft de favoit ff le corps ‘ 
d'Elie fut enlevé feulement dans la plus haute 
région de l'air, comme le prétendent les_R ab- 
bins; ou hors des Tourbillons de la Ferre, du 
Soleil même & des Etoiles fixes. Mais ce Pro- 
blèmé appartient à un genre de Philofophie qui 
eff: au-deflus de la: Raïfon humaine, & qui a 
befoin d’une Révélation Divine. 


Tom. V.. 
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Elifée rend les Eaux faines en y jettant du Sel. 


II. ou IV. ROIS, Chap. IL ver£ 19-22. 


Et les gens de la Ville dirent à Elifée: 
Voici maintenant, la demeure de cet- 
te Ville eff bonne, comme Monjei- 
gneur voit : mais les eaux font mau- 
vailes, © la terre en dff fiérile. 

Et il dit: Apportez-mot un vailleau 
neufs € mettez-y du Jel. Et ils le 


lui apporterent. 


Puis il Jortit vers le lieu d'où fortoient 
les eaux; € il y jeta Le el, € il 
dit: Ainf a dit l'ETERNEL; 
Tai rendu ces eaux-ci faines, elles 
ne cauferont plus la mort, € La ter- 
re ne jera plus flérile. 

Et elles furent rendues faines, €7 elles 
l'ont été julqu à ce jour, felon la pa- 
role qu'Elilée avoit proferée. 


N peut confulter Fo/2ph, en plufieurs en: 
droits de fon Hiftoire des Juifs, & après 
lui Reland (Paleftin. p. 829 & ailleurs) fur la 
grande fertilité du terroir de Jericho, principa- 
Jement depuis letems d'Elifée; fur la bénédiction 
dont il eft parlé dans notre Texte; & fur la fi- 
tuation de certe Ville, qui étoit à 6o ftades du 
Jourdain, à 150 de Jerufalem; ou à 7 milles 
Romains de lun, à 18 de Pautro, & à 9 du 
Lac Afphaltite. 

Deux chofes s'offrent ici à notre confidera- 
tion, les Eaux de Jericho mal-faines, & cesmé- 
mes Eaux rendues bonnes par un Miracle. A 
Pégard de la mauvaife qualité de l'Eau & du 
Terroir, voici les plaintes qu'en font les Ci- 
toyens à notre Prophete. Nos Eaux, difent- 
ils, ont mauvaifes, & notre Terre eff flérile. 
Tà data mompà, xai n ya aTeuveuém: Eaux mau- 
vaifes & flériles, felon S. Ambroife (Serm. 
87.) Peut-êtreétoient-elles impregnées de parties 
falines, ameres, & bitumineufes, de meme que 
tous les énvirons du Lac Afphaltite, depuis la 
ruine de Sodome & de Gomorrhe. C'étoient 
des: Eaux minérales, plus à l’ufage de la Mede- 


Les habitans de la Ville dirent auf], à 
se Seigneur, la demeure de cet- 
te Ville eff très commode ;comme vous 
le voyez; vous-même: mais les eaux 

Jont très mauvailes. 

Elifée leur répondit: Apportez-moi un 
vaifleau neuf, € mettez, du [el de- 
dans. Lorsqu'ils le lui eurent apporté, 

Îl alla à la fontaine, €9 ayant jetté le 
Jel dans l'eau, il dit: Voici ce que 
dit le SEIGNEUR; F'ai rendu 
ces caux faines, €S elles ne cauferont 
plus à l'avenir ni mort ni férilité. 


Ces eaux devinrent donc Jaines ; com- 
me elles le font encore aujourd'hui, 
felon laparole qu'en donna alors Elifée. 


cine que de la Cuifine: elles privoient la ‘Terre 
de fruits, & les Femmes d’enfans, en les fai- 
fant avorter, ainfi que l'explique Bochart (Hic- 
ro. P. I. L. IL c. 30:) Ÿoftph dit à peu près 
la même chofe. La caufe de ces effets n’eft pas 
obicure, fi l’on fuppofe que ces Eaux étoient 
en même tems falines & bitumineufes. 

La maniere dont Elifée s’y prit pour rendre 
les Eaux douces, montre invinciblement que ce 
changement fut tout à fait miraculeux. Les ha- 
bitans eurent ordre d'apporter un vaifleau neuf, 
afin qu'ils fuflent ‘aflurés qu'il n’y avoit rien eu 
dans levaiffeau , à quoi on püc attribuer le change- 
ment. Le Sel, qu'ils devoient eux-mêmes we- 
tre dans ce vale, devoit plutôt, étant mêlé 2- 
vec l'Eau, augmenter fon goût déja falé, que le 
diminuer. Et quand on fuppoferoit que cette 
Eau étoit acide, & que le Selqu’on y jetta étoit 
un Sel alcali ; la précipitation qui s’en feroit en- 
fuivie, n’auroit pas adouci PEau, mais lauroit 
rendue comme de la Saumure, où Ammoniac 
le. Le Prophete ayant pris le vaifleau, alla à 
la Source des Eaux, & après y avoir jetté le 
Sel, de peur que les affiftans n’attribuañlent à 
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une. caufe naturelle ce qui alloit arriver, il don- 
né la gloire de ce changement, auffi merveilleux 
qu'agréable, à celui-là feul qui créa les Eaux & 
PUnivers entier: Ænff a dit L'ÉTERNEL; 
Moi, & non pas le Fantôme de laNature; Mo, 
& non pas la vertu du Sel qui a été jetté, 747 
rendu ces Eaux-ci faines ; elles ne cauferont 
plus la morts & la Terre ne [era plus fférile. 
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Dans Vinftänt, ces paroles eurent leur effet: Les 
Eaux furent rendues faines, à elles Pont été 
Jufqwa ce jour; non pas encore, par aüicunes 
forces naturelles, mais /é/on la parole qu'Elifée 
avoit proferée. Ce Miracle cf éclaircipar ce- 
lui des Eaux ameres que Moïfe rendit douces, 
dont j’ai parlé fur Exod. XV. 23. 24. 25. 0ù je 
renvoye le Leéteur. 
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PLANCHE CCCCLXXVIIH 
Troupe d'Enfans déchirée, par les Ours. 


IL. ou IV. ROIS; Chap. IL. ver£ 25.24. 


Et de là il monta à:Bethel:.€9 comme 
il montoit par le chemin, de petits 
garçons Jortirent hors de la Ville, qui 
fe moquoient de lui, -€5' difoienr : 
Monte, chauve; monte, chauve. 

Et regardant derriere foi, il les mau- 
dit au nom de l'ETERNEL, A- 
lors deux Ourfes fortirent de la forêt, 
€9 déchirerent quaranie-deux de ces 
enfans. 


BE Ville de la Tribu de Benjamin, fi- 

tuée dans les Montagnes fur un lieu aflez 
élevé, étoit comme un Champ de bataille, où 
les Serviteurs du vrai D 1 ü étoienr obligés de 
combattre les Idolatres.  C'étoit là qu’étoit P'E- 
cole pour les F5/s des Prophetes, quivailloient 
avec contention d’efprit à la connoïffance & au 
culte du SEIGNEUR, 2 ou4RoisIl..3. C’é- 
toit là aufi que l’'Apoñtat Jeroboam avoit érigé 
le Veau, que la plupart des habitans adoroient, 
r ou 3 Rois XIL. 20. .Aïnfi il n’eft pas éton: 
nant, que ces Hommes pieux.euffent des enne- 
mis dans cette Ville: ils avoient contre eux, 
tant les Sacrificateurs des faux Dieux, que le 
Peuple qu'ils avoient fduit. Le Prophete Eli- 
fée en eft ici un exemple. Les Enfans l’outra- 
gent, parce qu'ils avoient appris de leurs Peres 
à le haïr:: Sur quoi l’on peut remarquer en paf- 
fant, combien la haine pañle‘aifément des Péres 
aux Enfans ; du tronc at branches. Il y eñ à 
qui prétendent que ces Moqueurs n’étoient pas 
des .Enfans ; mais de Jeunesthommes. 11 eft 


Elifée vint de là à Bethel: € lorsqu'il 
marchoit dans le chemin, dé petits 
enfans étant fortis.de la ville, fe rail 
loent de lui en difant: Monte, chan- 
«ue monte, chauve, 

Elifée. regardant jetta les yeux fur eux 
ES des mandit an nom du SEL 
GNEUR. En méme tems deux 
Ours. Jortirent, du. bois, ES s'étant 
Jettés fur cette troupe d'enfans, ils en 
déchirerent quarante-deux. 


certain qu'Ifaac, dans le tems que fon Pere alloit 
Poffrir en fäcrifice à D rev’, elt appellé un Æy- 
fant, quoiqu'il eût alors 28 ans, Gen. XXIL. 5. 
12. Jofeph cft appellé.de même à 30 ans, Gen: 
XLT. 12. & Roboam à quarante, 2 Chron. ou 
Paral. XIII. 7. On trouve {ouvent en Suifle des 
Enfans pareils, qu’on nomme Baben, qui ont 
40; 50, 60 ans, &:qui font Peres & Grand- 
peres. 

La tête devient ordinairement chauve dans 
la vieillefle,, ‘parcé que les cheveux manquent de 
fac norricier, .&, que les: pores de Ja peau fe 
reflértent. Mais la même chofe arrive auffi quel- 
quefois dans la force de l’âge, & même dans la 
jeunefle, fur-tout après une grande maladie} ou 
une frayeur fubite. On ne lit pas dans l’Ecritu- 
re, comment Elifée étoit devenu chauve: .ce qui 
€ft certain, C’elt qu’il Pétoit, & que c’élt ce dé: 
faut hatarél qu'on ne doit fébrocher à péri 
qui l'éxpofa aux railléries' & à l’infolence des 
fans/"-Les Romains eftimoient aufli ecux qui à- 
voient les cheveux épais, & méprifoient Îes té- 
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tes chauves (1)... Voici comme en parle S. 4#- 
broife (in Hexam. L. VI. c. 9.) (2).,; Sepeut- 
il rien de plus beau, qu’une belle chevelure ? 
N'’eft-ce pas elle qui rend un Vicillard refpec- 
table, un Prêtre:vénérable, un Guerrier ter- 
» tible? n’eft-elle pas l’ornement des jeunes-gens, 
> Ja parure des Femmes, & l'agrément des En; 
» fans? Qu’on Ôte à un arbre fa chevelure, il 
» na plus rien d’agréable: combien plus donc 
» lachevelure de l'Homme contribue-t-elle à l’or- 
» nement de fon corps”? ÆHowere, en parlant de 
Therfire leplus laid des hommes, dit, (Z/iad.8.) 
qu'il avoit la tête pointue, * prefque fans che- 
veux (3). Jules-Cefar étoit chauve; c’eft pour- 
quoi, detous les Decrets quele Sénat rendit en {a 
faveur, aucun ne lui plut tant que celui :qui lui 
donnoit le droit de-porter toujours une Gouron- 
ne de laurier, qui cachant fon défaut, le déro- 
boit à la raillerie de fes envieux. Si de fontems, 
les Perruques euflent été en ufage, ileût pu fort 
aifément remedier à cette difformité, I] n’en étoit 
pas de même fous le Gouvernement des Confüls; 
non-feulement les défauts du corps n’étoient 
point réputés à deshonneur, mais les Familles en 
tiroient leurs noms & leurs furnoms. On trou- 
ve des Calvus (Chauves) dans la Famille Cz- 
cilia; des Claudius, Claudus ; (Boiteux) dans 
celle des Corneliens. Il y en a quantité d’exem- 
ples dans les Médailles. 

Les Animaux féroces, qui firent ici l'office 
de Bourreaux, font nommés en Hébreu Dy4- 
bim, ceft à dire, des Ours ou des Ourfes. Les 
Hébreux & les Chaldéens appellent Ours Do4; 
les Ethiopiens, Deb, (Ludolf Hifi. Æth.L. 
L c. 10.) les Arabes, Débb; & les Turcsnom- 
ment la femelle Débber. (Meninzki Lex. 617. 
1881. 2022.) La racine du mot Arabe paroît 
être le mot dabiba, qui fignifie avoir du poil 


» 
5 
») 


(1) Turpe pecus mutilum, turpis fine gramine campus, 
Et fine fronde frutex , G* fine crine capur. 
Ovid. 


Quod fimmum forme decus eff, periere capilli, 
Vernantesque comas triflis abegit hyems. 
Petron. in Satyr. 
Pollux L. IL c. 3: Avomos rhr x1@mAr, duos ques. 


IL. ou IV. ROIS, 


Or Mdçah Roi de Moab Je méloit de 
bêtal, € en payoit an Roi d'fraël 
cent-mille agneaux, ES cent-mille 
moutons avec leur laine. 


I l'on remonte aux plus anciens tems, & 
qu’on en examine les mœurs, on trouvera 


"que les Suiflès n’ont pas lieu de rougir de faire 


leur principal commerce en Bêtes de fomme, 
en bétail, en lait, & en fromage; ni du titre 
de Gard£urs de Vaches, qui fut autrefois le 
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au: vifage ;. dabbon:,. dabobon, Je poil, Ja 
barbe. du,vifage ; .adabbo ,\axabbo, velu..: Or 
Ours a le corps, velu.. Sclon Ærifote (de Part. 
Anal, LA, c. 14.) & Oppien (Cyneget. Li. 
LIL v. 141.) il eft couvert d’un poil épais & ru- 
de. Et Æomere dit qu’il a le cou tout hérifé. 
Les Interpretes varient beaucoup à l'égard de 
ces. Ours qui dévorerent les! 42 Enfans, dont il 
cft parlé ici. Il y en a parmi les Rabbins, qui 
attribuent cet évenement à un Miracle, parce 
que dans la Forêt voifine de Bethel, il n'y avoit 
point d'Ours. Il y en a même qui multiplient 
le Miracle, en niant abfolument qu’il y eût une 
Forêt, quoique Ecriture fañle expreflément 
mention d'une Forêt d’où fortirent ces Ours. Le 
Chêne fous lequel le Prophete de Bethel trouva 
PHommede Dieu, 1 ou3 Rois XIIL 14. & 
le Chêne des pleurs fous lequel Debora fur en- 
fevelie, Gen. XXX. 8. étoient peut-être dans 
cetre même Forêt. C’eft peut-être de là auffi, 
que fortit le Lion qui tua le Prophete dont nous 
venons de parler. Quoi qu'il en foit, il eft cer- 
tain que ces Ours fortirent de leurs retraites par 
un ordre païticulier de Drew, pour déchirer 
cette Troupe libertine. On pourroit faire des 
explications allégoriques de ceci: mais j'en laif. 
f le foin, en partie aux Juifs, qui font Fappli- 
cation. de ces 42 Enfans, à autant de Viimes 
immolées par Balaam en faveur de Balak, Nomb. 
XXII. & XXIV. en partie aux Peres de lEgli£, 
qui font d’Elifée le Type.de Jesus-Carisr 
moqué par les Juifs, & expliquent ces mots, 
Monte, Chauve, par ceux-ci, Monte à la croix 
qui doit être dreffée fur le Calvaire; & qui par 
les deux Ours entendent Titus & Vefpañien, qni 
faccagerent Jerufalem 42 ans après la mort de 


J. C. Voyez $. Ferôme (1n Sophon. Tom. V. 


Comment. in P[al. XLN. &LXXXIV.) 


(2) Ambrofius in Hexæm. L. VI. c. 9. Quèm fpeciofa 
cæfaries ! quam revereude in fenibus ! quam veneranda in facer- 
detibus! quam terribilis in bellatoribus! quam decora in adolef= 
centibus ! quam compta in mulieribus ? quam dulcis in pueris ! 
Tolle arbori comam, tota arbor ingrata eff. Quanto igitur ma- 
Jor bumani corporis ornatus eff ? 


(3) Dobôs Env vepasñir, idn N° Ereyivole Axe. 


Chap. IT. verf. 4. 


Or Mél Roi de Moab nourrifloit de 
grands troupeaux , €5 Payoient au 
Ror d'Ifraël cent-mille agneaux, € 
cent-mille moutons avec ue toi[on. 


motif d’une Guerre entre leurs Voifins & eux. 
Il y a eu autrefois des Princes & des Rois qui 
ont fait ce Négoce, comme il ÿ en a aujourd’hui 
encore chez les Tartares. Etmême 4éraham, 
Jacob & Moïfe, tout Pafteurs qu’ils étoient, ont 
été des Rois, felon Trogus, L. KXXVIIL Yob 
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étoit parmi lesifiens. comme un Roi environ- 
né defa Garde, XXIX. 25. Augias Roi d'E- 
lide étoit Pafteur, de même: qu’Ædonis fils de 
Cynire Roi de Cypre ; dont parle Theocrite 
Idyll, L (x) 8 après lui Virgile Eclog. 10 (2). 
Mesçah, Roi des Moabites, eft appellé lui- 
même dans. notre; Texte, Noked, c'eft à dire, 
Gardien de Troupeaux. Les Septante ont con- 
fervé le mot de l'Original; d’autres:ont. mis 
apyioouw, Chef des Pafleurs; &S, Ferôme.a 
traduit par une périphrafe, gui mourriffoit de 
grands Troupeaux. Quandron fuppoferoit que 
Mefçah ne conduifoit pas lui-même fes Trou- 
peaux, ‘il eft für, du moins qu'ils faoient fes 
plus grandes richeffes. : Cela paroît par le Tri- 
but des 100000 Agneaux, & des 100000 Mou- 
tons- avec.leur toifon ; qu'il payoit au Roi d’If- 
raël. - Ce nombre femble hyperbolique , … fur- 
tout file Tribut étoic annuel, comme le veulent 
les Verfions Chaldaïque & Arabe. C’eft. pour- 
quoi lilluftre Zudolf (Comment. ad Hif. cÆ- 
thiop. L. IL c. 3. p. 84.) prétend que ce Tribut 
fe payoit une fois feulement ; comme à titre 
d'hommage, à l’avenement de chaque Roi de 
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Moab au Trône. Sur quoi il faut obferver, que 
ni les Tributs, ni les Amendes, ne fe payoient 
point autrefois en argent, mais en beftiaux, & 
que:le nombre en étoit fixé. Cette coutume s’ob- 
ferve encore chez les Rufles &:les Tartares. 
De-là, c'eft à dire du mot Latin Pecus, (bé- 
tail). eft venu celui de Pecunia, (argent): {e- 
lon Pline L. XNIIL c. 13. De-là vient auffe, 
(continue-t-il,) come il paroît par les Re- 
gîtres des Cenfeurs, que tous les revenus du 
Peuple. Romain s'appellent encore aujourd’hui 
Pafcua, (péturages)) parce qwanciennement ils 
ne confiffoient qu'en cela, & que:les amendes. 
mêmes.ne [e payoient qu'en Bœufs & en Mou- 
tons. C’eft de-là encore, que chez les Hébreux 
le mot Mikneh fignifie un Troupean, &-en mê- 
me tems toutes fortes de richefles:,. parce qu'el- 
les ne confiftoient dans lés prémiers tems, qu’en 
Beftiaux.  C’eft de-là enfin, que dans les Con- 
trats de vente. & d’achat qui fe font en Allema: 
gne, le mot Ge/4 fignifie toute forte de rente 
qui, fe paye, foit en argent, foit en bled, fro- 
mage, ou poifon. 


(2) ‘Qgaies x d'duns, ru nai pine vouive, 


(2) Et formofs oves ad flumina pavit Adonis. 
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L'Efprit prophetique, d'Elifée excité par le. fon des 
Infirumens. 


IL ou IV. ROIS, Chap. IL vert. 15. 


Mais maintenant, amenez-moi un 
Foueur d'inffrumens. Er comme le 
Toneur jouoit des infirumens ,lamain 


de lETERNEL fut Jur lu. 


Lifée prophetife ici au fon des Inftrumens. 

4 Mais qu'on ne s’imagine point qu’il y eût 
en lui une certaine faculté naturelle, quela Mu- 
fique ait réveillée, lorsqu'elle étoit comme aflou- 
pie. Loin d'ici ce Naturalifime, qui attribue à la 
Nature le don de Prophetie, lequel ne doit 
être attribué qu'à Dre w feul: bien éloigné de 
cet autre Naturalifme Orthodoxe, quoique fuf- 
pet fans raifon à plufieurs, qui recherche les 
Caufes naturelles, autant qu’on les peut décou- 
vrir; mais les reconnoit toujours fubordonnées 
& foumifes à D rE u, comme à la Caufe fuprè- 
me qui montre les limites de ces Caufes, & fait 

om. 


Mais maintenant, faités-moi venir un 
Joncur de harpe. Et lorsque cet bom- 
me chantoit fur a harpe, la main du 
SEIGNEUR étoit fur Eliféc. 


voir en expliquant les Miracles, les Loïix du 
Mouvement furmontées ou’ fufpendüés: par un 
pouvoir divin. On doit mettre une diftinétion 
entre Divinations & Divinations, Prédiétions & 
Prédiétions. Il y en a qui font fondées für la 
connexité des caufes avec les cffets:c'eft ainfi 
que les Medecins forment leurs Pronofties, que 
les Aftronomes prédifent les Eclipfs, :8c la fi- 
tuation de toutes les Planctes pour chaque inf- 
tant de l'avenir, & que les Phyficiens prévoyent 
les tempêtes de l'Air, par la defcente'du Mer. 
cure dans le Barometre. Mais il:y a des futurs 
contingens, qui n'ont aucune connéxiontayecsla 

li nature 
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nature des chofes, & qui ne dépendent que de 
la feule volonté de Dre u. Tel eft le cas pré- 
fent. Ce qu'Elifée prédit, n’a aflurément aucu- 
ne liaifon avec la Mufique, qui peut bien ren- 
dre un homme attentif & tranquille, mais qui 
men fera jamais un Prophete.  L’épineux $pi- 
nofa, qui dans fon Tratfatus Theologico-Po- 
dicus confond D 1# u avec le Monde, confond 
auffi les Divinations naturelles avec les divines, 
& regarde le Don de Prophetie comme un effet 
de l'imagination. Il s’appuye fur l'exemple d'E- 
lifée, & voici comme il parle, c. 11. La révé- 
lation varioit dans tous les Prophetes, ftlon 
la difpofition du temperament ©" de l'imagina- 
tion. Siun Prophete étoit gai, les viétoires, 
la paix , &* tout ce qui porte les hommes à la 
Jjoye ; lui étoit révélé: car c’eff l'effet ordi- 
naire de la gayeté, de s’imaginer de pareilles 
chofes. Si au contraire le Prophete étoit trif- 
te, les guerres, les fupplices, &* toute forte 
de maux lui étoient révélés. Ainff, felon quil 
étoit porté à la clémence, à la douceur, ou 
à la colere, rc. il étoit plus propre à telle 
révélation, qu'à telle autre. Ceci paroit 
dans le cas d'Elifée, 2 ou 4 Rois IL 15. 945, 
pour prophetifer à Foram, demanda un foueur 
d'infirumens, & ne put recevoir l'infpiration 
divine, gwaprès avoir été réjour par la Mulji- 
que: ce ne fut qu'alors, qu'il prédit des chofes 
agréables à ÿoram & à fes Alliés. ce qu'il 
mavoit pu faire auparavaut, parce qu’il étoit 
faché contre le Roi, &* que lorsqwon eff en 
colere, on n’eft propre qu'a s’imaginer du mal, 
&* non du bien, touchant ceux qus, en font l’ob- 
Jet. On ne peut pas nier que ‘la Mufique’n’ait 
beaucoup de pouvoir pour fléchir, domter, & 
changer les pañlions. Les Pythagoriciens a- 
voient coutume de [e rendre lefprit tranquille, 
en diftrayant leurs penfées par le chant &r les 
Tnfirumens. (Cicer. Tufe. IV.) Nous avons 
traité au long cette matiere, à l’occafion de la 
furie de Saül, appaifée par la Mufique de Da- 
vid, 1 Sam. ou 1 Rois XVI. 6. Peut-être mé- 
me qu'ici lefprit du Prophete étoit difirait, & 
qu'il fut tiré de fa diftraétion par le fon des 
Inftrumens, qui le difpofa à être d’autant plus 
attentif à linfpiration divine Dieu fe fert 
fouvent, comme il lui plait, des corps naturels 
qui font fes Créatures, de leurs ations, deleurs 
pañions, & de leurs mouvemens, pour lexécu- 
tion de fes defleins. Ainfi, je conviendrai fans 
peine, que l’efprit d'Elifée, agité, fiché même 
filon veut, à caufe. des mœurs dépravées de Jo- 
ram, fut adouci par l'harmonie des fons.. Mais 
ceci ne füufñit pas pour prophetifer, ni pour pré- 
dire des chofes futures, qui n’ont aucune rela- 
tion avec les Caufes naturelles: Que lon confi- 
dere les circonftances marquées v. 16. 17. 18. 
Ainfi à dit V'ETERNEL: (non pas mon ima- 
gination creufe & folle) Qwon fafle dans toute 
cette vallée des foffes. Ou: Voici ce que dit 
le SeicNEuRr: Faites plufieurs foffes le 
long du lit de ce courant. Car ainf a dit 
L'ÊTERNEL, (ce que je vous.annonce eft cer- 
tain) que vous ne verrez ni vent, mi pluyes 
& néanmoins cette vallée fera remplie d'eaux, 


II. ou IV. ROIS, IL. 15. 


Pr. CCCCLXXIX. 


dont vous boire, vous, & vos bêtes. Enco- 
re cela eff peu de chofe à -L'ETErRNEL, 
car il vons livrera Moab entre vos mains, &c. 
Ou: Car voici ce que. dit le SEIGNEUR: 
Vous ne verrez ni vent, ni pluyés € néan- 
moins le lit de ce torrent [era rempli d'eau, & 
vous boirez, vous, vos férviteurs | & vos bé- 
tes: Et ceci w'eff encore qw'une petite partie 
de ceque le SEXGNEUR veut faire pour 
vous. Mais de plus, il livrera Moub. entre 
Vos mains, &c. À moins qued’étre aveugle, il 
n’y a perfonne quine voye icila aim de Dieu, 
v.15. Ce que Spézofz avance, que felon da dif- 
ferente difpofition du temperament , 1es Prophe- 
tes étoient plus propres à certaines révélations 
qu’à d'autres; ceci, dis-je, ne fauroit avoir lieu 
non plus. : Car il arrive fouvent que-les Prophe- 
tes commencent par de triftes-menaces, & finif- 
fent par/des'chofesitrès agréables. D'où:s'enfui: 
vroit cette conféquence  abfurde, queiles Pro! 
pheteschangeoientdetemperament d’un moment 
à Pautre; c’eft à dire, qué leur tempcrainent chan: 
geoit dequalité & de-nature ; car pour les chan- 
gemens de/degré, c’eft ce dont onfne peut douter. 
Ne voit-on pas Moïfe, l'Homme du monde le 
plus doux, menacer, tonner? & Ifaïe annoncer en 
même tems la joye & la triftefle? Ce qu’on a 
dit jufqw’ici, fait voir combien l’opinion deceux 
qui, avec Spinofa, attribuent la Prophetie au 
concours des atomes & à leur communication 
avec l’Ame, eft faufle & mal fondée; auffi-bien 
que celle des Platoniciens, qui attribuent les ad- 
mirables effets du Don de Prophetie à je ne fai 
quelle Ame intelligente du Monde, & femence 
de toutes chofes, & dont Ame humaine étant 
clle-mêmeune partie, lorsqu'elle eft excitée par la 
Mufique, prévoit de certaines chofes par fa fub. 
tilité, (Gregor. M. L.IV. Dialog. 26.): c'eft à 
dire, pour donner un fens favorable à cette opi- 
mon d’un fi grand Homme, ou par le jugement 
des fens, ou par une révélation particuliere de 
DiEu, ou par lattention de l'efprit aux cau- 
fes naturelles. Je pañle fous filence les ridicules 
réveries de ceux qui prétendent que l'Ame, mi- 
fe en mouvement par la Mufique, eft attirée par 
l'harmonie des Corps céleftes, & fort du Corps; 
& que rentrant dans fa prifon avec la connoif- 
fance des chofes futures dont elle s’eft remplie, 
clle fecoue & agite le Corps... Ces rêveries fans 
fondement font plus dignes de dérifion, que de 
réfutation. 11 refte donc bien ét-bli, que la Pro- 
phetie d’Elifée étoit infiniment fupérieure à tou- 
te, la Mufique du Joueur d'Inftrumens; qu'elle 
ne ferÿit point à l'effet, mais feulement à la dif. 
pofition ou préparation; & que d’ailleurs cen’é- 
toit point une Mufque profane, mais facrée, 
qui chantoit les louanges & la gloire de Drew, 
&. à laquelle le Prophete même mêloit des prie- 
res & des foupirs de dévotion. Si l’on fouhaite 
quelque chofe de plus étendu fur cette matiere, 
on n'a.qu'à lire la Diflertation intitulée, 704. 
Mitleri, Norimbergenfis, Elifæus ad Mujices 
JonumPropheta, defenfis in Acadewria. Fulia, 
Prafide D). ob. Andrea Schmidio, S. Theo. 

D. & P: Helmftadi, 1715 
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PLANCHE: COGCLXYRE 


Elifée fait venir de l'Eau dans un terrein fec. 


IL ou IV. ROIS, Chap. IIL verf. 16. 17. 20. 


Et il dit: Ainfi à dit lETERNEL: 
Qu'on falle dans cette Z allée des foffes. 


Car ainfi à dit l'ETERNEL: Vous 
ne verrez, ni vent, ni pluyes € 
néanmoins cette vallée fera remplie 
d'eaux, dont vous boirez, vous, € 
vos béffianx. 

Ll'arriva donc au matin,environl'heu- 
re quon offre l'oblation, qu'on vit 
venir des eaux du chemin d'Edom, 
de Jorte que ce lieu-là fut rempli 
d'eaux. 


Ouveau Miracle, operé fur l’'Elément de 

PEau. Nous avons vu ci-devant Elifée 
divifer les Eaux du Jourdain avec le manteau 
d'Elie, & pañer ce Fleuve à pied fec. : Nous 
Favons vu immédiatement après, Ôter aux Eaux 
de Jericho leur goût amer ou falé, & les rendre 
douces... Là il change le fluide en folide, ici il 
rend fain ce qui étoit mal-fain. Maintenant il 
appelle les Eaux: elles viennent, elles coulent, 
& inondent la Terre à qui la Natureles refufoit. 
Trois Rois, Joram Roi d'Ifraël, Jofaphat Roi 
de Juda, & le Roi d'Idumée, s'étoient ligués 
pour mettre à la raïfon le Roi des Moabites, qui 
de Tributaire s’étoit rendu Refra@aire. Æinff 
s'étant mis em chemin (par le Defert) z/s rour- 
noyerent par lechemin pendant fept jours; mais 
ils weurent plus d'eau pour le Camp, ni pour 


les bêtes quils menoient, v. 9. Il eff aflez or 


dinaire dans les Païs Orientaux , & fur-tout dans 
les Deferts de l'Arabie, quel’on y manque d’eau. 
Elle y cit fi rare, qu’il arrive fouvent aux Voya- 
geurs d’y périr de fif, avec les Animaux qu'ils 
mènent avec eux. Leur derniere reflource pour 
{ conferver la vie, eft d’éventrer les Chameaux, 
pour chercher dans leur eftomac , l'eau qu'il 
contient. On ne peut pas décider, fi ces Rois, 
par un manque de précaution, avoient négligé 
de £ pourvoir füuffifamment pour eux & pour 
leur Armée ; ou s'ils démeurerent en chemin plus 
de tems qu'ils n’avoient prévu. Ce qu'il y a de 


Voici ce que dit l SEIGNEUR: 
Faites plulieurs foffes le long du lit de 
ce torrent. 

Car voici ce que dit le SEIGNEUR : 
Vous ne verrez, ni vent, ni pluye; 
€ néanmoins le lir de cetorrent [era 
rempli d'eau, € vous boirez, vous, 
€ vos Jerviteurs, €Ÿ vos bites. 

Le lendemain matin, fur l'heure qu'on 
a accoutuimé d'offrir le facrifice, les 
eaux vinrent tout d'un coup le long 
du chemin d'Edom, € la terre fut 


remplie d'eaux. 


certain par notre Texte, c’eft qu'ils manquerent 
d'eau, & que l'Armée { trouva fi preflée de la 
if, que les Hommes & les Animaux ‘étoient 
en danger de la vie. Dans cctre calaité, les 
Rois récourent à Elifée; comme on voit dané 
une preffante néceflité, les Hommes recourir aux 
pricres de gens fages & pieux, dont ils font peu 
de’ cas dans un autre tems, mais qui dans des 
tems de calamité font le recours des Villes & des 
Peuples Le Prophete arrivé, il reproche à Jo- 
ram fon impiété, & prédit enfuite des chofes 
au-deflus de la Raïfon & des forces de la Na- 
ture, afin que les impies connuflent & adoraf 
fent la main fecourable de L'ETERNEz Il 
ordonne ce qu’il faut faire, pour qu’un fecours 
fi miraculeux puifle être d’ufage à ceux que la 
néceflité prefloit, & qu'il ne paile pas trop vite. 
Ainfi a dit VÊTERNEL: Qwon fafle des 
folles. I y a dans Original, gebim, gebim, 
(des folles, des folles) c'eft à dire; beaucoup 
de foflés, ou de Réfervoirs;, pour recueillir Peau 
prêté à venir le long dece Canal, en Hébreu 
Nachal, mot qu'on explique communément par 
Torrent, & Mr. Le Clerc par Vallée : Car, ajou- 
te le Prophete, le Fontenier de Dre vu, 757f 
a dit L'ErerNeL: Vous me verres ni vent, 
ni pliyes > néanmoins cette Vallée féra rem- 
plie d'eaux, dont vous boirez, vois, © wes 
beftiaux, Ces circonftances font’ dignes! d’at- 
tention, & fourniflent des preuves certaines du 

; 16e Mira- 
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Miracle. Après une longue fechereffe, il arrive 
d'ordinaire , fur-tout dans les climats chauds, que 
les pluyes font accompagnées ou précédées de 
vents, qui raflemblent les nuages, & brifentl’u- 
ne contre l’autre les petites bouteilles d’eau qui 
nagent dans PAïr. Les Cieux s’obfcurcirent 
de nuées, ©. le vent fouffla, x. où 3. Rois 
XVIIL 4r. Sans pluye, les Torrens n’ont pas 
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coutume de rien inonder. Maisici, fans pluye 
ni vent, les eaux viennent du chemin d'E- 
dom, Ô* la terre eff remplie d'eaux. Miles for- 
tent en quelque endroit par ordre de Drew, 
des entrailles de la Terre, & viennent couler 
dans le Camp des Princes alliés. Quel autre que 
Dieu, eûtipu produire/à point nommé un ef- 
fet fi merveilleux? 
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Les Moabites trompés par la couleur de l'Eau. 


IL ou IV. ROIS, Chap. III. vetf. 22. 23. 


Er le lendemain ils [e leverent de bon 
matin: € comme le Soleil fut levé 
fur les eaux, les Moabites virent vis 
a vis d'eux les eaux rouges comme 
du Jang. 


Et ils dirent : C’eft du Jang. - - - 


Es Moabites nous fourniflent ici une preu- 

ve de Perreur des Sens & de l’Imagination. 

La Campagne ou la Vallée, dans laquelle les 
Confédérés étoient campés, fe trouve feche la 
veille, & le lendemain pleine d'eaux. Ces Eaux 
leur paroïflent rouges comme du [ang :. Donc, 
c’eft du fang, difent ces mauvais Philofophes. 
Une feule conféquence faufle ne leur fuffit point, 
ils en forment une autre fur le champ; car les 
faux raifonnemens fe multiplient comme les 
Champignons. Certainement, ajoutent-ils, les 
Rois Confédérés fe font entre-tués, & chacun 
a frappé fon compagnon: maintenant donc, Ô 
Moabites, au butin. Que d'erreurs entaflées! 
Ils ne fe trompent point dans le principe, mais 
le principe les trompe; car 4/s virent en effet 
des eaux rouges comme du [ang : mais la con- 
féquence qu'ils en tirent, Donc c’eft du [eng, 
eft faufle, c'eft l'effet d’un jugement précipité. 
L'erreur n’eft donc point ici dansles Sens; mais 
dans PEfprit qui forme un faux jugement. Il 
leur eût été aïfé de fe détromper, fi avant que 
de juger, ils avoient pris les précautions & fait 
les expériences néceflaires, {1 feulement ils a- 
voient puifé de l’eau avec lamain, s'ils lavoient 
goûtée, s'ils avoient tourné le dos pour la re- 
garder à contre-jour; fi même ils s’étoient don- 
né le tems de faire réflexion, qu'il étoit impof- 
fible que le maflacre d’une Armée, quelque nom- 


Et s'étant levés dès le point du jour, dès 
qe les rayons du Soleil brillerent Jur 
es caux, elles leur parurent rouges 
comme du ang. É 


Et ils s'entre-dirent: Cf l'épée qui 4 
répandu tant de Jang. - - = 


breufe qu’elle ft, pût faire couler des ruifleaux de 
fang; ou bien enfin, s'ils avoient envoyé des EC 
pions, comme c’eft l’ufage dans la Guerre. Mais 
trompés .par leurs préjugés, ils fe fatent d’une 
vaine cfperance. Avides de butin, ils { livrent 
eux-mêmes en proye avec tout leur Païs, &font 
entierement défaits. Voici donc un Miracle vé- 
ritable, produit par des caufes naturelles, & par 
lequel pourtant une Armée entiere eft détruite. 
Je dis à deflein, qu’il fut produit par des caufes 
naturelles; parce que les circonftances montrent 
que le Soleil f levoit, que lAurore brilloit,-& 
que les rayons rouges du Soleil, perçant le cré- 
pulcule, & réfléchis par la furface de l’eau, pa- 
roifloient rouges comme du fang aux yeux des 
Moabites: de même que quand la Lune dans 
fon plein eft totalement éclip{ée, on voit au mi- 
lieu des ténèbres une couleur rouge comme d’un 
brafier ardent; ce que tous les Modernes attri- 
buent aux rayons, qui après leur réfraétion par 
PAtmofphere de la Terre vers la Lune, font 
réfléchis de là vers nous. C’eft un Phénomene 
aflez ordinaire, que la couleur rouge produite 
par des rayons crépufculaires réfléchis par l’eau : 
ce que je n’attribue point à des vapeurs brulées, 
comme, fait To/fat (queff. in hoc. Cap.) mais, 
conformément à la Philofophie de Mr. Newion, 
à ce que lés rayons rouges du Soleil feulement, 
pénétrent à travers les petites bouteilles d’eau 

qui 
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qui nagent dans fair, frappent la fuperficie de 
la Terre dans un certain angle. Au refte, les 
nuages du crépufcule dans le cas que nous trai- 
tons, étoient fans doute fort épais, car s’ilseuf 
{ent été clairs, ils auroient produit plutôt une 
couleur blanche ou jaune. Enfin, en lifant at- 
tentivement notre Hiftoire, on. peut juger que 
l fituation du Camp dés Moabites étoit à POc- 
cident, comme nous la repréfentons dans la 
Planche, & celle du Camp des Confédérés à 
FPOrient. Jaurois ici une occafon aflez natu- 
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rclle de faire voir, que l’on raifonnc aufli mal 
que les Moabites, lorsque lon croit voir dans 
les bizarres colomnes ou trainées de flâme de 
PAurore Boréale, des lances, des épées, des 
Armées, des croix, & une ‘infinité de chofes 
fmblables; & qu'on prétend tirer de Pappari- 
tion des Cometes, des préfages de calamités fa- 
tures. Mais l'explication de ces Phénomencs 
demanderoit plus de loifir que je n’en ai, & 
pañéroit les bornes que je me füis prefcrites. 


D 


FL A NE CET IE  OGCGOLXNIT 
L'Huile mulripliée par Elifée. 


IL. ou IV. ROIS, 


Or une veuve d'un des fils des Prophe- 
tes cris à Elifée, difant: Ton Ser- 
viteur mor mari ef morts € tu [ais 
que ton Serviteur craignoit l'ETER- 
NEL:€9 Jon créancier ff wenupour 
prendre mes deux enfans, afin qw'ils 
foient efclaves. 


Er Elifte lui répondit: Que te féraije? 
Déclare-moi ce que tu as en la mai- 
for. Er elle dit: Ta fervante n'a 
rien dans toute la maifon, qu'un por 
d'huile. 

Alors il lui dit : Va, demande des vaif. 
feaux à tous tes voifins, des val. 
feaux qui foient vides, € n'en de- 
mande pas en petit nombre : 

Puis entre, © ferme la porte fur toi 
€ tes enfans, € en verle dans tous 
ces vaifleaux, falant ôter ceux qui 
feront pleins. 


Ajnf elle partit d'avec lui, € forma 
la porte fur foi & fur fes enfans: € 
Tome V. 


Chap. IV. ver 1-6. 


Alors une femme de l'un des Prophetes 
vint crier à Elifée,€5 lui dit: Mon 
mari, qui étoit votre ferviteur, ft 
morts € vous favez, que votre Jer- 
viteur craignoit le SEIGNEUR: 
€ maintenant [on créancier vient 
pour prendre mes deux fils, € en  fai- 
re fes efclaves. : 

Elilée lui dit: Que voulez-vous que je 
Jale? Dites-moi, qu'aver-vous dans 
votre malon? Elle répondit : Votre 
Jervante n'a dans [4 mailon qu'unpen 
d'huile, pour m'en oindre. 

Elilée lui dit : AIleZ,, ernpruntez, de vos 
voi/ins un grand nombre de Vaileaux 
vuides : ‘ 


Et après que vons ferez, rentrée dans 
votre mailon , fermez, la porte fur. 
VOUS, VOUS tenant ‘an dedans, 
vous € vos fils, vérlez dé certe hyi- 
le que vous avez, dans tous tes Valess 
g quand ils feront pleins, vdus les 
Oterez,. 

Cette femme s’en alla donc, fera lapor- 
te ur elle, ES fur [es enfans [es en- 

Kk Jens 


130 Il ou IV. ROIS, IV. 16. &c. 


ils li apportoient les vaifeaux, € 


elle verfoir. 

Et il arriva que dès qu'elle eut rempli 
les vaifleaux, elle dit à Jen fils : Ap- 
porte-moi encore un vaifleau. Er il 
répondit: Il n'y à plus de vailleaux. 
Eï l'huile s'arrèta. 


Ous les Miracles, en général, furpafñlent 

les forces de la Nature: mais les uns font 

plus grands & d’un degré plus élevé, que les au- 
tres. Il y a peut-être parmi eux une infinité de 
degrés, dont la connoiflance eft réfervée aux 
Efprits glorifiés, & aux Anges. Le Miracle 
dont il s’agit maintenant, eft peut-être un des 
plus grands dont il foit fait mention dans l'Ecri- 
ture. Il cft prefque le même que celui que le 
Prophete Elie fit à Sarepta, où /2 farine &* Phui- 
Le de la pauvre Veuve ne manquerent point, 
jufqu'à ce que la pluye longtems defirée arriva, 
x ou 3 Rois XVIL 16, L’Huile d'Olive, & 
toute celle des Végétaux, peut être regardée com- 
me le Sang de la Terre; & le Sang eft comme 
Huile des Hommes & des Animaux. Leur na- 
ture & leur formation eft prefque la même: le 
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fans lui prélentoient. les vaifleaux, 
€ elle wverfoit de l'huile dedans. 

Et lorfque tous les vaieaux furent rem- 
plis, elle dit à Jon fils: Apporter: 
moi encore un vailleau. Il lui répon- 
dit: Te n'en ai plus. Et l'huile s'ar- 


réta. 


Chyle tout à fait purifié avant que de‘pañler dans 
le Sang, & de prendre la couleur rouge, circule 
longtems dans un tiflu admirable de petits tuyaux, 
dans les Hommes & les Animaux: de même, le 
fuc nourricier de la Terre, avant que d'être af 
{ez cuit pour fe changer en Huile, eft longtems à 
circuler à travers les petits tuyaux de l'Olivier. 
Mais ici, en moins de rien, il fe trouve une 
quantité d'Huile produite du peu quireftoit dans 
le Vaifleau. Miracle étonnant, & qui part im- 
médiatement d’une puiffance infinie; foit qu'on 
fuppole qu'une goutte de liqueur ait été multi- 
pliée en vingt autres de la même grofleur & de 
la même nature; ou que l'air qui l’environnoit, 
ou celui que contenoit les vaifleaux vuides, fe 
foit changéen Huile., Ce Miracle, en un mot, 
furpaffe intelligence de tout Philofophe. 
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Elfée guérit & reffucite le Fils de la Sunamite. 


IL ou IV.ROIS, Ch. IV. v£ 


Et il lui dit: L'année qui vient, en 
cette mème Jaion, tu embraferas un 
fils. Er elle répondit : Morfeigneur , 
bomme de DIEU, ne ments point, 
ne ments point à ta fervante. 


Cette femme-la donc conçut , € enfanta 
un fils, un an après, dans la mème 
failon, comme Elife lui avoit dit. 

Et l'enfant étant devenu grand, il ar- 
riva ün jour qu'il fortit pour aller 
trouver [on pere vers les moiffonneurs. 

Et il dit à fon pere: Ma tète, ma tt 

te! Etlepere dit au ferviteur : Por- 


16: 17: 18. 10. 20. 22: 32: 34535. 


Elifée li dit: Dans'un an, en ce mè- 
me tems € à cette mème heure, Ji 
DIEU vous conferve ici, Vous au- 
rez tn fils dans vos entrailles. "Elle 
lui répondit : Non, mon Seigneurs 
nor, homme dè DIEU; re trom- 
pe pas je Vous prie votre fervante. 

Cette femme conçut.enfnite, © elle’ en- 
fanta un fils, an mème rems © à la 
mème heure qu Elite lui avoit dit. 

L'enfant cruts € étant allé un jour 
trouver fon pere qui étoit avec Jes 
moiflonneurs, 

Il lui dit : La tète me fait mal, la tête 
me fait mal. Son pere dit sun fe 

ss es 


7 RS EN ue D AA LE 6 0 EST A SN 


dW , ITS s 
np ut NT 
Le -ÿ NN —- 
Au =) | ALL É \ 7 TT 


D 00 PA 
(UNI ou NUL ri coul] TE 


YA à 
ASS 
à 
—$ 
HE £ \ + NE 
= 
î 


il] 


ll 
l h- 


ll | : 


ii. REG. Cap. IV. +. 16-55. 
Sunamita muraculo fanatus et fufoitatus. 


TI GThelct seulps. 


Lu: PT Ve DU RS de VIN Là AA ne St A M PEN VAE ER DT nn 7 


PL. CCCCLXXXIIT. 


te-le à fa mere. 


1 le porta donc, € l'amena à [4 mere: 
€ il demeura fur [es genoux jujqu'à 
midi, puis il mourut. 

Elifée donc entra dans la mailon: € 
voilà, le garçon étoit mort, qu'on 4- 
voit couché fur [or lit. 

Et étant entré dans [a chambre, il fer- 


ma la porte fur eux deux, € pria 
PETERNETL. J 

Puis il monta, € fe coucha fur l'en- 
fant, € mit la bouche [ur la bouche 
de l'enfant, € Jes yeux fur Jes yeux, 
€ Jes paumes fur [es paumes, & s'e- 
rendit fur lui; € la chair de l'enfant 
fut échauffée. 

Puis il fe retiroit, € alloit par la maï- 
Jon, tantot çà, tantôt là, € remon- 
toit € s'étendoit encore fur lui. En- 
fr le as éfernua [epr fois, € ou- 


rit ]es Jeux. 


Lifée opere ici deux Miracles; l’un dans la 
EF Femme Sunamite qui étoit ftérile, & lau- 
tre dans fon Fils. Le prémier cft prefque fem- 
blable à celui de l'Hiftoire de Sara; où L’E- 
TERNE L fait à Abraham cette promeñe, 
Gen. XVIIL. 10. Ÿe ne manquerai pas. de re- 
venir Vers toi dans un an, en ce même tems 
où nous fommes ; © voici Sera ta femme au- 
ra un fils. Ou: Ÿe vous reviendrai voir dans 
wii an, en ce même tems, je. Vous frouverai 
tous deux en vie; © Sara votre feume aura 
an fils. Prodige auquel ni le Vieillard, ni fa 
Femme décrépite, ni aucun ‘des Mortels , n’a- 
voit garde de penfer feulement. Ainf, ce qu’on 
pourroit dire de Sara, peut s’appliquer à 11 Fem- 
me Sunamite, quoiqu’a un momdre degré, cel- 
le-ci étant certainement moins âgée que la pré- 
miere. 

Ce que nous avons maintenant à confiderer, 
font les fuites de cet accouchement miraculeux ; 
favoir, la maladie, la mort, & la réfurrection 
de l'Enfant. La maladie étoit un grand #47 de 
tête, fuivi d’une Æpoplexie, ce que les Mede- 
cins appellent une Apoplexie forte. L'Enfant 
fort dans la chaleur ardente del’'Eté, pour aller 
aux champs vers les Moiffonneurs. Il expofe fon 
petit corps délicat aux rayons brulans du Soleil, 
lefquels raréfient le fang & Pair qui y eft conte- 
nu, jufqu'au point que les vaifleaux des mem- 
branes du Cerveau étant trop gonflés, Jui cau- 
fent une douleur vive; & bien-tôt après, le 
Cerveau étant comprimé, & le cours du fluide 
nerveux arrêté, l’Apoplexie furvient, les fécré- 
tions ne fe font plus dans la tête, ni même dans 
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Jes férviteurs : Prenez, cet enfant ,€5 
mener-le à Ja mere. 

À le prit, € le porta à fa mere; €ÿ el. 
le ayant tenu fur fes genoux jufqu' à 
midi, il mourut. 

Elifée entra enfuite dans la mailon, € 
É ee l'enfant mort, couché fur 

on lir. 

Ï ferma auff-tot la porte fur lui, €5 
Jar l'enfant, € priale SEIGNEUR. 


Après cela il monta fer le dir, € fe 
coucha fur l'enfant. Il mit a bouche 
fer Ja bouche, [es yeux fer Jes yeux; 

Jes mains fur Jes mains, € il Je 
courba fur l'enfants €9 la chair de 
l'enfant fut échanffée. 

Et étant defcendn de deffus le lit, il Je 
promena € fit deux tours de cham- 
bre. Il remonts encore fur le lit, € 
fe coucha fur l'enfant. Alors l'enfant 
bailla [ept fois, € ouvrit les yeux. 


tout le corps; d’où s'enfuit la mort, & une mort 
promte. Car lEnfant ayant été arené à [a 
Mere, il demeura fur fes genoux ju[qu'à mi- 
di, puis il mourut. Toutes ces chofes arrive- 
rent par les caufes naturelles que je viens d’indi- 
quer.. Mais comme il ne tombe pas un cheveu de 
notre tête, fans la volonté de D1E u; la fortie 
de PEnfant, fa maladie, & fa mort, furent.des 
éffets finguliers de la Providence Divine. Dieu 
vouloit manifefter lapuiflance infinie de fon bras, 
non pas feulement à 11 pieufe Sunamite, mais à 
tout le Peuple d’Ifraël: il vouloit operer un Mi- 
racle par le miniftere d'Elifée, & rappeler par 
lui un Mort à la vie: : Etain que cetre ation 
miraculeufe frappât davantage les Ifraëlites, il 
voulut qu’elle fe fit, non par Guehazi ferviteur 
d'Elifée, mais par Elifée même. Car Guehèzi 
ayant pris. les devans par ordre de fon Maitre, 
avoit mis le bâton [ur le vi[age du garçon: 
mais il ny ent ni Voix, ni aucune apparence 
quon eût égard à ce qu'il faifoit.-v. 31. E- 
Bifée donc-entra dans la maifon, é*\voilà le 
garçon étoit mort, giom avoit couché Jur-[or 
lit. Si la guérifon. fut tout à fait mwaculeufe, 
la maniere De Elifée s’y" prit ne fut pas moins 
finguliere, Le cas demandoit ;: felant.les: rè- 
gles de la Medecine, une faignée.promté,, de 
quoi lEcriture ne païle point, non plus que 
de véficatoires , d’on‘fions, ‘& d’autres rème- 
des foit internes ou: externes. Le:Prophete /e 
coucha fur l'Enfant, & mit [a bouche [ur 
Ja bouche, fes yeux [ur fes yeux, & fes 
paumes fur [es paumes, à s’étendir fur lui; 
& la chair de PEnfant fut échauffee. Ces 

0) céré- 
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cérémonies. font tout à fait conformes à celles 
qu'Elie, Maitre & Prédécefleur d'Elifée, avoit 
obfervées dans la réfurreétion du Fils dela Veu- 
ve de Sarepta, 1. ou 3: Rois XVII. 2r. J/ sé. 
tendit tout de fon long fur l'Enfant par trois 
fois. Ou: I fe mit [ur l'Enfant par trois fois, 
en fe mefurant à [on petit corps. Enfin, par 
la Toute-puiflance Divine ; J’Ame de l'Enfant 
s'étant réunie au Corps, 4/ éternua [ept fois, &> 
ouvrit fes yeux. Le commencement de la ma- 
ladie, ainfi que nous l'avons vu, n’avoit rien eu 
que de naturel; la fin fut naturelle aufli: mais 
ce qui fe pañfa entre-deux, fut tout à fait mira- 
culeux. Ce n’étoit certainement pas, commele 
prétend Vallefins (in Philof. Sacra) une Syn- 
cope. L'Enfant ne fut point rappelé à la vie 

ar une fimple communication de chaleur, que 
ui procura le Prophete en fe couchant für lui. 
Car il y a dans le Texte vajemoth, ceft à di- 
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re, & 2 mourut. Ces parolesine laiffent aucun 
lieu de philofopher ou de chicaner. Il eft vrai 
que l’érernument, par une contraction violente 
de la Membrane pituitaire,: pouvoit décharger 
Ja tête, des humeurs vifqueufes. qui s’y étoient 
amañlées; mais PEnfant n’obtint la force d’éter- 
nuer, ni du libre méchanifme du corps, ni. du 
réchauffement d'Elifée. Un-cadavre, dont tou- 
tes les fibres ont perdu la force de fe mouvoir & 
de fe retirer, & qui n’a plus ni fens ni mouve- 
ment, n’eft pas capable d’éternuer. Mais PA- 
me ayant une fois été réunie au Corps, & les 
Efprits recommençant à couler dans la Membra- 
ne pituitaire, y exciterent des moüvemens de 
contraction : d’où s’enfuivit par des caufes na- 
turelles, Péjeétion de la matiere vifqueufe, par- 
ce que le Corps étoit rétabli dans fon état natu- 
rel; & non-feulement l'Enfant ouvrit les Yeux, 
mais il recouvra tous fes fens. 


PLANCHE CECCLXXXIV: 
Potage de Colquintes fauvages rendu Jain par Elifée. 


IL ou IV. ROIS, Chap. IX. ver£ 39.40.41. 


Mais quelqu'un fortit aux champs pour Et l'un d'eux étant Jorté dehors pour 


cueillir des herbes: €5 ‘il srouva de 
la vigne fauvage, € il en cueillir des 
coloquintes fauvages pleine [a robes 
€ étant venu, il les mit bar pieces 
dans la chaudiere où étoit le potage: 
car on ne favoit ce que c'étoit. 


Efron drela de ce Potage a quelques-uns 
Pour en manger: mais [i-tot a eu 
rent mangé de ce potage, ils s'écrie- 
rent , © dirent : Homme de DIEU, 
la mort ef? dans la chandiere! Er ils 
n'en purent manger. 

Er il dit, Apportez, ici de la farine: € 
il la jetta dans la chaudiere, puis il 
dit: Qu'on en dreffe à ce peuple , afin 
quil mange. Et il #y avoit. plus 

rien de manvais dans la chaudiere. 


cueillir des herbes des champs sl 
trouva une fpece de vigne fanvages 
€ il en cuullit des coloquintes jan: 
vages , plein Jon. manteau. Etant 
revenu, 1l les coupa par morceaux € 
les mit cuire dans le pot, car il ne 
Javoit ce que c'éroit. 

Îs fervirent enfuite-à manger aux Dif. 
Jciples d'Elifée, qui en ayant goûté, 
S'écrierent : Homme de DIEU, :l 
a.dans ice pot quelque poifon ra 
Et ils n'en purent manger. - 


Elfe leur dit: Apportez-moi de la fa- 
rire, Îls lui en‘apporterent. Il la 
mit dans le por, €9 leur. dit : Ser- 
vex-en maintenant. à tout le monde, 
afin que chacun en mange. Et il #y 
ent plus cnfuite aucune amertume 
dans le por. 
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E nouveau miracle d’Elifée montre com- 
bien ileft aifé de { méprendre, en cuéil- 
lant des Epines pour des Rofes, le fruit de la 
Bclladona pour des Cerifes, la Ciguë pour des 
Panais, & en un mot des chofes venimeutes pour 
des chofes bonnes à manger: ce quin’arrive que 
trop fouvent. I{ y avoit une famine au pais, 
& les Fils des Prophetes étoient affis devant 
lui (Elifée.) Er 4] dit à fon Serviteur: Mets 
la grande chaudiere, © cui du potage pour les 
is des Prophetes. Ou: La famine étoit en 
ce pais-là, G* les Enfans des Prophetes de- 
meuroient avec Elifée. I] dit donc à l'un de 
Jès Serviteurs : Prenez un grand pot, & pré- 
Perez à manger pour les Fils des Prophetes. 
Le Prophete, donc, vouloit préparer un repas 
à fes Amis; mais, fans fa main miraculeufe, ou 
plutôt fans celle de Dieu, ce repas cût été 
funcfte aux Convives; tout au moins, il eûtété 
de mauvais goût, & incapable de les nourrir. 
Le banquet qu’il leur prépare, n’eft ni délicat, 
ni fplendide, comme font ceux des Fils des Pro- 
phetes de nos jours: les plus miferables des 
Hommes n'en font pas de plus frugal. Quel 
gwun, peut-être un des Convives, Jorfit aux 
champs pour cueillir des herbes, ‘en Hébreu 
orotb; ce que quelques Grecs interpretent par 
àyporñdyara. D'où vient que les uns entendent 
par-R des Herbes potageres, les autres de la 
kRoquette, laquelle, comme le remarque Bruye- 
rimus, conviendroit mieux aux Maris lents dans 
les devoirs matrimoniaux , puisqu’en effet elle ex- 
cite au plaïfir de l'amour, qu'aux Fils des Pro- 
phetes. Il paroïit que c’étoient des herbes po- 
tageres, C’eit à dire, des herbes des champs 
bonnes à manger, & qu’on étoit allé ramafñler, 
comme aujourd’hui, en France, un pauvre ira 
cueillir dans les champs, du Piflenlit, des Or- 
ties, de Ha Chicoréc, des Raiponfes, des Mi- 
ches, & autres Herbes femblables, & peut-être 
même de la Roquette, pour fervir d’aflaifonne- 
ment. Cela fe prouve encore par le mot Fark, 
Jerek, que lé Thargum fübftitue, & qui eft {y- 
nonyme à celui d'Ororb. Il eft certain que ces 
mots, #al oroth,: d'Ifaie XXVI. 19.ne peuvent 
pas bien fe traduire par la rofée des Roquettes, 
mais des Herbes; comme l'Egypte eft comparée, 
Deut. XI. 10. à un jardin d'herbes. 

Quoi qu'il en foit, PElomme qui {ortit pour 
aller cueillir des herbes, srowva de la vigne fau- 
vage. L'Original porte, gephen fadeh; \esSep- 
tante, Ampelon, c'eft à dire, non pas une V3- 
gne Jauvage proprement dite, où Lambrus ; 
mais quelque Arbrifleau, dont il cueillit des 
fruits qui paroïfloient peut-être mûrs; ou quel- 
qu'une de:ces Plantes qui s'élevent en rampant, 
d’où il détacha des Coloquintes fauvages, dont 
il emplit [a robe. Ici, fur-tout, les Interpre- 
tes font partagés. On lit dans le Texte Hébreu, 
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pakkyoth fudeh, & dans les Seprante, rext- 
a à&yplay, boule où peloton fauvage. Ceci ne 
nous apprend autre chofe, finon que ce fruit 
étoit rond, comme le font un grand nombre de 
fruits de Plantes, & principalement les Courges 
& les Mclons: c'eft pourquoi les Interpretes ont 
choifi parmi les Courges, celles qui font ou dés- 
agréables, ou nuifibles. La Verfon Alleman- 
de de Zurich met des Co/oquintes Jauvages, 
Cwilde kürbfen) qui purgent jufqu’au fang, & 
font outre cela d’un goût très amer. Nous a- 
vons parlé au long de ce fruit, für 1 où 3 Rois 
VE 18. où Arias Montanus, Mr. Le Clerc 5 


& d’autres, traduifent le mot Hébreu Pekaim, 
par Coloquintes , Courges Sauvages. Hiller 


CHierophyt. P. IL. c. 39. p. 218.) s'étend beau- 
coup pour prouver que dans le Pañlage des Rois 
que nous venons de citer, aufli-bien que dans 
notre Texte, il s'agit de Champignons, parmi 
lefquels il s’en trouve pluficurs qui font mal-fains, 
ê&c même mortels. Nicandre (dans fes Georg.) 
dit Ja même chofe (1). Je foufcrirois plus vo- 
lontiers à opinion de 70h. Hewr. Urfinus, qui 
dans fa Contin. Hif. Plantar. Bible. L. W c. 
4. f déterminé pour la Pryore ou Couleuvrée, 
nommée par les Botaniftes Bryonia alba five 
afpera, baccis rubris, CB. Vitis alba five 
Bryonia, F. B. Cette plante a la racine grofté, 
blanche, fongueufe, d’un goût acre, amer, & 
foulevant le cœur. De cette racine fortent des 
tiges menues, un peu velues, qui s'étendent en 
long & en large par le moyen de leurs mains ou . 
tenons, & qui montent fur tout ce quelles ap- 
prochent. Ses. feuilles font comme celles du 
Lierre, anguleufes, velues, blanchâtres, &ver- 
doyantes. Des ailes de ces fouilles fortent quel- 
ques fleurs jointes en forme de cloche, décou- 
pées en $ parties; leur couleur eft d’un blanc ti- 
rant fur le verd päle. A ces fleurs fuccedent de 
petits raïfins, qui rouoiflent en müriflant, qui 
font remplis d’un fuc jaunâtre qui fait foulever 
le cœur, & remplis depetitsgrains. Cette Plan- 
te cit repréfentée à la Fig. À. & fes Caraéteres 
à la bordure, Fig. B. Diverfes raifons donnent 
du poids à ce fentiment: Le rapport que cette 
Plante à avec la Vigne, dont les Septante ont 
mis le nom dans notre Texte, & le nom même 
de Vigne que quelques-uns lui donnent. com- 
me les Allemands qui appellent Vigne de Chien, 
Hunds-Rebe: Le goût amer & defagréable de 
fes bayes: Leur vertu purgative, & mauvaife 
pour leftomac: De plus, Pufage commun du 
tems des Anciens, de manger des Afperges qui 
pouflent au Printems, {elon Ga/ien & Corimelle 
L. XIT. c. 7. aulieu defquelles peut-être notre 
Cucilleur d'herbes ramafla ou les grains\de la 
Bryonc, ou fes feuilles roulées en, pelotons: 
Qu'on ajoute à cela la couleur charmante des 
bayes qui pouvoit bien l'engager à en cueillir, 
füur- 


= - nokia ok, 
Puvice, Ticifs Quercus purgamenta jacent, 
Tumidi, glutinofi, malefici frangulantes fungi. 
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für-tout fi c'étoit la Bryone Orientale, nommée 
en Latin Bryonia Orientalis, foliis ampliori- 
bus lucidis & glabris, fubtus birfufis, magno 
fruëlu rubro, que Tournefort (Coroll.) a trou- 
vé dans fon Voyage d’Alie: Enfin, {à reflem- 
blance à plufeurs égards avec la Courge où le 
Concombre, comme par l'épaifleur de fa raci- 
ne, & par fon fruit, qui elt rond lorsqu'il a 
pris toute fa groffeur; d'où les Allemands ap- 
pellent Æunds-Kürbfe, & les Hongrois Fadi 
10h, ceft à dire, Courge de terre: d'où vient 
encore que la Bryona Canadenfis folio angule- 
40 frutunigro, de Towrnefort, eft nommée par 
Plukenet , uncefpece de Concombre, Cucumis 
parva repens Virginiana, fruëtu minimo. Ma- 
gré ces raifons , je mets ici (Fig. C.) en faveur 
de ceux qui font pour les Coloquinthes, la C#- 
curbita afpera, amara, frutlu parvo, globofo; 
vario, laquelle flon 7..B..excite le yomiie- 
ment, & qui eft une efpece de Coloquinthe. 
Quoi qu'il en foit de tout ceci, il cit certain 
que le Potage en queftion étoit d’une amertume 
defagréable; qu'il étoit peut-être mal-fain, & 
même empoifonné, fuivant cetre exclamation, 
Homme de Dieu, le mort ef dans la chau- 
diere! Elifée changea non feulement cette amer- 
tume qui foulevoir le cœur , en une douceur agréa- 
ble, mais encore Pacrimonie venimeufe en ali- 


ment. Je n’oferois nier, que les chofes farineu- 
fes dont le Prophete fe fervit pour cela, n’ayent 
pu par des caufes naturelles corriger ce qu'il y 
avoit de dégoûtant dans le Potage, en adoucr 
l'amertume, & émoufler ce qui pouvoit caufer 
des tranchées.  C’eft pourquoi quelques Inter- 
pretes regardent cet effet comme purement na- 
turel. 1 eft certain qu'il y a des exemples de 
chofes venimeules, que l’on fait rendre propres 
à fervir d’aliment. Les Americains font du pain 
appelleCaffave, avec la racine de Manioque ou 
Manihot , nommée Manihot Indorum, five Tuc- 
ca foliis cannabinis, C. B, Manihot Thevet:, 
five Tucca & Caffavi, F. B. Cette racine étant 
fraiche, & ayant encore fon fuc, cf venimeu- 
£; mais fchée & cuite, elle eft bonne à man- 
ger.… Je pañe fous filence d’autres changemens, 
que le feu produit dans la Chymie, & par lef- 
quels on pourroit éclaircir cette matiere: d’au- 
tant plus que je n’attribue à aucunes forces na- 
turdlles le changement fubit de ce Potage par 
le moyen de la farine feule, mais à cette même 
vertu miraculeufé, que le Prophete exerça en 
plufeurs autres occafñons; ce qui paroitra d’au- 
tant plus vraifemblable, fi l'on luppofe, comme 
plufieurs le prétendent, que le nombre des 
Convives alloit jufqw’à cent. 
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Elifée nourrit cent Hommes avec vingt pains d'Orce. 


. IL. ou IV. ROIS, Chap. IV. ver£ 42.43.44. 


Alors il vint un homme de Bahalfçali. 
ça, qui apporta.a.l Homme de DIEU 
du pain des prémiers fruits, Javoir, 
vingt pains d'orge, € du grain en 
épi avec Ja paille. Et Elifée dit : 
Donne, donne cela à ce peuple, afin 
qu'ils mangent. 

Et Jon ferviteur lus dit : Donnerois-je 
cela à cent hommes? Mais il lui ré- 
pond: Donne-le à ce peuple, € 

w'ils mangent. Car ainji à dit l'E- 
TERNÉL: Ils mangeront, € il 
en aura de réfte. 

Il mit donc cela devant eux , € ils man- 


Et il vint un homme de Baal[alifa, qui 
portoit à l'Homme de DIEU des 
pains des prémices, vingt pains d'or- 

e; © du froment nouveau dans [a 
. ace. Ebée dit. à Jon ferviteur : 
Donner, ces pains à manger au peu- 
ble. 

Son ferviteur lui répondit : Qw’eff-ce que 
cela pour fervir à cent perlonnes? Il 
redit encore: Donnegce pain à man- 

er au Peuple: car voici ce que dit 
l SEIGNEUR; Îls mangeront, 
€ il y en aura de réfle. 

1 férvit donc ces pains devant ces per- 
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gerent, €ÿ ils en laifferent de réfte, 
felon la parole de l'ETER NE. 


Hiftoire de ce Miracle femble prouver évi- 
L demment, qu’au milieu des épaifles ténè- 
bres dont la Religion des Juifs étoit obfcurcie 
en ces tems-là, & de la corruption qui regnoit 
dans l'Etat, politique, il y avoit quelques Ifraë- 
lites pieux, qui, pour marquer leur dévotion en- 
vers le vrai DE u, portoient aux Fils des Pro- 
phetes les prémices des fruits, (comme ici ceux 
de l’Orge) que dans un autre tems ils auroient 
dû porter aux Prêtres à Jérufalem, felon la Loi 
du Levit. XXJIL. 10: Nomb. XV. 20. 

Celui qui rend ici, comme en cachette, fon 
culte au vrai Dieu, venoit de Bahalfçalifa. 
La Bible du Vatican porte Baitharifa; celle 
d'Alexandrie, Baith{arifus & Eufèbe, Baith- 
Jarifath; Lieu que lui & $. Ferôme placent aux 
environs de Diofpolis, & Reland (Paleflin. p. 
611.) dans le Païs de Sçalifça, 1 Sam. ou 7 
Rois IX. 4 Cet Homme æpporte du pain des 
Prémiers fruits, [avoir, vingt pains d'orge: 
en Hébreu carmel betfiklono; &* du grain èn épi 
avec [a paille. Mr. Le Clerc met, fhicas vi- 
rides in gluma, des épis verds avec leur peau: 
& dans notre Verfion Latine, qui eft préféra- 
table en ceci à PAllemande, ily a frumentum 
recens in folliculis [uis, c'eft à dire, du-grain 
en épi, avec [a peau, & qui n’était pas encore 
battu. La Verfion Allemande femble avoir com- 
pris la chofe autrement, Kors in feinem Kleid, 
ayant fuivi, comme il paroït, les Bibles d’AI- 
cala, qui portent é ri æipa avré, dans fon fac, 
c’eft à dire, de l'Homme qui porta ce préfent; 
& quelques autres Verfions ont traduit de mê- 
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Jonnes; ils ex imangerent, € il yen 
ent de refte, felor L parole du SEI- 
GNEUR. 


me. Le mot Grec æardly, que quelques-uns 
employent ici, fignifie une maffe de Figues {e- 
ches, grafes, de forme quarrée longue. 

Ces 20 pains, avec la poignée de froment, 
où fi lon atme mieux, la mafle de Figues, de- 
voient être fervis: à 1co perfonnes, ce qui re- 
vient à un pain pour cinq Hommes. Guehaf 
voyant bien que cela ne pouvoit fuffire Xun auf. 
fi grand nombre, tient le même langage que les 
Diiciples du Sauveur adreflent dans la fuite à leur 
divin Maitre: Qwefl-ce que cela pour ant de 
perfounes? Mais Elifée, plein de confiancé en 
la promeñle & en la bénédiétion divine, ‘lui or- 
donne de les fervir, afin que le Peuple mange: 
Car ; ajonte-t-il, aff à dit L'ETERNEL:4/s 
mangeront, C'eft à dire jufqu'à être raflafés, 
G° il y en aura de refle. Ce qu'il dit, arrive. 
Us mangerent, & ils em laifferent de refte, 
felon la parole de L'ETERNEL. Ceci eff un 
Miracle éclatant: car foit qu’une bouchée de 
pain ait reçu une force nutritive extraordinaire, 
foit que les pains fe foient mültipliés pendant le 
repas; l’un ni l’autre ne fauroit partir que de la 
puiflante main de Dieu. Ce miracle néane 
moins eft bien inférieur à celui de Jesus: 
Cars, fi lon confidere lenombre des Con- 
vives & la quantité des reftes: car avec pains, 
Notre Sauveur raflafa 5000 perfonnes, & il ÿ 
eut 12 corbeilles pleines de reftes. 

Jai fait graver à la bordure, l'Orge nommée 
en Latin Hordeum dyffichon C. B: dyffichum 
7: B. dont lépi eft à deux rangées de grains, 
&. porte de longues barbes. 
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Naaman guéri de la Lèpre. 


IL ou IV. ROIS, Chap. V. verf. 14. 27. 
Ainfi il défcendit, € fe plongea fépt fois 1l s'en alla donc € fe lava fépt fois dans 


dans le Fourdain, felon la parole de 
l'Homme de DIEU; € [4 chair lus 
revint [emblable à la chair d'un petit 
enfant, € il fut net. 


le Fourdain, felon que l'Homme de 
Dieu lui avoit ordonné; €ÿ [4 chair 
devint comme la chair d'un petit en- 
fant, € il Je trouva guéri. : 


C'ofl pourquoi la pre de Naaman s'at- Mais auf la lèpre de Naaman s'atta- 
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tachera à toi, €Ÿ à ta poflerité à ja- 
mais. Et il Jortit de devant lui, 
blanc de lèpre comme la neige. 


‘Hiftoire entiere qui eft contenue dans ce 
1 É Chapitre, mérite d’être confiderée attenti- 
vement. : Îl paroït fur la fcène deux Rois, un 
Général d’Armée, le Prophete , & fon Servi- 
viteur. Chacun d’eux a fon rôle particulier. Le 
Roi de Syrie, Payen, envoye au Roi d'Ifraël 
le Général de fes Troupes, avec des Lettres 
conçues en des termes tout à fait finguliers: 
Dès que ces Lettres feront parvenues à toi, 
Jache que je ai envoyé Naaman mon fervi- 
teur, afin que tu le délivres de [a lèpre, v. 6. 
Ou: Lorsque vous aurez reçu cette Lettre, 
vous faurexz que je vous ai envoyé Naaman 
non ferviteur, afin que vous le guériffiez de 
Ja lèpre. : Joram Roi d'Ifraël, Fils impie de 
Pimpie Achab, fait le politique, & le zèlé pour 
la gloire de Dieu. Il simagine découvrir 
dans cette Ambafñfade quelque raïfon d'Etat, 
préjudiciable à Finterêt de fon Royaume, & 
faifant lhypocrite, il feint de vouloir mettre à 
couvert la gloire de Dieu. Dès qgw'il eut Wu 
ces Lettres, il déchira fes véremens, à dit : 
Suis-je un D1EU, pour faire mourir & pour 
rendre la vie, que relui-ci envoye vers moi 
pour délivrer un homme de [a Lèpre ? C’eff 
pourquoi, fachez maintenant à voyez quil 
cherche occafion contre mot, v. 7. Ou: Le 
Roi d'Ifraël ayant reçu cette Lettre, déchira 
Jes vêtemens, & dit: Suis-je un D'1E v pour 
pouvoir ôter G* rendre la vie ? Pourquoi men- 
voyer ainfi un homme, afin que je le guériffe 
de [a lèpre? Vous voyez que ce Prince ne 
cherche qu'une occafion pour rompre avec moi. 
Mais le Prophete, accoutumé à faire des Mira- 
cles, diffipe bien-tôt les nuages de ce faux Poli- 
tique. . Il entreprend la guérifon de Naaman, 
& au nom & par le commandement de Dre v, 
il en vient heureufement à bout; priant enfuite 
que la Lèpre, ce mal abominable, retombe fur 
Guebafi fon ferviteur, für à maifon, & furtou- 
te fa pofterité.  Naaman guéri de fa Lèpre, re- 
nonce au Paganifme & devient Profélyte. Gue- 
hafi, avide de richefles, court à linfu de fon 
Maitre, demande des préfens, & reçoit deux 
talens d'argent, & deux habits. A peine eft- 
il chargé de ces préfens, qu’il devient #enc de 
lèpre comme la neige; & cette punition s'étend 
fürtoute fa poftcrité.. La Lèpre de Naaman, dit 
Elifée à fon Domeftique, s’aftachera à toi & 
à ta poficrité, à jamais. 

Une jeune Efclave Ifraëlite fait naître à Naa- 
man lidée d'aller en Ifraël pour recouvrer fa 
fanté. Cette homme puiffant fe munit de tout 
Pargent qu'il croyoit néceflaire, même en cas 
qu'il falût faire des préfens au Roi: il prit avec 
lui dix talens d'argent, © fix-mille pieces 
d'or, c’eft à dire fix mille ficles d’or, qui font 
deux Talens, Cette fomme d’argent fait 15000 
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chera à vous, €Ÿ à toute votre race 
pour jamais. Er Giézi fe retira d'a- 
vec fon maitre, tout convert d'une 
lépre blanche comme la neige. 


Thalers ou Ecus d'Allemagne; & celle d’or 
97760 florins; en mettant le Talent d'argent 
à 1500 Thalers, celui d’or à 12220 Ducats, & 
le Ducat à 4 florins. Il fe munit outre cela 4e 
dix robes de rechange, c'eft à dire, de dix vé- 
temens précieux, tels qu’on a coutume d’endon- 
ner aujourd’hui en préfent, dans les Cours des 
Princes & des Monarques d'Orient. Le Géné- 
ral, füivi d’un nombreux cortege d’Efclaves, s’ap- 
proche de la demeure d’Elifée, s’attendant à un 
tout autre cérémonial que celui qui fe pratiqua 
dans fa reception. Le Prophete ne fort pas feu- 
lement de fa maifon : il dédaigne de parler à PE- 
tranger; qui déja de fon côté ne fait aucun cas 
du confeil qui lui avoit été donné, & ne daigne 
pas en tenter le fuccès. Joi/à, je penfois en 
moi-même, il -fortira incontinent, © il invo- 
quera le nom de v'ETRsRNEL fon Dieu, 
Gil avancera [a main fur l'endroit de laplaye, 
& il délivrera le Lèpreux.  Abana (le Chal- 
déen porte Awanab, par où quelques-uns en- 
tendent ?Oronte) & leParpar fleuves de Da- 
mas (il y en a qui prétendent que celui-ci eft 
lc Chryforrhoas) ne font-ils pas meilleurs que 
toutes lee baux dIfraël? ne my Lasierois-je 
pas bien, & je forois net? Ou: Fe croyois 
quil me viendroit trouver, @* que fe tenant 
debout, il invoqueroit le nom du Sexcxeur 
Jon Dieu, quil toucheroit de fa main ma 
lèpre &* quil me guériroit.  N’avons-nous 
pas à Damas les fleuves d'Abana &: de Phar- 
phar, qui font meilleurs que tous ceux d'Ifraël, 
pour my aller laver à me rendre le corps net ? 
v. 11. 12. Il lui fembloit que le Prophetefe mo- 
quoit de lui. nf donc 5! s’en retournoit, @* 
s’en alloit tout en colere. Qu: Comme donc il 
avoit déja tourné vifage, & qu'il s’en alloit 
tout indigné. Naaman s’en fût retourné, fans 
doute, & cût rapporté fa Lèpre à la Cour de 
fon Prince, fi fes Domeftiques, qui avoient 
plus de confiance que lui dans le confeil d'Eli- 
fée, ne l'euflent mieux infpiré. ils perfuaderent 
leur Maitre d’ufer au moins d’un remede, qui 
par lui-même paroïfloit innocent, & qui, sil 
ne guérifloit point fon mal, ne pouvoit pas l'em- 
pirer. Ænf il deftendit, & fe plongea au 
Jourdain fept fois - - - - - & Ja chair lui 
revint femblable à la chair d'un petit enfant, 
d* il fut net. Le voilà guéri; non pas, à la 
vérité, par la vertu naturelle des eaux du Jour- 
dain, ni parce qu'il s’étoit plongé fept fois, cé- 
rémonie qui ne renfermoit aucun myftere, (fi 
ce n’eft peut-être la commémoration des fept 
Jours de la Création) & qui n’étoit d’aucune 
vertu: mais par la feule puiflance de Dieu, 
que Naaman lui-même reconnut & avoua.  4- 
lors il retourna vers l'Homme de D1EuU, lui 
toute [a fuite, © il vint Je préfenter de- 
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vant lui, @ dit: Voici maintenant je connois 
qu'il n'y a point d'autre D1EU dans toute la 
Terre, gwen Ifraël. Ou: Après cela il re- 
tourna pour voir l'Homme de D 1E u avec tou: 
te Ja fuite, dr il vint fe préfenter devant lui, 
> lui dit: Je fai certainement, quil ny a 
point d'autre Dieu dans toute la Terre, que 
celui qui eff dans Ifraël. v. 15. Ceux qui con- 
noiflent la Medecine pratique, m’accorderont 
_ fans peine, que la Lèpre eft une corrofion des 
petits tuyaux & des glandes de la peau, quicer- 
tainement ne pouvoit être guérie, & qui plus 
eft radicalement guérie, dans Naaman , pour s’é- 
tre plongé fept fois dans les eaux froides du 
Jourdain. : 
Naaman eft rendu fain par un, Miracle; ,& 
par un autre Miracle l’avare Guchafi, en con- 
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féquence, de la malédiétion de fon Maitre, { 
trouve tout à coup lèpreux, même au plus haut 
degré. Æt.il fortit de devant lui, blanc de 
lèpre: comme la neige. On fait que la Lèpre 
commence par une Gale, qui peu à peu, fans 
prefque qu'on s’en apperçoive, & fans fe faire 
beaucoup fentir, parvient au plus haut degré de 
force. Pour la communication de la Lèpre à 
la pofterité de Guchañi, elle n’a rien qui ne puif- 
fe être naturel, quoiqu’elle foit ici l'effer & la 
fuite de la malédiétion prononcée. L’expérien- 
ce nous prouve cette transmiflion des Peres aux 
Enfans; & c’eft pour cela que les Lèpreux font 
exclus du mariage par.les Loix,! de peur que 
des familles enticres ne fe trouvent igâtées par 
hérédité. Sur. quoi l’on peut lire Zacchias 
(Quaæf. Med. Leg. L.'VIL Tit. 3: p.602). 
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PLANCHE. CCOCEXXXMIE 
Elifée fait nager fr Peau le fr. d'une Coignée. 


IL ou IV, ROIS, Chap: VL ver. 5. 6. 


Mais il arriva; comme l'un abhatioit 
une piece de bois, que le fer de [acoi- 
gnée tomba dans l'eau; ES dl'sécria, 
€ dit: Helas! Monfeigneur, enco- 
re eft-il emprunté! 


Er l'Homme de D TEU dit: Où cft-il 
tombé? Et il lui montra l'endroit. 


Alors il coupa un morceau de bois, 


€ le Jetta las € il ft nager le fer 


par delus. 


e Miraclé d'Elifée ne paroîtra pas moins 
grand aux yeux d’un Philofophe, que les 
précédens. Pour comprendre & pour expliquer 
ce prodige du fer, ou de la coignée de fer, qui 
s’éleve d'elle-même du fond de l'eau, & nage 
ur fa furface, il eft néceflaire de fe former ‘une 
idée diftinéte. de la Gravité ou Pefanteur. en gé- 
néral, & de la pefanteur fpécifique des Corps 
entre eux,. laquelle confifte principalement en 
ce que.deux corps égaux-& de la même gran- 
deur, ont la même quantité de matiere:-en ce 
qu’un corps leger tend avec moins de violence 
vers le centre de la Terre, qu'un corps plus pe- 
fant de la même.mañe, & le bois par confé- 
quent moins que le fer: en ce que l’un va au 
Tom. V. < ; 


Mais 1l arriva que comme l'un d'eux 

abbattoit un arbre, le fer de [a coi- 

née tomba dans l'eau AaÏi-f0t il 

s'écria € dit à Elifée: Helas! Mon- 

Jeigneur, helas! j'avois emprunté ces- 
Le vorgnée} 

L'Homme de DIEU lui dit: Où le for 
d-il.tomb£? Il lui montra l'endroit. 
Elifée conpa donc un morcean de bois, 
€ le jetta au mème.endroit; ES le 
fer revint € agea fur l'eau. 


fond de l'eau, & que l'autre furnage, parce qu'u- 
ne mañle de, fer & une de bois de même gran- 
deur, ont lune plus, l’autre moins de matiere 
qu'un volume d’éau qui leur feroit égal. Ceux 
qui ignorent les forces de la Nature, ne man- 
queront pas de faire ici des obje‘tions. Car, 
diront-ils,-cent livres, un millier de. fer qu’on 
tranfporte dans un Navire, nagent fur l’eau. 
Le fer, le cuivre, où! tout autre métal étendu 
en lame, y nagent aufli; de mêmé que les Glo- 
bes concaves. Qu'on, fañle faire (Fig. L) une 
boîte de cuivre, À , avec fon couvercle ou plutôt 
unrond, B, qui rémplifle fi exaétement la boi- 
te, qu'il ne puifle pas y entrer une goutte d’eau, 
& qui cependant puifé aifément tomber dehors 

fe lors- 
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lorsqu'on renverfe la boîte, en fufpendant le 
couvercle par le fil E. D. qui defcend par le 
tuyau. Après avoir tiré en-haut le couvercle 
B, qu’on defcende la machine Fig, Il. dans l’eau, 
à la profondeur, par exemple, de 8 doigts, 
l’on verra qu’en lâchant le fil, le couvercle ne 
tombera point, mais qu’il fe foutiendra ; & qu’en 
lenfonçant même à 20 ou 24 doigts, il foutien- 
dra un poids aflez confiderable, comme celui 
du corps f. Voilà donc un corps métallique 
qui nage fut l’eau, fur un fluide {pécifiquement 
plus leger que lui. Il pourroit même être fou- 
rénu par un fluide beaucoup plus leger encore, 
jé veux dire l'Air. Car fi on fait faire deux 
maffes rondes de cuivre, Fig. IL. ou deux cylin- 
dres de marbre, qui foient égaux, & bien po- 
lis dans leurs bafes, A, B; que l'on joigne lu- 
ne à l’autre ces furfaces polies, après les avoir 
mouillées d’eau ou d'huile, de forte que Pair 
foit chaflé d’entre deux par le frottement & la 
preffion mutuelle; on verra que non-feulement 
le cylindre inférieur demeure fufpendu en l'air, 
mais qu’il peut même foutenir un poids qu’on y 
attache, Fig IV. Les raifons de tous ces phé- 
nomeries ne font pas obfcures, à ceux qui fa< 
vent les principes de la Philofophie méchani- 
que moderne. Un poids de fer; tel qu’on vou- 
dra, mis dans un Navire, un globe de métal 
concave ; nagent tous deux fur l’eau, fi Pun 
avec le Navire, & l’autre avec l'air qu'il con- 


18.20. 


PL. CCCCLXXX VIIT. 


tient, font plus legers qu'une mafle d’eau égale, 
ou au Navire, ou au globe de métal. Le cou- 
vercle ou rond d'airain, Fig, IL. eft foutenu par 
l'eau qui eft deflous, & par les colonnes d’eau 
lateraless & l'effet de la colomne d’eau fupérieu- 
re, qui naturellement l’enfonceroit, eft détruit 
par la main qui foutient la boîte en tenant le 
tuyau. La même chofe arrive (Fig. IV.) au cy- 
lindre d’en-haut, dont la preffion eft détruite 
par la main qui le foutient. On peut voir cet- 
te matiere traitée plus au long dans Srsrmius 
(Colleg. Exper. p.23.) Mais dans le Miracle 
que fait ici Elifée, il n’y a rien qui approche de 
tout ce que nous venons dé dire. Le bois jetté 
dans Peau ne contribua pas plus par fa vertu na- 
turelle à tirer la coignée du fond de l’eau, ou 
à la faite furnager, que le manteau d’Elie à para 
tager les eaux du Jourdain, que le bâton avec 
lequel Guchaf devoit reflufciter le mort, quele 
{el par lequel Elifée adoucit les eaux ameres, que 
la farine avec laquelle le même Prophete Ota Pa 
mertume & le goût defagréable au potage de 
Coloquinte où de Bryone; ou bien enfin, que 
la boue dont Je sus-CHRr18 Tr {€ fervit pour 
rendre la vue à un Aveugle. L'application mê- 
me de ces moyens infufhfans, eft une preuve 
que ces faints Hommes ont employée, pour 
faire ‘voir que ce qu'ils faifoient étoient des Mi- 
racles. 
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PLANCHE CCCCLXXXVIIL 
Les Syriens frappés d'aveuglement. 


IL ou IV. ROIS, Chap. VL ver. 18. 20. 


Puis ils defcendirent vers Elilée, 65 il 
pria lETERNEL © dit: fete 
brie, frappe ces gens d'aveuglement. 
Et DIEU les frappa d'avenglement, 
félon la parole d'Élifée. 


Er il arriva que i-r0t qu'ils furent en- 
trés dans Samarie, Elifé dit: O 
ETERNEL, ouvre leurs JEUX 
afin qu'ils voyent. Er l'ETER- 
NE L ouvrit leurs yeux, 5 ils wi- 
rent. Er voici ils étoient an milien 
de Samarie. 


Cœpendant les ennemis vinrent à lui, 
& Elifée fr fa priere au SEL 
GNEUR, € ni dit: Frappez, 
Je vous prie, tout cé peuple d'a- 
venglement. Et aufl-tor le SEL 
GNEUR les frappad'aveuglemenr, 
félon la priere d'Elifée. 

Er lorsqu'ils furent entrés dans La 
ville, Elifée dit à DIEU: SEL. 
GNEUR, onvrez- leur les yeux, 
ge qu'ils voyent. Le SEIGNEUR 
eur ouvrit les yeux, € ils reconnu- 
rent qu'ils érorent an milieu de Sa- 
Marie. 

| Voici 
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Oici encore deux nouveaux Miracles d’'Eli- 

fée, ou plutôt des Miracles que Dieu 

opere par le miniftere de ce Prophere. Le Roi 
de Syrie envoye des Soldats pour f faifir d'Eli- 
fée. ‘Ils environnent la Villetde Dothan, dans 
laquelle il étoit: mais il fort au-devant de ceux 
qui le cherchent, il s'offre à leur fervir de Gui- 
. de & leur tient ce langage: Ce »’eff pas ici le 
chemin, @ ce neft pas ici la Ville. Venez 
après moi, Ô* je Vous mEnerai Vers L'Homme 
que vous cherchez. Ou: Ce w’eff pas ici le 
chemin, ni la Ville. Suivez-mor, & je vous 
montrerai l'Homme que vous cherchez. V. 19. 
Elifée, au milieu de ces Soldats, les mène droit 
à Samarie, où réfidoit le Roi. Mais aupara- 
vant, L'ÉTERNEL es frappa d'aveuglement, 
en Hébreu baffanuerim. Ce n*toit pas un a- 
veuglement proprement dit, caufé par une Ca- 
taraéte ou une foibleffe d’yeux: mais c’étoit u- 
ne maladie finguliere, par laquelle Dieu les 
éblouit, & qui trompoit leurs organes de fa- 
çon que les objets leur paroïfloient tout dif- 
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ferens de ce qu'ils étoient; jufques-là que, 
quoiqu'ils connuflent le Prophete, ils le pre- 
noient pour un autre. Les traits, les couleurs, 
les Villes, les Tours, & les chemins fe trou- 
voient dérangés pour eux; & ce dérangement, 
cette fauflé & trompeufe image des objets, cet- 
te maladie enfin, leur dura jufqu’à ce qu'ils fu- 
rent au milieu de Samarie, où par un nouveau 
Miracle ils reutrerent dans leur prémier état, & 
furent guéris de leur aveuglement. On auroit-pu 
à jufte citre les garder comme prifonniers ; mais 
ils furent tout au contraire traités honorablement, 
& renvoyés enfuite. De forte que depuis Do- 
than jufqu'à Samarie, ©eft à dire pendant l'ef- 
pacé de 10 milles Romains, ou de 3 lieues & ;, 
les loix dé l’union de l’Ame & du Corps, & du 
rapport éntre les impreflions des fens' & le juge- 
ment qu'en porte l'Ame, furent changées en 
eux. Et ceci n’arriva pas feulement à un feul 
Soldat, mais à tous ceux qui avoient reçu or- 
dre du Roi d’arrèter le Prophete. 


ROOMS RER 
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COCCLXXXIX. 


Famine à Samarie; pendant le Siege. 


IL ou IV.ROIS, 


Er il y eut une famine dans Samarie; 
ils l'affiegerent tant que la tère d'un 
Ane Je vendoit quatre-vingts pieces 
d'argent, € laquatrieme partie d'un 
Kab de fiente d pigeons cinq pieces 
d'argent, 


Uelle dure loi, que celle de la Néceñité! 
Les Juifs preflés de la faim, non-feule- 
ment fe nourriflent de chofes défendues par la 
Loi cérémonielle, mais même de chofes qui re- 
pugnent à la Nature. La mifere fut fi grande 
dans le Siege de Samarie, que deux Meres affa- 
mées fe propoferent de tuer leurs propres En- 
fans, pour fe fauver la vie: déja l’un étoit égor- 
gé, & l’autre alloit fubir le même fort, fi Dieu 
ne fût venu à fon fecours à point nommé, 

Deux fortes d’alimens , aufñli extraordinaires 
que defagréables, favoir, le tête d'un Ane à 
la fente de Pigeon, fe préfentent à notre con- 
fideration. On n’ignore pas que la chair de lA- 
ne étoit défendue par la Loi, parce que cet 


Chap. VL verf 25. 
Er la Ville fut preffée d'une famine ex- 


trèmes julques-la que le Jiegé conti. 
auant tomjours, la tète d'un Ane fut 
vendue quatre-vingts pieces d 'argénts 
€ la quatrieme partie d'un Cabar de 
fente de pigeons cinq pieces d'argent. 


Animal ne rumine, ni n’a le pied fourché. C'eft 
prit il y a des Juifs, qui ne traduifent pas 
es mots du Texte, ro/ch chamor, par ane rê- 
te d'Ane; mais qui au-lieu de chamor lifent 
chomer, qui eft une Mefüre pour les chofes e- 
ches. À. Kimchi refute amplement cefentiment. 
La tête d'un Chomer feroit quelque chofe d’ab- 
furde; & d’ailleurs, en ce cas-à, la difette n’eût 
pas été fi grande: car le Chomer fufant, {elon 
ma réduétion, 11 Quartauds 6 Maäsflein melu- 
re de Zurich, c’étoit peu de chofe s’il ne fe fût 
vendu que 80 ficles, puisque le S47 qui fait : de 
Chomer, fe vendit 1 Sicle dans l’abondance, 
comme il paroît par le Chapitre fuivant. Il eft 
à préfumer aufli, que l’Ecrivain facré ne fe fe- 
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roit pas contenté d'exprimer feulement le prix 
du Chomer,; mais qu’il auroit ajouté lefpece de 
grain, foit Orge, Avoine, où Froment. Cit 
en ces termes précis, qu’eft conçue la promefle 
qu'Elifée fait au nom du SEieneuR, VIL 
1. Demain à cette heure, on donnera Le Sat 
de fine farine pour un ficle, & les deux Sars 
d'orgepour un ficle, à laporte de Samarie. Ou: 
Dernain à cette même heure, la mefure de pure 
farine, fe donnera pour un ficle, à la porte de 
Samarie; &* on aura pour un ficle deux mefu- 
res d'orge, Et Apoc. VI. 6. Le litron de blé 
vaudra une dragme, trois litrons d'orge une 
dragme.. Il refte donc, établi, que c’étoit #7e 
tête, d'Ane, dont le prix étoit monté à 80 ficles; 
lcfquels étant réduits, font 60 florins d’Allema- 
gnc. Selon P/utarque,s, dans la Vie d’'Arta- 
xerxès, il.y eut une fi grande famine chez les 
Cadufiens,, que l’on ne tuoit plus que des bêtes 
de, forme, de forte. que la tète dur Ane fe 
vendoit plus de Joixante dragmes: tandis que 
lon voit quelque-part. dans Lucien, que tout un 
Ane n’en valoit que 25 ou 30. A l'égard de la 
difpenfe de la Loi, Maimonides (Tracr. de Re- 
gib. c. 8. Seét. 1.) dit qu'il étoit permis aux fol- 
dats, qui avoient fait irruption dans le Païs des 
Cuthéens, de manger dans'une extrème nécefli- 
té la chair de Porc, & des bêtes mortes d’elles- 
mêmes. Je reviens à mon Texte. 

La quatrieme partie d'un Kab de fiente de 
Pigeon Je véndoit cinq piecés d'argént. Le 
K ab étoit une mefure de chofes feches, qui con- 
tenoit 4 Logs; le Log contenoit 6 œufs, & le 
Kab par confequent. 24/œufs. ‘Æz/enfchmid 
(Pond. & Menf. p. 89. 172.) donne au K4b 
1122 pouces cubiques de Paris, qui felon ma 
réduétion font 1% Maäsflein de Zurich. Pa 
conféquent : de X4b,.ouun Log, fait environ 
2 de Masflein de Zurich. Leprix de cette Me- 
fure étoit de 5 ficles; ou2 florins, 45 Creur- 
sers. Si l'on veut réduire le. X44 en forme de 
Cube, on trouvera pour la racine ou le côté À 
B, 4 pouces de Paris, of lignes. 

Ce que nous avons dit jufqu’ici eft fans diff- 
culté. Mais il y en à de grandes fur la fente de 
pigeon, (nommée dans lOriginal Chérionim) 
comme on va le voir par le nombre des fenti- 
mens differens, & par la difficulté qu'il y a de 
fe déterminer pour lun ou pour l’autre. 

LI. Eutyche, Patriarche d'Alexandrie, (An- 
mal. p. 213.) s'en tient à la lettre. Il prétend 
que les Habitans de Samarie, preflés par la faim, 
mangerent en cffet de la fiente de Pigeon. Mais 
les menaces de Rab-fçaké aux Habitans de Je- 
rufalem ne fauroient fervir d'appui à ce fenti- 
ment, quoiqu'il dife que Zes hommes qui fe 
Tiennent fur la muraille, mangeront leur pro- 

re fente, © boiront leur urine, 2 où 4 Rois 
XVII 27. Ha XXXVL 12. Car dansla plus 
extrème famine, on n’a jamais recours aux ex- 
crémens ‘des Hommes ou des Animaux; non- 
feulemeñt, parce qu'ils repugnent à la Naturé, 
:mais parce qu'ils n’ont aucune force nutritive, 
le meilleur fuc de l’aliment s'étant converti en 
“chyle” ‘qui eff déja pallé dans le fang par! les 
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Veines laétées. Ceci peut fe dire fur-tout dela fien- 
te de Pigeon ; qui eit d’une nature feche & chau- 
de, & qui par cette raifon, eft plus propre àen- 
graiflér les terres que celle d’aucune autre efpece 
d’oifeaux, felon l’arron (de Re Ruff. LI, c.38.) 
Columelle (LIL c.x 5.) Pline (L. XVIL c 9.) 
Palladius (LI. c. 33.) & Quintilien(L.IL. Geo- 
pon.) M w'eft donc pas vrafemblable, que pen- 
dant le Siege de Samarie, la fiente de Pigeon fe 
foit vendue pour aliment. De plus, fi l’on s’en 
füt nourri comme on fait de celle des Becañes, 
la Mefure des chofes feches, comme celle dont 
on fe fervoit pour le froment ou les léumes, 
cût mieux convenu; c’eût été une marchandife 
à vendre plutôt au poids, qu’à la mefure. C’eft 
pourquoi. il £ trouve peu d’Interpretes qui ex- 
pliquent ce Texte à la lettre, & qui prétendent 
que, la fiente de Pigeon ait fervi en cffer de 
nourriture. 

IL, Parmi les Dotteurs Juifs, les Rabbins Jo- 
as ,& David font dans l'opinion qu'entre au- 
tres.chofes, le bois manqua aux Samaritains, :& 
qu'ils furent contraints de fubftituer à fa place 
de la fiente de Pigeon. II eft certain qu'on lit 
dans Galien (L. III. de Temperam.) que quel- 
que-part dans la Myfie, une maifon enduite de 
réline s’embrafa par de la fiente de Pigcon, €- 
chauffée & mife en fermentation par lardeur du 
Soleil. On pourroit alleguer pour confirmer ce 
fentiment,. que dans la Vallée d’Averf, au Païs 
des Grifons, on { fert-de funtier de Brebis pour 
faire du feu, & de celui de Vache dans plufieurs 
Provinces de la Perle, où il n°y a point de bois. 
Onfait mèmé aujourd’hui du Phofphore avec les 
excrémens de FHomme, Malgré tout cela, cette 
opinion ne peut être admife. C’eft aflürémenc 
avancer une propofition bien peu raifonnable, 
queïde dire qüe la difette des vivres fut fi gran- 
de dans Samarie, qu'on ÿ bruloit la fiente de 
Pigeon au-lieu de bois. Il n’y a nulle liaifon en- 
tre ces deüx chofes; dont on produit néanmoins 
l'une comme la conféquence de l’autre. Et pour- 
quoi. au-lieu de fiente de Pigeon, n’auroit-on 
pas plutôt brifé les uftenciles de bois pour fai- 
re du feu, arraché le bois des parois & des 
planchers, & mis en picces tous les meubles ? 
Pourquoi dans une fi grande difètte de vivres, 
wauroit-on pas plutôt tué les Pigéons mêmes, 
qui étoient des animaux purs, sil étoit vrai 
qu'il fuffent en. aflez grande quantité pour que 
leur fente püt tenir licu de bois? Peut-être mé- 
me, les Colombiers étoient-ils dans! ce tems-là 
hors des Villes, comme ils font ‘aujourd’hui à 
Ifpahan, dans prefque toute la Perfé} & les au 
tres Pais d'Orient. Voy. Chardin, Voyage de 
Perfe. 

LIT. C’eft une opinion plus digne dé rifée que 
d'attention , que de prétendre , comme font quel- 
qués-uns; que la fente de Pigeon ne fe payoit 
fi cher, qu'à caufe du befoin qu'on en avoit 
pour fumer les Terres renfermées dans l'enceinte 
de la Ville, lesquelles auroient pu fournir de la 
nourriture aux habitans en cas que le Siege eût 
continué l'année fuivante. I] n’eft nullement 
croyable, qu'il y eût beaucup de Terres au de- 

dans 
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dans de la Ville; niqu’on ait fongé à lesfumer 
pour lannée fuivante; ni enfin, que le Bk, 
dans l’extrème cherté où étoient les vivres, ‘ait 
été allez abondant pour qu'on püt en prendre 
pour les femailles. 

IV. L'opinion de Yoféph et à peu près: de 
même trempe. ‘ Il prétend que larfiente de Pi- 
geon ait tenu lieu de Sel.” Il n’y a pointde fu- 
mier, qui en -effet ne contienne du Sel, -& {ur- 
tout celui dé Pigeon. : Mais les Samaritains au- 
roient pu, par la décoftion de leur propre u- 
fine, en avoir plus abondamment, de meilleur, 
& de plus convenable à leurs corps. On .ne dif- 
convient pasque le Sel ne foit d’un grand ufage 
pour la Table & dans la Medecine, & nous en 
parlerons ailleurs. Mais c’eft un affaifonnement, 
& non pas une nourriture. On mangera plutôt 
du pain fans fel, dans une famine, que du Sel 
fans pain. - 

V. Les Thalmudiftes, qui ordinairement 
voyent plus clair avec leurs yeux feuls, que 
d’autres avec des lunettes, paraphrafent le Tex- 
te Hébreu, & par la fente de Pigeon , ils enten- 
dent ce qui eff ou ce qui\étoit dans les Pigeons. 
Ils difent que ces Oïfeaux faifoient l'office de 
Pourvoyeurs; qu’ils s’envoloient dans les Cam- 
pagnes, & rapportoient. leur jabot..plein de 
gran; qu'étant de retour, ils le rendoient; & 
que c'étoient ces grains de blé, qui fe ven- 
doient fi cher: dans la famine.  Quine voit la 
ridicule hyperbole de cette explication, Il eft 
certain qu’on peut accoutumer les Pigcons à.s’en- 
voler dans les. champs: ils peuvent même dans 
les Sieges faire loft de: Meffagers, comme 
nous le dirons ailleurs. ; Maïs il eft hors detou- 
te croyance, qu'il y ait eu tant de Pigeons dans 
Samarie, accoutumés d’aller chercher la provi- 
ion aux habitans.. ‘Comment: ces Oifeaux au- 
roient-ils pu être en fureté dans dés campagnes 
couvertes par-tout d'Ennemis? Où trouvér:dans 
des: champs ravagés, aflez: de grain ‘pour être 
de quelque fecours àtoute une Ville preflée de 
Ja faim? Comment fe déchargeoient-lstlejabot, 
comme: font. les Abeilles qui rejettent lérmiel 
qu’elles portent dans de petits facs? Mais dé plus; 
d'où vient ces Pourvoyeurs ne fervoient-ils pas 
eux-mêmes de nourriture ? On fait encore , que les 
Pigeons avalent toutes fortes de grains, dontles 
uns peuvent fervir de nourriture aux Hommes, 
& les autres leur font nuifibles, qu'ils ramafñlent 
des grains de fable, de petites pierres & autres 
chofes: Qui auroit pu féparer toutes ces’chofes, 
celles qui pouvoient être bonnes, de (célles qui 
auroient pu nuire; & celles qui étoient à demi 
digerées, de celles qui étoient crues? 

VI. Funius traduit le Texte de cette manie- 
re: Extitit fames magna Samarie ec. ut ef2 
Jèt quarta pars venter ipfe, qui eff in cabo co- 
lumbarum, quinum Siclorum argenti. \] con- 
fond ainfi le mot X4, qui eftuneMefure pour 
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les chofes feches, avec celui de Kebah, Ven. 
tre, Wentricule. Mais il n’ÿ a perfonne qui ne 
voye qu'il étend trop loin, & au-delà de toute 
vraifemblance, l’aflinité des mots. 

ViL: Fuller ajoute au Ventricule ou Eftomac, 
les: Inteftins & Îles autres Entrailles du bas-ven- 
tre; que: l'on eût rejetté dans une autre circon- 
ftance. : Cette opinion n’eft pas plus recevable 
que celle de Funius:; quoique Hiferus, (Hie- 
rophyt. PSIL © 22.,p:129:) lait reflufcitée. 
Voici comme ce dernier, tourne, notre. palage. 
Unie: grande famine .regnoit à Samarie, juf- 
ques-lè- += que la quatrieme partie d'un Cab, 
où ün-Seticr, d'éntefhins © d’entrailles de pi- 
geon, (ou bien la matiere liquide coïtenue en- 
core dans les entrailles), fe vendoit fix ficles 
d'argent: 

VHL Nous voici enfin parvenusau fentiment 
de Bochart (Hieroz. P. M. L. L c. 7.) qui eft 
préférable à tous ceux que nous avons rapportés. 
Ce favant Homme pole poûr fondement, que 
lon doit entendre par Chirionim, un aliment, 
quelque chofe que lon puifle manger; car au- 
trement jl n’y auroit dans le Texte aucune liai- 
fon entre l’antécédent & leconféquent: Z/ y eut 
une famine dans Samarie - - - tant que la 
quatrieme. partie d'un Kab de fente de pigeon 
Je. vendoit cinq pieces d'argent. W s’agit donc 
de chercher quelque chofe qui ne foit pas de la 
fiente de Pigeon, .& qui ait {ervi de ‘nourriture, 
IL.'trouve, que: chez les Ecrivains Arabes, les 
mots, Ufner , Alufnen, Alhord ufnen, & 
Kali, font employés indifferemment pour figni- 
fier Ja? fifite ‘de Pigeon ;. & une certaine efpece 
de Pois-chiches, que l'on fricafle & que l'on 
fait cuire avec du lait. Il croit donc que t’eit 
ce fruit fc, que l’on mefuroit au Kab, & que 
lon ‘véndoit à Samarie. Ufnäny Lfnan: dit 
ufage parmi les Turcs; tau-liewt de :X4/4 (Me- 
ninsk. Dex. p. 2818 75.) ‘Les Poixichiches & 
rolent très. communs-dans-la Paleftine}; comme 
il paroïît.par 2 :Sam. ou ‘2 Rois XVII. 28, où 
les Galaadites &:le$: Ammonites offrirent: entre 
autres chofes à David du Kai ;c'elt àidire, fe- 
lon Sferdme, des Pois:chiches frits } ouvr6- 
ris: On:vend beaucoup de ce Légüme au Çai- 
réten Egypte, à ‘éeux:qui vont én Pélerinage à 
la Mecque; fclon;Be/lor(Singular. Like: 53) 
de même qu’à Damas (c. 59.) 4 Damas, dit-il, 
äl y a plufieurs boutiques, où l'on ne fait autre 
chofe que fricafler des ‘Pois-chiches. On les 
nommeLrevinthia, du nom Grec igRhla, Ces 
Pois frits dans une poele de cuivre, & fechés, 
font d'une grande utilité à ceux qui entrepren- 
nent un long Voyage. Enfin le Kab, mefure des 
chofes feches, convient pour mefurer cette forte 
de Légumes; & les Pois-chiches étoient chez les 
autres Nations, aufli bien que chez les Juifs, 
un aliment dont on faifoit peu de cas (1). On 
auroit beaucoup mieux rendu l’Original dans no- 
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Cicer fuper carbones torrens 
Et faginam glandem ad ignem affans. 
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tre Verfion Allemande, en y: faifant un leger 
changement, c’eft à dire en mettant au-lieu de 
Dauben-Kotb lemot Dauben-Speife, (Nourri- 
ture de Pigeons,) laquelle confifte en Lentilles, 
Pois & autres chofes moindres, foit légumes ,ou 
ordures de Blé Notre Verfion Latine tend là, 
en traduifant férragine columbina: cat farrago, 
en Grec «pénis, fignifie toute forte de grain en 
herbe, un mélange de plufieurs grains confondus 
enfemble, comme de l'Orge, de la Vefce, & des 
Légumes, pour fervir de fourrage. Voyez Far- 
ro, (de Re Raft. LL c. 31.) & Cafp. Baubin 
(Theatr. Bot. p. 428.) Ce qui fait voir que 
Leon de Juda, le favant Auteur de notre Ver- 


Tade demum me 
Ad porri * Ciceris refero lachanique catinum. 
Horat. Lib. I. Sat. 6. 


Offénduntur enirm, quibus ef equus, G pater, @ res > 
Nec fi quid friééi ciceris probat ; aut nucis emptor, 
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Alors Elilée dit: Ecoutez, la parole de 
lÉTÉRNEL:. Ainfi à dit l'E- 
TERNEL; Demain à cerre heu- 
re, on donnera le [at de fine farine 
pour un ficle, € les deux Jats d'orge 
pour un ficle, à la porte de Sama- 
rie. 


N examinant le pañfage de la Gen, XVIII, 

6. j'ai réduit le Searh, ou Sar, qui étoit 

Îc ? de PEphah, & une mefure pour les chofes 
feches de 674 pouces cubiques de Paris, je Pai 
réduit, dis-je, à 6£ Mäsflein de Buick, Il 
paroît par-là, que le prix du Sat de la méilleuré 
farine tombatout d’un coup à 45 Creutgers lors- 
que l'abondance fut revenue; & que deux Sats 
d'orge, c'eft à dire 124 Maäsflein, fevendoientau 
même prix. Si, en fuivant Mr. Le Clerc, nous 
mettons le Sat à 10 livres, le prix de chaque li: 
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fion, a été tout à fait du même fentiment que 
Bochart. 

Pour éclaircir l'opinion de Leon de Fuda & 
de Bochart ; je repréfente à la Fig. C. le Pois- 
chiche nommé Cicer nigrumm Fuchfi, où Cicer 
fativum feu ‘arietinum pluribus eminentibus 
angulis in femine majore albo rubro, (Mori[. 
Hiff. Plant. p.76) Celui-ci diftingue cette ef- 
pece de pois du Cicer Sativum C. B, qu'ilnom- 
me Cécer fativum feu arietinum unico eminen- 
te angulo in femine albo, rubro &> nigro. Je 
repréfente auf, Fig. D. les Caraëteres du Pois- 
chiche, fclon Tournefort. 


Æquis accipiunt amimis, donantve coronë. 
, Id. Lib, de Arte. 


Et fervens Cicer, & tépens Lupinus, 
Parva eft cœnula, quis potef negare ? 
Martial. Lib. V. Epigr. 79. 


Chap. VII. vert. r. 


Elifée lui repondit: Ecoutez, la parole 
du SEIGNEUR : Voici ce que 
dir le SEIGNEUR; Demain à 
cette même heure, la meéfure de pure 
farine Je donnera pour un/ficle à la por- 
te de Samaric, € on aura pour un 


Jicle deux mefures d'orge. 


vre fe trouvera avoir été de 42 Creufgers, c’eft 
à dire pour la livre de fine farine; & pour celle 
d'orge, 9 deniers. Ce bon marché des vivres 
ne doit pas tant être comparé aux autres tems 
d’abondance, qu’à la cruelle difetre que les Sa- 
marifains avoient éprouvée pendant le Siege, & 
à cette famine durant laquelle /2 rêre d'un A. 
ne s'étoit vendue quatre-vingts pieces  d'ar- 
gent, © la quatrieme partie d'un Kab de fien- 
te de Pigeon, cinq pieces d'argent. 7 è 
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Les Syrieñs épouvantés par un bruit: miraculeux. 


I. ou IV. ROIS, Chap. VIT verf 6. 


Car le SEIGNEUR avoir fair én- 
tendre dans le Camp-des Syrièns un 
bruit de chariots, € un bruit d'une 
grande Armée; de forte qu'ils avoient 
dit l'un à l'autre: Voila, le Roi d'If- 
raël a payé les Rois des Hethiens, & 
les Rois des Egyptiens, pour venir 
contre nous. 


N bruit,-mais un bruit miraculeux, met 

ici en fuite l'Armée entiere des Syriens. 
L’Écriture ne nous dit pas, fi ce bruit fut exci- 
té par quelque Angoz. on fi s’étnie dos tremble 
mens extraordinaires, femblables à ceux duton- 
nerre, dont D1E u lui-même auroit agité l’At- 
mofphere; ou bien. fi l'air étant demeuré tran- 
uille, les Nerfs de l’ouie furent ébranlés, de 
se que les Syriens crurent entendre un bruit, 
comme celui d’une Armée qui venoit fondre {ur 
eux. Mais il paroït par Îles circonftances de 
lHiftoire, qu'il ny eut aucun mouvement de 
tonnerre dans l’air, & qu’on n’entendit aucun 
bruit dans la Ville; d’où l'on peut conclure, que 
Dieu imprima immédiatement dans l'ame des 
Syriens cette terreur panique, qui leur fit aban- 


Car le SEIGNEUR avoit fait en-. 
tendre dans le Carnp des Syriens, un 
grand. bruit comme de chariots, de 
chevaux , € d'une Armée innom- 
brables € les Syriens l'entendant, 
s'étoient dit l'un à l'autre: Le Roi 
d'Ifraël a fair venir à fon fecours con- 
tre nous, les Rois des Hethéens, € 
des Egypriens ; € les voilà qui vien- 
nent tous fondre fur nous. 


donner leurs bagages, jetter leurs armes, & 
chercher leur falur dans la fuite. Ær j/$ se. 
toient levés, x s'en étoient enfuis [ur l'en- 

#rée de la nuit: + ils avoieut Laillé leurs 

tentes leurs chevaux, leurs anes, Gr le Camp 

comme. il étoit : G» ils s’en étoient enfuis pour 
Sauver leur vie. Ou: Is s’en étoient fuis peu. 

dant la nuit, abandonnant dans leur Camp 

leurs tentes, leurs chevaux, leurs ânes, © 

ne penfant qu'à fauver leur vie à la fuite, v.* 
7. Et voila; le chemin étoit plein de vête. 

mens © de. hardes, que les Syriens avoient 

jettées em [e hätant.. Ou: Et ils trouverent 

que tous les chemins étoient pleins de vête. 

7uens ©" d'armes, que les Syriens avoient jer- 

tées dans le trouble où ils étaient, v, 15. 
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Es Jehu vint aizrehel: Iebel l'ayant 

entendu , farda [on vilage, € elle 

rna Ja tête, € elle regarda par la 
fenêtre. 


’Hifoire de, Jezabel eft un terrible exemple 
de-la Vengeance divine. Cette impiePrin- 
cefle, qui n’avoit pas épargné le fang des Pro- 
phetes, fut condamnée par Jehu à éfre précipi- 
tée par les fenêtres; 4 wuraille fur teinte de 
Jon fang, & elle fut foulée aux pieds des che- 
vaux, V. 33. Peu après, on ne trouve plus de 
cette Reine indigne de la fépulturé Royale, que 
le crane, les pieds, les paumes des mains! 
Ou: Is n’en trouverent que Le crane, les pieds 
> l'extrémité des mains, v. 25. Tout le ref 
te de fon corps avoit été la proye des Chiens. 
Mais laflons à ce trifte fpettacle, & arrêtons- 
nous à examiner quel étoitle Far dont elle a- 
voit peint [on vifage, & en particulier fes yeux. 
Elle farda fon vifage, ou plutôt felon lO- 
riginal , F3Ÿ 7B9 DM, ee fe peignit. les 
yeux avec du fard. A s’agit maintenant d’exa- 
miner quelle étoit la matiere de ce fard, & la 
maniere de s’en fervir. On lit dans l'Hébreu le 
mot phuch, d’où vient peut-être le Facus des 
Latins, & le Phucos des Grecs. Le même mot 
fe lit dans Jér. IV.30. 97 zu peins ton vifage 
avec du fard (baphuch.) Mais dans Ezech. 
XXII. 40. au-lieu phuch, on trouve le mot de 
Cochal, Tu as fardé ton vifage, (TYY Fin 
tu as coloré tes yeux,) d" #u l'es parée d’orne- 
snens. Ou: Vous avez mis du fard fur votre 
«vifage, d* vous vous-êtes parée de vos orne- 
mens les plus précieux. De même que le mot 
Hébreux phuch s'eit confervé dans le Latin & 
dans le Grec; de même le mot cochal s’eft con- 
{ervé dans lEthiopien Cuchel, & dans l’Arabe 
Cobol, Kahal, Kôhl, Kils. Voyez Meninzki 
(Les. 3886. 3998.) Dans la Mauritanie que 
les Romains nommoient Tingitane, qui eft au- 
jourd’hui le Royaume de Maroc, & où il y a 
beaucoup de Juifs, on fc fert du mot Æ/co/: 
(Carl Stuart Roeife nach Mequinetz, p. 19. 


Chap. IX: verf 30: 


Fehu vint enfnite à Fezrails € Fes 

°° bel ayant appris fon arrivée, fe para 
les yeux avec du fard, mit fes orne- 
mens fur fa tète, € regarda par la 
fenétre. 


de PEdition Allémandè”) Comme les Femmes 
Arabes, Turques, & autres d'Orient.fe fardent 
encore aujourd’hui les yeux de la même ma- 
niere que Jezabel faifoit autrefois, il ne fera pas 
dificile de conje&urer quelle eft la matiere de 
ce fard. C'eft un Æwfimoine, ou Stibium, 
Srimmi, qui à caufe de l'effet qu'il produifoit 
a été appellé zaarupda%uo, C'eft à dire, gui 
faifoit paroitre les “yeux plus fendus ,. (PI 
ne L. XXXIIT €. 0)! Dès les-plus anciens 
MS, Lo Founurs | d'Oricur 1caldoient CON: 
me un trait dé-beauté, les yeux que l'Art'ren: 
doit plus ouverts. Æoere appelle ‘ces Fem: 
mes Éoomidts, aix. yeux de! Bœuf, à -caule de 
la grandeur de leurs yeux. * 11 ÿ à des Nations, 
qui au contraire aiment micux([es petits Yeux. 
Pour ls aggrandir, on Otoit au vifage ce 
que la Nature lui avoit donné} & ôn le don- 
noit aux yeux. Cft pourquoi les Anciens 
nt dit ingénicufément . zou, ter, ae 
péoéma, avoir des mujytes, @. Ho pas des, 
vifages, (Dalech'in Pl. Le) "Ok'es Fe 
mes P’agrandifioient les yeux avec du fard hôir; 
fait d'Antimoine, & dont elles fe peignoient les 
fourcils. La maniere de ce fervir de ce fard n’eft 
pas la*mème chez toutes les Femmes. Les unes 
fe rafent, les fourcils, & en noirciflent la place, 
& au-delà même: les autres, avec un filet de 
bois; d'argent, ou d’or, enduifent tout lefpa- 
ce qui eff entre le fourcil & la paupiere. La pré- 
paration de cet Antimoine eft de le réduire en 
poudre bien fine; & de mêler enfuite cet 4/co- 
bol avec de la falive ou de P 


l'eau. On trouve 
dans Galien (L. VI. üyava) un exemple fingu- 
lier de cet ufage. L’Antimoine cuit ou prépa- 
ré, tel qu’il fe trouve dans les boutiques en Al- 
lemagne, n’eft pas celui qui fert aux Toilettes; 
on prend pour cela de l'Antimoine crud & na- 
turel, que l'on trouvoit autrefois en Bithynie 
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près de Chalcedoine. Voy. Fac. Grand. Diff. 
de Stibii ufu, (in Ephem. Germ. Dec. \. 
An: NI. p. 115.) où il donne la compoñition 
dont les Turques fe fervent pour peindre les 
fourcils, & la Teinture faite d'Antimoine , 
telle qu'il en a cu la recette d'Antoine Apol- 
Jonius, Medetin de Team Capel Bayle de Ve- 
nife à la Porte. ® Les Perfans appellent au- 
jourd’hui ce fard, räfthut, räfucht; & les 
Turcs, »4/4yk tafi, On'méle des morceaux 
de ce minéral où demi-métal, avec de la noix 
de galle; on en exprime l’huile par le moyen 
d'un fer rougi au feu; & les Femmes s’en trot- 
tent les paupieres & les fourcils, non feulement 
pour les noircir, mais pour dérider les yeux; 
comme le remarque Memnzki (Lex. p. 2258.) 
Or, que lAntimoine ait été la matiere dont Jeza- 
bel fe fervoit, cela paroît évidemment par la 
Verfion des Sprante qui mettent, égimuiouTo, 
& éruicato rés GOSanues, ce que:la Vulgate à 
imité très bien en difant, depinxit oculos fuos 
Sribios car le Sribium, & le Sribi où Stimmi 
des LXX, fignifie de PAntimoine. Les anciens 
Auteurs profanes éclairciflent encore. cette ma- 
tiere.. Jon Poëte Grec, dans fon Omphale , 
met parmi les ornemens étrangers. de la Reine 
de Lydie, rh méavay giu, qu'on appelloit 
amparoygiQos & Hefÿychius explique ces mots, 
vroygdqquala yuaxdv, par rà gikuioucle Tor 0p- 
Jaauër.  Paflages qui nous apprennent que les 
Femmes compofoient cette forte de fard avec de 
l'Antimoine (dr), 8 qu'elles s'en poiguvieut 
les yeux. Et Po//ux (Onom.L.V. c. 16.) nous 
apprend: même de. quelle, maniere elles s'y pre- 
noient : rés papes dréyelpu,. Très peus WeAai- 
va, els \yeaupds mx er meudya : Elle fe 
peint le défous:des yeux, fe noircit.les four- 
cils, à des étend en demi-cercle.… T'ertullien 
appelle cette maniere de fe farder, s’agrandir 
les yeux\avec. de la fuyes, fe faire croître: les 
Jeux avec de Ja poudre noire. Parmi les Voya- 


(G) Qui eft le Cuivre brulé, felon Cæfalpin. de Met. LIT. 
c.5.oula Pierre Hématite, Feret d’Efpagnel, & en particulier le 
Schiftos de Pomet Hifi. des Drog. L. Il. c. 18. Cependant la 
plupart des Ecrivains font pour le Cuivre brulé; & cette Opi- 
pion eft appuyée par affinité qui fe trouve entre le mot Raf. 
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geurs modernes, De Je Roque, (Voyage dans 
la Paleffine p. 261.) rapporte que les Femmes 
Arabes paï le moyen d'une poudre noire faite 
avec de la Tutie, & que les Arabes appellent 
Kehel, forment un coin où une pointe vers l’an- 
gle extérieur des yeux; & cela, non feulement 
pour les agrandir, mais afin qu'ils paroiflenc 
comme fendus. * Il ajouté, qu’elles fe piquent 
les lèvres avec des aiguilles, & qu'elles y mec- 
tent.de.la poudre à canon mêlée avec du fel de 
Bœuf, afin deles rendre lividés & bleuâtres. 
Et dans Meninzki que nous avons déja cité, 
(Lex. p. 1338.) le mot Turc tekehbul, qui fi- 
gnifie,-avoir. les yeux fardés, dérive de cobal; 
de même que le mot ekhy/, chez Golius. 

Il à pu aifément arriver, que depuis tant de 
fiecles. la méthode de fe farder les yeux foit 
changée, & que la maniere n’en foit pas la mé: 
me chez tous les Peuples & parmi toutes les 
Femmes d'Orient. : Les:Kemmes. Turques d'à 
préfent, fi l’on en croit De / Motraye, ün 
des plus exaëts & des plus modernes Voyageurs, 
CPoyages T: I. p. ro7.) celles d'Alexandrie, & 
de Tripoli, ufent d’un fard nommé Raftick, dans 
lequelilw’entre point d’Antimoine. Dans le Raf- 
tick il entre du Cuivre brulé , de lÆmphacitis, 
(drogue que je ne connois point, à moins que 
ce ne foit ce qu'on appelle Omphacites) du F'e- 
raro d'Efpagne(x)& de la Noix de galle d'If. 
trie. Ces chofes mifes en poudre fine, on les 
mêle avec du fiel de Bœuf, & on les met avec 
les:trais, quatrs d’eau, dans une cuillier où vafe 
de terre ,où.de méral far la AÂme dune Lampe, 
pour ÿ'bouillir; enfüite on l'applique fur la peau 
avec un, pCtt pinceau. Ou,une aiguille. Cette o- 
peration et ordinairement précédée d’une efpece 
de Dépilatoire, qui s'appelle Rafwa, compo 
fé avec. du: Verd-de-pris & de la Chaux-vive, 
& que lon réduit en pâte par le feu, en mettanc 
deflus de la terre de. Chio ou de Lampfique. 


tick, &-les mots Rufaffech, Rufatagi, Rufatigi, Rufatum, qu'on 
trouvé ‘dans Rafes (in | Syn: Pañdect.) par le Roff, R * 

Rohefrein des Allemands & des-Suedois, & le Rbafouchthe, 
Saroutti, des Grecs moderes, chez D Frefre Ghof. Greut, 
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PE SAS NC E » COCEXGIEL 
Un Homme reffufcité par lattouchement des os &’Elifée. 


IL ou IV. ROIS, Chap. XIIL verf 20. 27. 


Et Elifée mourut, € on l'enfevelir. 
L'année fuivante, quelques troupes 
des Moabites entrerent dans le païs. 

Es il arriva que comme on enfevelifoit 
un homme, voici on vif une troupe 
de Joldats, de forte qu'on jetta: cet 
bomme-là dans le fepulchré d'Elifée. 
Cet bomme-la étant roulé la, & ayant 
tonché les os d'Elifée, revint en vie, 


ES il fe leva fur [es pics. 


Le vie d'Elife, ainf qu'il paroîe por tantce ÿ 


qui a été dit jufqu'ici, ne fut qu'une en- 
chainure de Miracles, qui {€ fuivirent de près. 
Ilen ft prefque fur toutes les Clafés de corps 
naturels, fur les morts & für les vivans. Ici en- 
core, fon fquelete, fes os peut-être déja fcs; 
ou plutôt, ni lui, ni fes os, mais Drev f{eul 
qui fait les Miracles;:en pere un infigne fur un 
mort. Nous fommes: bien” éloignés de vouloir 
établir, qu'il y ait eu dans les os d’Eliféeunefor- 
ce capable de reffufciter ce mort. Dre u vou- 
loit manifefter combien ect Homme, pieux lui 
avoit été cher.  L’Eccléfiaftiq. XLVIIL. 12-15. 
fait un abregé de fa vie, en difant: L’efprit 
dElie eff demeuré dans Elifée. Elifée wa 


Elifée mourut donc, € fut enfeveli. 
Cette meme année, il.vint des vo- 
leurs de Moab fur les terres d'Ifraël. 

Er il arriva que quelques-uns enterrant 
un bomme, virent ces voleurs, €ÿ 
getterent le corps mort dans le fepul- 
chre d'Elifée. .: Le corps mort ayant 

… touché les os d'Elifée, cet homme ref 


Julia ES fe leva fur Jes pieds. 


cmt en peur des Princes pendant [a vie, € 
nuln'a été plus puiffant que lui. Famais rien 
ne la pu vaincre, :d fon corps après fa mort 
mème a fait voir qu'il étoit un vrai Prophe- 
te. (Le Texte origmal porte: dans fon [om 
meil, dans le lit de fon repos.) Il a fait des 
prodiges pendant [a vie, * des miracles après 
Ja mort. … Soit que le cadavre ait été jetté dans 
le tombeau même d'Elifée, foit qu'il n’ait fait 
que le toucher ; fes vs n'ont pas été capables de 
produire le Miracle dont il s’agit; il eft au-def 
fus de-toutes les forces dé la Nature. La dé- 
monftration en. a été donnée en d’autres occa- 
fions: 


IL. ou IV. ROIS; Chap. XIV. verf 9. 


Et Joas Roi d'Ifrail evoya dire à Æ 
matsja Roi de Juda: L'Epine qui cf? 
au Liban à envoyé dire adCedire qui 
ef au Liban; Donne ta fille pourfem- 
me à mon fils. Mais les bètes fauva- 


ges qui font au Liban ont palé, @ > 


ont foulé l'Epine. 


Joas Roi «d'Ifraël renvoya cette répone 
 Amafia Roi de Fuda: Le Chardon 
du Liban envoya vers le Cedre qui 
ét an Liban, © lui fr dire; Don- 
mez-moi votre fille, afin que mon fils 
Fépoule. Mais les bites de La forèt 
du Liban, paflerent © foulerent aux 
pieds le Chardon. 
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Es Apologues dont les Orientaux ufent très 
L fouvent, ont quelque chofe d’énergique. 
1! eft certain que la réponfe que Joas fit faire à 
Amaña, étoit ingénicufe & pleine de fens. Ce- 
lui-ci, (/ÆEpine) déclare fans nulle néceffité la 
guerre à Joas, (au Cedre.) Joas lui difluade 
cette Guerre, laquelle, comme une Bête fauvage 
qui court la campagne, devoit fouler cette Epi 
né aux pieds, & devoit être plus nuifible à 
Amafia qu'à Joas. Le fens eft, que la Guerre 
ne pouvoit que lui être pernicieufe, & qu'il devoit 
plutôt demander la paix aux Ifraëlites; que la 
Guerre étoit une vraye Bête féroce. Le mot 
Hébreu Choach, fe trouve encore ailleurs dans 
lEcriture. Job XXXI. 40. Quelles me produi. 
Jent des (Choach) épines au-lieu de blé. Prov. 
XXVL 9. Ce quefé une épine {Choach) dans 
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la main dun homme ivre. Cant.IL 2. Te, 
guefl le muguet entre les épines (ben bacho- 
chim.) Et r Sam. ou 1 Rois XIIL 6. Em3 
Jont des. lieux plantés d'épines, des buiflens, 
où l'on peut fe-cacher. Il eft certain, que le 
Choach eft. une Plante épineufe : mais on ne 
fait pas quelle forte d’Arbrifleau on de Plante. 
Pour moi, je me déterminerois, comme notre 
Verfon Latine, plutôt pour le Cherdon ; que 
pour aucun Arbriffcau, tel que pourroit étre 
P'Aubepin qu'a employé notre Verlion Alleman- 
de: car il et plus facile à des bêtes fauvages de 
fouler aux pieds le prémier, que le dernier. 
Peut-être que la connoïflance des autres Langues 
Orientales pourroit éclaircir cette queftion dou- 
tcufe, 


IT. ou IV. ROIS, Chap. XVI. ver 17. 18. 
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PL A"N.C-HE CCCOXGII 
Les Afjriens dévorés par des Lions. 


IT. où IV. ROIS, Chap. XVIL verf 2$ 


Or il arriva qu'au commencément qu'ils 
babiterent là, ils ne Craignirent point 


€ 


lETERNEL,@ l'ETERNEZL 
envoya contre eux des Lions qui les 
fuoient. 


À. Raïifon, d'accord avec: la Révélation, 
nous! apprend que toutes les: Créatures de 

ce grand Univers font foumifes au Créateur. 
On les voit prêtes, dès que Drew l'ordonne, 
à contribuer. à la confervation de l'Homme ÿ 
même.d’unc façon miraculeufe, & hors des VOYyES 
ordinaires de la Nature: telles furent les Cailles 
& les Sauterelles, .qui.fe prêterent à la-nourri- 
ture du Peuple de D re v dans le Défert; & les 
Corbeaux, qui. eurent ordre de nourrir Elie. 
Mais on. les trouve d’un autre côté également 
prètesà.exécuter les ordres de la Juftice Divine. 
Ecoutons la menace que Dre v fait, Levit. 
XXVE:22, Pemvoyerai contre vous Les bêtes 
des chaïps , qui vous priveront de vos enfans, 


Lorsqu'ils eurent commence à y desneu- 
rer, comme ils ne Cralgnotent point 
le SEIGNEUR, le SEIGNEUR 
CHUO)Aa contre eux des Lions qui les 
Tn01ent. 


&* déferont vos bêtes, & qui vous réduiront 
dm petit nombre; @ vos chemins feront de- 
Jêrts: Oui: F'envoyerai contre vous des bèrés 
Jativages, quivvous confumeront vous & vos 
Éroupeaux ; qui Vous réduiront à un pétit nome 
dre; & qui de vos Chémins feront des defèrts. 
Jer: XV: 3. Pétablirai auf fur eux quatre 
Jortes de fleaux; dit 1'Er ERNE L, favoir, 
Pépéé pour tuer iles chiens Pour Éréiner ; 
À les oifeaux des Cienx és les bêtes de la 
Terre \pour dévorer & pour détraire. Ou 
F'envoyerai pour les punir Quatre fleaux, dit 
le SEIGNEUR ; épée pour les tuer, lés chiens 
Pour les déchirer, les oifeaux du Ciel @ les 
bêtes de la Terre pour les dévorer @* les met. 

Oo 2 tre 
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tre en pieces. Et Wa. XV. 9. Ÿ’ajouterai - - 
- - favoir, le Lion à ceux qui feront échapés 
de Moab © au réfidu du pars. Et ici nous 
voyons que les Colonies de Babyloniens & de 
Cuthéens, que le Roi Salmanazar avoit en- 
voÿées au Païs d’Ifraël pour Fhabiter & le culti- 
ver, y furent dévorées par des Lions; c’elt pour- 
quoi l'on donna au Roi ce confeil: Faÿfes al. 
ler là quelqwun de ces Sacrificateurs que vous 
avez amenés captifs, @* qu'on aille, qu'on 
demeure là, & qu'il enfeigne la’ manitre de 
fervir le Dieu du pas. Ou: Envoyez en 
Samarie lun des Prètres que vous en avez 
emmenés captifs s qu'il y retourne, © demeu- 
re avec ces peuples, afin qu'il leur apprenne 
le culte qui doit être rendu au Dieu 44 païs, 
Fofèph (Antig. Judaïg. L. IX.) füubftitue le 
mot de Peffe à celui de Lions, peut-être parce 
que quelque Doéteur Juif aura employé par mé- 
taphore le nom de Pefte pour exprimer Îe rava- 
ge de ces animaux. C’eft ainfi que Pre (L. 
XI. c. 20.) appelle les S'aurerelles, une. Pelte 
envoyée par les Dieux irrités ; & ‘qu'Ulyffe, 
(dans Homere) dit en parlant de Polypheme: 
O Dieux ! délivrez-nous de cette horrible 
Peffe! Qu'y at-il même de plus commun que 
de dire, la Pefte de la République, la Pefte an 


Pr. CCCCXCIHL. 


la ruine d’une Ville, la Pefte de la Société, & 
de fouhaiter par maniere d’imprécation, la Pef 
te à ceux à qui nous voulons du mal. Mais c’eit 
une chofe très extraordinaire, & une preuve bien 
finguliere de la colere de Dieu, lorsque des 
Lions fe répandent dans les Villes, qu'ils défo- 
lent les Bourgades, les Villages, ou les Lieux 
habités; & que, comme on lit dans Jer. V. 6. 
le Lion de la Forêt. tue les Grands, que Ze 
Loup du Joir les ravage, que le Léopard eff 
au guet contre leurs villes, & que quiconque 
en Jort en eff déchiré. Ou: C’eff pourquoi le 
Lion de la forêt les dévorera, le Loup qui 
cherche [a proye [ur le [oir les ravira, le Léo- 
pard tiendra toujours les yeux ouverts fur leurs 
villes , € déchirera tous ceux .qui en fortz- 
tiront.…. Car les Lions n’approchent des Licux 
habités, que lorsqu'ils font vieux, fans dents, 
hors d'état de donner la chafle aux autres bêtes 
fauvages, & qu’ils n’ont plus la force de les dé- 
chirer; sil en faut croire Æriffote, Hiff. L.IX. 
e. 4. & Pline L. VUL c. 16. Ce dernier rap- 
porte que, /é/on Polybe compagnon de Scipion, 
les Lions quand ils font vieux cherchent à 
dévorer es: hanmes, parce qu'ils wont pas af- 
Jez de force pour chaffer d'autres Animaux ; 
dx qualorc ile afiegent les Villes d'Afrique. 


IL. ou IV. ROIS, Chap. XIX. verf. 20. 


ISAIE, Chap. XXXVIL ver£ 30. 


Et ceci te [era pour figne, à Exechias : 
c'ejt qu'on mangera cette année ce qui 
viendra de [oi-même “aux champs: 
ES la feconde annte, ce qui croitra 
encore Jans Jemer: mais la troifieme 
année, vous femerez, € vous moif- 
Jonnerez,, € vous planterez, des vi- 
gnes, © vous en mangerez, le fruit. 


E figne, que donna Ifaïe au pieux Roi E- 
zechias, dans Pinquiétude mortelle dont 

il étoit agité, mérite’ toute notre attention. Ce 
n'eft point un figne préfent,;-c’eft un figne:fu- 
tur, tel que le: précieux pronoftic de la venue 
du Mefie, [fa VIL 14. Voici une Vierge fera 
enceinte, @ enfantera un: fils, &* l'on appel- 
lera [on nom Emmanuel. Sennacherib, fembla- 
ble au fier Annibal, non-feulement.eft.aux por 
tes. de la Ville, mais il.eft prefque dedans. Le 
Royaume de Juda, & Jerufalem fa Capitale, fe 
trouvent dans. une fi grande extrémité, qu'il n’y 
a. abfolument plus aucune efperance: de fecours. 
Cependant le Prophete infpiré de Drew pro: 
met au ,nom.de. L’ETERN EL, non-feulement 
la délivrance d’un mal fi preflant, mais unepof. 
fflion tranquille de la Campagne pendant trois 


Mais pour vous, 0 Exechias, voici le 
Jigne que Je Vous donnerai : Mangez, 
cette, anêe, Ce que Vous pourrez, 
trouver la feconde année, ce qui 
naitra de Joi-mème: mais pour la 
troilieme année, Jemez € recueillez, 
plantez, des vignes, © mangez-en 


Le fruit. 


années. Bien plus, il trace une efpece d’Alma- 
nac, dans lequel il prédit quelle doit être la 
conftitution & la fertilité de chacune de ces an- 
nées: Voyons-les & examinons-les lune après 
Pautre. 
.-IncOn mangera-cette année, ce qui vien- 
dravdé foirmème), en Hébreu Saphiach. Les 
Septante ont traduit rà avréuara; Arias Mon- 
anus), ferotina ; la! Vulgate, que vrepereriss 
Luther; vas zutretten'ifts les Zuricois, des 
von fichr felbff gewachfen iff. Toutes ces Ver- 
fions quelque differentes qu'elles foient, peu- 
ventaifément être conciliées par une jufte expli- 
catioh! ©: Mais il faut avertir avant tout, que 
dans! le fens Philofophique, il n’y a point d’A- 
nimaux ni de Végétaux qui 4///ent où qui vien- 
nent d'eux-mêmes; que rien ne nait de pourri- 
ture, 
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ture. Chaque cho eft produite pat une femen- 
ce. Cependant les Botaniftes diftinguent /es 
Plantes qui nai[ent d'elles-mêmes, de celles 
qui font cultivées. Les prémieres croiflent dans 
les champs, les bois, les prairies, les pâtura- 
ges, fans que perfonne les cultive; les autres 
au contraire, après avoir été femées dans les cam- 
Pagnes ou les jardins, exigent encore beaucoup 
de foins &: une cxaéte culture. : L'Armée des 
Aflyriens, qui étoit très nombreufe, puisqu’en 
une nuit Ange du SELGNEUR e7 {ua cent- 
guatre-vingt-cing-mille, avoit-ravagé tous les 
environs de la Ville Sainte,’ les chevaux avoient 
entierement foulé aux pieds le Grain qui étoit 
ou mûr ou levé, de forte qu'il ne réftoit aucu- 
ne cfperance de moiflon. Cependant malgré 
cela,” &, contre toute apparence, le Prophete 
annonce & prédit la, recolte. Le myftere con- 
fifte en ceci, favoir, que le Grain qui a été fou- 
lé aux pieds & gâté en apparence, peut germer 
de nouveau & produire des épis mûrs; princi- 
palement celui qui n’eft point encore monté en 
tuyau: & même, celui qui eft déja monté, ne 
peut pas être tellement détruit par une Armée, 
qu'il n’en refte au moins quelque chote. Car. il 
n'en va pas des Grains, comme des Arbres. 
Dans les Arbres, ce fonc les Dourgeons qui ren- 
ferment les fleurs & les fruits, de forte que 
quand ces bourgeons. viennent à périr, il refte 
peu d’efperance pour le fruit, quoiqu'il arrive 
quelquefois qu'ils produifent de nouveaux bour- 
geons à côté de ceux quiont) été gârés.> Les 
Grains, au contraire, contiennent dans. leurs 
racines le principe du germe, leurs fleurs-& 
leurs fruits; & tant que la-facine fubfifte; elle 
peut repermer facilement: &même le‘Blé:qui a 
été foulé, produit fouvent de’ meilleursifruits, 
& en plus grande abondance. De-làvient que 
les Laboureurs font fouvent faucher les terres 
graflés, ou font brouter parles Animauxles 
plantes qui pouflent trop de verdure; & cela de 
peur que les feuilles ne tirent la meilleure pat: 
tie du füc, & afin qu'au contraire les. tiges 
foient plus nourries, & que le principal épi non 
feulement trouve dequoi fe nourrir, mais qu'il 
poufle des épis lateraux : Voyez les Mémoi- 
res de l'Académie Royale des Sciences, année 
1700, p. 158. Les Païfans de la Souabe nous. 
fourniffent un exemple de ce fait. Ces pauvres 
gens, dans la derniere Guerre, avoientvu avec 
une extrème douleur leurs Campagnes défolées 
& leurs Grains foulés aux pieds, tant par leurs 
propres Troupes, que pat. l'Armée ennemie. 
Ccpendant , quoiqu'ils n’euflent aucun. efpoir 
de recolte, ils eurent une moiflon aufli abon- 
dante qu’ils auroient pu l'avoir en tems de Paix: 
& ceux-là regretterent beaucoup leurs peines, 
qui après avoir vu leurs terres foulées par les 
foldats & les chevaux, les enfemencerent de 
nouveau après y avoir fait repañler la charrue ou 
la herfe. On a aufli des exemples de Blés mon- 
tés en tiges, & renverfés par la grêle, qui fe 
font relevés & ont produit une recolte abon- 
dante. 

IL La feconde année, vous mangerez ce qui 

Tom. V. 
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croître encore [ans femer. On lit dans l'Origi- 
nal, Szchifth; & dans Ifaie où les lettres font 
changées, Schachis. Les Seprante ont traduit, 
Tà avaTéNAUTa ; & Arias Montants srepullulans. 
Cette année, qui fut la feconde aprés le Sicge 
de Samarie, eft d'autant plus merveilleufe, qu'il 
n'y eut aucune femaille, & que cependant les 
Juifs eurent une recolte abondante ; für-tour 
dans les lieux, qui l'année précédenté avoient 
le plus fouffert des ravages de l'Armée de Sen- 
nacherib. Voici comme on doit expliquer la 
chofe. ‘Tout le Blé que les Soldats, leurs Che- 
vaux, & leurs autres Beftiaux avoient renverté, 
foulé aux pieds, & détruit fans ménagement , 
non ‘feulement avoit regermé cette. année-là, 
mais avoit produit d'autant plus que les Terres 
avoient été engraïflées par l’uriné &la fente, 
tant des Hommes que des Animaux; de forte 
que les chalumeaux en devinrent plus forts, & 
les épis mieux fournis, que les années ordiriai- 
res. J’oftrois même affurer, que parmi le Grain 
qui avoit été femé par les habitans, il { leva 
aufli des Grains étrangers, que les Aflÿriens a- 
voient apporté en Judée pour la fubfffance de 
leur. Armée; .& ainfi. on peut dire à plüs d’un 
égard, que les Aflÿriens avoient eux-mêmes en- 
femencé les Terres des Juifs. Que perfonne, 
aureftc, nc s'étonne que du Blé foulé aux pieds, 
ait pu regermer de nouveau. Il y a des exem- 
ples fans nombre, que du Froment à germé & 
produit des épis, dans des lieux où l'on n’en a- 
voit jamais fèmé, & où il avoit été tfan{porté 
par les Vents, l’'Éau, ou lés Oifeaux;: ou jetté 
fortuitement avec la fiente ‘des Animaux, parmi 
laquelle encore il avoit été foulé aux Pieds. A- 
joutez, qu'il n’y a peut-être point de fémence 
ou de fruit; ‘qui.puiflé réfifter à tant d’injures & 
fe conférver aufli Jongtems, quele Blé; ({ous 
ce nom Je comprens toute forte de Grain en 
général.) La preuve de cetre vérité £e trouve en- 
core dans l'expérience qu’on en fit dans la Soua- 
be en 1694, fur-tout dans la partie feptentrio- 
nale du Duché de W irtemberg, où des Armées 
entieres avoient campé l’année précédente 1693, 
& où il Sétoit fait un grand dégât & une pro- 
digieufe confommation de Blé. II n'y reftoit 
pas la moindre apparence de recolte. Cepen- 
dant, vers la fin de cètté même année, les La- 
boureurs. qui s’étoient vus réduits aux dernieres 
extrémités, virent avec autant de joye que d'é- 
tonnement, les apparences d’une recolte äbon- 
dante, qui non feulement fe préparoit dans les 
licux que lon avoit coutume de labourer , & 
qui avoient été ravagés, mais aufli fur les Col- 
Unes, dans les Prairies, dans les Bois, dansles 
Jardins, dans les Cours, dans les Lignes de cir- 
convallation même & les Retranchemens , où 
les Habitans recucillirent une riche moiflon l’an- 
née fuivante 1694. Yob. Mathias Kaber à dé. 
crit amplement ce phénomene furprenant, pour 
cn perpétuer le fouvenir, dans les Ephémérides 
de l'Académie des Curieux de la Nature, fous 
ce titre: De comedente cibus, Devaftatio mi- 
litaris exitio[a , divinités compenfata meffe 
fine faturé miraculo[a. La Thefe de Mr, Ÿob. 
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Gafpar: Mezger , foutenue fous Mr. Rodolphe. 
Jaques Camerarius; De, Frumenti femente &* 
mefe, imprimée à Tubinge en 1695, mérite 
auffi d’être lue. Mr: Le Clere, & d'autres In- 
terpretes ; remarquent encore fur notre fujet, 
que cette feconde année étoit une Année Sabba- 
tique, dans laquelle il étoit. défendu par la Loi 
d’enfemencer les Terres: ! ce. qui fournit un nou: 
veau fujet de bénir & d’adorer la: bonne Provi- 
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dence de D 1e u fur fon Peuple, qui étant obli- 
gé de laiffér repofer les Terres pendant P Année 
Sainte, recueillit néanmoins une ample moiffon. 
IT. Pour ce qui regarde la troifieme année, 
elle ne fouffre aucune difficulté, puisque toutes 
chofes y reprirent le cours ordinaire de la Na- 
ture. La troifieme année, vous femerez, & 
vous moiflonnerezs vous planterez. auffi des 
vignes, @* vous en mangerez le fruit. 


Il ou IV. ROIS, Chap. XX. ver. 7. 


Puis Taie dit : Prenez; une malle de’ fr- 
gues Jeches. | Et ils: la prirent, € 
ils-la mirent fur l'ulceres € il fur 
gééri. 


Alors Jaie dis aux [erviteurs du Roi: 
Apportez-moiune male de figues. Îls 
La lui apporterent,: € la mirent fur 
lalcere du Roi; ES ‘il fut guéri. 


ISAÏE, Chap. XXXVIIL ver£ 2r. 


Or Ifie ‘avoit dit: Qw'on prenne une 
malle. de figues feches , € qu'en en 
fallerui emplatre fur l'ulccre, € il 


£ 
gaer ITA 6 


Es Interpretes ne font pas tous d'accord: fur 

la. maladie & la guérifon d’Ezéchias. : On 

lit au. verf. r. qu'elle étoit mortelle; .& qu'Ifaïe 
lui déclara de:la part de Di u, que fa fin étoit 
proche. Djfpofe de ta maifon: car tu Pen vas 
mourir, © tune vivras plus. : Onilit enfuite 
verf 5. & 6:que le Prophete, aux ardentes pric- 
res de ce Roi, lui promit un promt rétablife- 
ment & une prolongation de quinze années de vic. 
Ainfi à dit v'EtTEerRNez,/e Dreiuide Da- 
vid ton pere: ai exaucé ta prieré, voici je 
te Vais guérir; dans: trois jours lu monteras 
dans la maifon de V'ÊTERNEL; ©" j'ajou- 
terai quinze ans à tes jours. : Cette maladie 
eft appellée dans le Texte, Schechin.. La Ver- 
fion Latine de Zurich la nomme U/eus, (Ulce- 
re), & l'Allemande, Drifen. On peut les conci- 
lier, en difant que c'étoit un Ulcere, ou une 
Apoftume dans quelque petite Glande, ou dans 
unepartie glanduleufe. Le #Axos des Seprante 
répond à PUlcere. Mr, Le Clerc, dans cet en- 
droit, -& dans le IX.Ch.de l’'Exode, v.6, traduit 
inflammation. Pierre Efpagnol, qui aété de- 
puis-Yean XXI: (in Thefaur:Pauper.c. 26.) 
nome. cettemaladié, Pleuréfies-8& Bartholin 
(in Morb. Biblic. p: 56:) la prend pour une E/- 
quinancie,-qui eft uncnflafmation: du goziet 
& des muftles du Pharynx ou du Larynx: D'au- 
tres croyent que c'étoit un Charbon de Pefte: 
Quoi qu’il en foit, .& quoique l'Hiftorien: facré 
ne.décrive pas cette maladie en Medecin, ni a- 
ÿmptomes, & qu'il n'indique pas mê- 
fouffranté, il eft toujours certain 
mortelle, t& du nombre de:ces ma- 


me la parti 
qu'elle étoit 


Alors Taie commanda que l'on prit une 
thaffés dé figues; ES qonten fit un 
cafaplasme Jar le Wal, d'Exskchias, a. 
fn qu'il recouvras la Jante." 


ladies äiguës ,: qui emportent lé malade’en trois 
jours, : tels que-font:la Pefte &\JEfquinancie. 
Derplus on peut: conclure, ‘quecette'guérifon 
fut, miraculeufe,» 8c: que-les Figues appliquées 
fursle:mal en forme de reméde, euflent été in- 
fuffifantes. fans l’effcace de la mainde Drew 

Eph:l.:19. Toute. inflammation: confifte dans 
une extenfion douloureufe des fibres ; cauféé pat 
lengorgement du ‘fang dans lextrémité des pe. 
tites -artéres ;: par; lefquelles il ne: peut circu- 
ler:; On'peut ,: À: la vérité; Padoucir ;: la dif. 
fiper,- ou-la mürir, par le moyen. ‘dés 'émol- 
liens; 8 c’eft ce que peuvent faire, ‘éntre au- 
tres, des Figues.. C’eft ainfi que Diemerbroek, 
pendarit la Pefte, de Nimeguë,: fit:appliquer az 
vec fuccès fur les Charbons peftilentiels, \des Fi- 
gues broyées avec du Beurre & dé la Thériaque, 
(De Pefe LIL. -c. 12.) Diofcoride (rkic, 
184 }confeille les Figuées pour difloudré les Du: 
retés, pour amollir les Parotydes & les Fron- 
cles) &pour amener: les Tumeurs à maturité, 
Celfes(E. V:c. 12.):& Lev, Lemniis (Herb. 
Bibl... 19.) confeillent là même chofe pour fai- 
re percer les Abicès. : Aerius (Tr.L Serm. 3. 
c. 170.) recommande lés Cataplafmes!de Figues 
cuites avec dela fariné d'orge & de froment. 
Ainfi la preuve du merveilleux: de-la guérifon 
dont’ il s’agit, confifte en ce que le froi/ieme 
jour d'une maladie-mortelle, le Roï ait pa aller 

de fon-Palais à la maifon du Sx3GNEUR, v! 

5: 8. On fait que, dans une maladie aufli dan- 
gereufe; les forces perdues où affoiblies ne re- 
viennent pas naturellement fi vite, mais feule- 
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PLANCHE COCCXCOIV. 
Le Cadran à Achaz. | 


IL. ou IV. ROIS, Chap. XX. verf. 8-17. 


Or Ezechias avoit dit à Ifaie : Quel fi- 

… gneauraije quel ETERNEL me 
guérira; € qu'au troifieme your fe 
monterai dans ‘la mailon de V'E- 
TERNEL? 

Er aie répondit : Voici le: figne: que 
PETZRINEL'Ee donne, qu'il ac- 
complira la parole qu'il a prononcée: 
lombre s'avancera-t-élle. de dix de- 
grés, où rétournera-t-elle en arrière 


de dix degrés ? 
Et Egechias dit : C’of} pet de chofé que 


l'ombre avance de dix degrés: non, 
mais que l'ombre retourne énarriere 
de dix dégrés. 


Et aie le Prophete cria à l'ETER- 
NEZ; € il ft retourner l'ombre 
par. les degrés par loquels elle étoit 
defcendue an Cadran d'Achar,, ‘dix 


degrés en arriere, 


E Prodige que nous ‘allons éclaircir pat 

la Philofophié, & en particulier par les 
principes de lPAftronomie & de la Gnomoni- 
que, eft une des plus étrangés violéñces que la 
Nature ait fouffert , & des plus dignes de no- 
tre’ attention. Avant que d'en entreprendre 
l'explication, je rapporterai tous les Pañagés qui 
y ont rappoit.! laie XXXVIIL 8. Voici je 
mem vais faire retournèr l'ombre des degrés 
par lefquels elle ef? défcendue an Cadran & 4- 
chaz, de dix degrés en arrière avec le Soleil. 
Er le Soleil retouina de dix degrés par les de- 
grés par lefquéls 5! étoit' defcendu." Ou: 7e 
ferai que lombre du Soleil, qui eff defcendue 
de dix degrés fur le Cadran & Achaz, retour- 
nera de ‘dix degrés en arriere. Er le Suleil 
remonta de dix degrés par lefquels il étoit def- 
cendu. Eccléfaftique XLVIL, 26. Le Soleil 


Mais Exechias avoit dir d'abord à 
Uaie: Quel figneaurai-je quelle SE 1 
GNEUR me guérira, © que j'i- 
rai dans trois jours an Temple? 


Taie lui répondit: Voici le fièné que ‘le 
SEIGNEUR vous donnera, pour 
vous aflurer qu'il accomplira laparo- 
lé qu'il a dite én votre faveur: Vou- 
lez-vous que l'ombre di Soleil s 4 
vance: de dix degrés, ov qu'elle re- 
tourne en arriere de dix degrés? 

Ekschias lui dit 2° Il dff aile qué l'ombre 
s'avance de dix lignes, € ce nef 
pas ce: que ge déjire quele SET 
GNEUR faffé: mais qu'il la’ fafe 
retourner en arriere de dix decrés. 

Le Prophète fie invoquadonc le SEL 
GNEUR; €5 ;! Je que l'ombre re- 
tourna en arriere dans l'Horloge d'A 
chaz;, par les dix degrés par léfquels 
elle étoit déja défendue. 


pendant les jours d'Esechias , Yetournia en ar- 
riere, © il ajouta plufièurs anméés à la vie 
di Roi ofeph (Ant. Fud.L.X, cz.) Le 
Prophète ‘ayant deriande (à Ezechias) quel fr 
gne il vouloir le Roz chorfit le Solei?, &> de 
Mmañda que l'ombre, qui étoit déja defcendiie 
jufgéan ‘dixieme” degré dans [on Palais} re- 
Tournat au même degré; &* parcourt derechef. 
la même route qu’elle avoit déja faite: 

en a qui rapportent à ceci ce paflage d’Æerodo- 
te, dans le L. IL. c. 142. où la déroute de Sex 
nacherib ét décrite: Dans lefpace dé dixmil. 
le troïs-cens quarante ans, le Soleil s’eff levé 
quatre fois d'une facon oppofee à la règle qu’il 
fuit d'ordinaire. Il 4 paru [e lever deux fois 
au point où nous le voyons fe coucher, & self 
couché deux fois au point où l’on voit qu'il fe 


leve. 
Notre 


Pp 2 


152 


Notre Difertation aura pour objet deux Points 
principaux. 1. Le Cadran d’Achaz. 2. La ré- 
trogradation miraculeufe de l'ombre du Soleil 
fur ce Cadran. 

I. Ce Cadran eft appellé dans le Texte, Ma- 
aloth Achaz, Degrés ou Montées d’Achaz. 
Notre Verfion Allemande porte, die Jfaflen A- 
has. La Vulgate traduit, Znez, horologium & 
gradus; les Septante, aus & araRaduss; Fu- 
nius & Tremellius, Solariums Pagninus, Coch- 
lea ; Vatable & Alph. Toffat, Horologium. 
Par toutes ces differentes dénominations , on 
entend un Cadran divifé en lignes, degrés ou 
heures, qu’Achaz Pere d'Ezechias avoit faittra- 
cer fur les murs de fon Palais. Je ne déciderai 
pas, s’il étoit gravé ou fur une table de mar- 
bre, comme le prétendent Sewwaife (Exercir. 
Plin. p. 657.) & le Paraphrafte Chaldéen; ou 
fur une lame d’airain, & en particulier fur une 
de celles qu’Achab avoit fait arracher de l’Autel 
des Holocauftes, comme l’avancent R. Chomer 
& Abulenfis._ Je ne déciderai pas non plus, fi, 
fuivant Xircher (Oedip. CÆgypt.T. IL. c, 1. 
p. 227.) il étoit tracé fur un marbre poli; ou 
fur une piece d’yvoire comme érair le Trône au 
Roi, ainfi que Île vent difarana fur cet endroit. 

Les Commencateurs ne s'accordent point fur 
la forme ou la ftruéture de ce Cadran d’Achaz. 
Tac. Uferius (Annal. Ver. Tefl.p. 101.) & Re- 
land (Not. ad ofeph.) croyenttous deux, & en 
ce point ils diffèrent de la plupart des Interpre- 
tes, que le mot Maaloth Achaz doit être 
pris dans fon fens naturel & litteral, pour les 
degrés d'un Efcalier; parce qu'on ne fauroit 
prouver que les Juifs ayent divifé le jour en un 
certain nombre d’heures, avant la Captivité de 
Babylone; & que d’ailleurs l'invention des Ca- 
drans Solaires , qu’on attribue à Anaximandre 
ou Anaximene, cft poftérieure au tems d’Eze- 
chias. Mais on peut leur répondre en faveur 
du Cadran d’Achaz, que le terme de l'Original, 
& ceux qu'employent les Seprante (RaSuds, à- 
vafaIuès, & même fi lon veut, xaraPaIuss,) 
expriment fort bien dans les deux Langues, des 
lignes qui marquent les heures, comme font cel- 
les que lélevation & labaiflement du Soleil dé- 
crivent par l'ombre de l'aiguille. Il eft probable 
par conféquent, que les Juifs ont connu l’inven- 
tion & l’ufage des Cadrans Solaires avant les 
Grecs, puisqu'ils lavoient appris des Babylo- 
niens & des Égyptiens, comme les Grecs le re- 
çurent des Babyloniens, felon le témoignage 
d'Herodote. Il eft pourtant vrai que cette in- 
vention pourroit aufli bien venir des Hébreux 
que des Babyloniens, puisque la. feule Nature y 
conduit tous les Hommes, & qu’il fuffit d’obfer- 
ver le progrès de l'ombre d’un pieu planté dans 
un champ, ou d’un arbre, ou d’une maifon. II 
eft certain aufli, que les anciens Juifs divifoient 
les jours en certaines parties, puifque la divi- 
fion des jours en douze parties, répétée plus 
d’une fois dans Daniel, prouve aflez qu’elle étoit 
familiere aux Juifs. Il eft vrai que Pre & Dio- 
gene Laërce attribuent aux Grecs l'invention 
des Cadrans Solaires; mais Æerodote , beaucoup 


IT. ou IV. ROIS, XX. 8-77. 


PL. CCCCXCIV. 


plus ancien, lattribue aux Babyloniens, ainfi 
que je lai déja remarqué. Voici comme il par- 
le, L. IT: c: 109. Les Grecs ont appris des Ba- 
byloniens, à connoitre le Pole, à faire des 
Cadrans, &' à divifer le jour en douze par- 
ties._ Les Critiques difputent fur ce pañlage, 
pour favoir fi par ces douze parties il faut en- 
tendre des heures équinoxiales, des heures d’ü- 
ne mefure égale, ou non. Quoi qu’il en foit, 
cette difpute ne fait rien à la queftion dont il 
s’agit. Le fentiment que je préfere, parce qu’il 
concilie les diverfes explications , eft celui de 
Schickard & de Marians, qui croyent que cet- 
te Horloge étoit en forme de deprés de Trône, 
ou d'Efcalier, ‘en forte que les fix degrés dont 
PEfcalier étoit compolé , marquoient pareil nom- 
bre d'heures, & que ombre montoit & defcen- 
doit par ces. degrés. Au refte, ceux qui vou- 
dront avoir une connoïffance plus précife de la 
ftructure de ce Cadran, doivent confulter les Rab- 
bins, { réfervant. toutefois la liberté de croire 
ou de rejetter ce qu'ils racontent für la tradition 
de leurs Peres. Gaffarel (in Curiofit inaudir. 
p. 180:) s'en forme cette idée, d’après R. Cho- 
airs LavUÏL » QUE C'CEvÉr we péorrp , ou une La- 
me d'airain, en forme de demi-lune, dans La 
cavité de laquelle étoit placé un globe. de mé. 
me métal, fur: lequel les heures étoient mar- 
quées;. que. ce globe. étoit entouré. d'un cercle 
de deux doigts de large, * percé en 28 en- 
droits, afin que l'on pût auff y connoitre Les 
heures de la nuit par l'ombre de la Lune. En 
un mot, felon lui, cette Horloge étoit fembla- 
ble à ces Horloges en demi-cercle ou en gondo- 
le, dont les anciens Romains fe fervoient. AR. 
Abarbanel (Comment. in If2.) fuppofe que c'é- 
toit un grand cercle, divifé en 12 parties inéga- 
les, au milieu duquel étoit le Style où Aiguille. 
R. Selomo, cité par Schickard, en fait une 
Horloge méridionale verticale. Kircher, Bren- 
&ius, Burgenfis, Corn. à Lapide, font de 
même fentiment. Il y en a d’autres qui préten- 
dent que c’étoit un Cadran horizontal, placé 
vis à vis les fenêtres de lapartement du Roi. 
Enfin, les opinions font très partagées fur la di- 
vifion de ce Cadran. Je ne fai fi l’on ne doit 
pas s'arrêter à celle de Menochius (Rep. Heb. 
P- 643.) qui prétend que les degrés dont parle 
PEcriture, étoient des demi-heures, où même 
des parties moindres encore; & cela fondé fur 
la longueur des jours, dont le plus long dans 
ce climat n’excede point 16 heures, & devroit 
cependant aller jufqu’à 10, fi les dix degrés de 
lélevation du Soleil, & les dix degrés de fon 
abaïffément, marquoient chacun une heure en- 
tiere.. Car il eft. expreflément marqué, que le 
Roi eut le choix, 04 de faire avancer l'ombre 
de dix. degrés, où de la faire rétrograder de 
dix, degrés: & ceft pourquoi les Interpretes 
foufcrivent en foule au fentiment de Menochius. 
Piftator, même, eft pour la divifion du Ca- 
dran en-24 parties; parce qu'il eft démontré 
par S. Jean If. 0. que les Juifs divifoient leurs 
Jours en 12 parties. Cependant Denys, (Epiff. 
7. ad Polycarp.) Bede, Eucher, & Rob. Bail. 
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lius (Chronol. Hif. p. 84.) préferent les heures 
entieres, à la divifion en demi-heures, & le- 
vent ainfi la difficulté qu’on leur oppole. Ils di- 
fent qu'au moment que le Prophete parloit au 
Roi, & que le Soleil avoit déja parcouru dix 
Signes, il ne reftoit pas à la vérité encore dix 
lignes que l'ombre du ftyle püt encore marquer 
par fa progreflion naturelle: mais que ce figne 
miraculeux a pu être renvoyé au lendemain ; ou 
que l'ombre de l'aiguille à pu retourner fur la 
prémicre des lignes, & en parcourir ainfi dix en 
peu de tems; ou bien enfin, que ce Cadran ne 
marquoit pas feulement les 12 heures du jour, 
mais aufli les 12 heures de la nuit; de forte que 
l'aiguille ne parcourut pas feulement les deux 
heures qui reftoient d’entre les 12 heures du 
jour, mais encore 8. autres de celles de la nuit. 
Mais ce ne font ici que des conjectures, dont il 
faut pourtant fe contenter, jufqu'à ce qu’on nous 
produife quelque chofe de plus clair & de plus 
évident. 

Le célèbre Szwmaife a une opinion fort fin- 

guliere, fur l’ufage de ce Cadran d’Achaz. Il 
prétend qu’il ne {ervoit point du tout à marquer 
les heures du jonr, 2 qu#l merci des placé fur 
les mus du Palais Royal, que comme une in- 
vention rare & curieufe. Gregorius Michaëlis 
(Not. ad Gaffarell. p. 320:) poufle cette opi- 
nion jufqu’à croire que cet Inftrument, emprunté 
des Babyloniens & des Egyptiens, étoit em- 
ployé pour les Horofcopes & l'Aftrologie judi- 
ciaire. Mais ce font encore là des conjettures 
très mal fondées: car ces Peuples fuperititieux, 
qui fe fervoient de Machines Aftrologiques pour 
prédire l'avenir, loin de les expofer en public, 
les cachoiïent avec foin à caufe du profit qu’ils 
en tiroient. Il n’eft pas même vraifemblable 
qu'un Roi fi pieux eût voulu fouffrir dans fon 
Palais des Inftrumens confacrés à des ufages ido- 
latres. Ileft bien moins permis encore de penfer, 
que Dre u eût voulu honorer d’un Prodige auf- 
fi merveilleux que le fut celui-ci, une Machine 
que fa Loi détefte & condamne au feu. C’eft 
pourquoi le fentiment reçu jufqu’ici, eft le plus 
für; favoir, que ce Cadran n’étoit pas un meu- 
ble de fimple curiofité, & encore moins un Inf. 
trument deftiné aux Divinations Aftrologiques 
défenduües par la Loi; mais qu’il fervoit à mar- 
quer & diftinguer les heures, tant pour l'ufage 
du Roi, que pour celui de fes Officiers qui rè- 
gloient par-là leurs divers offices. 

Si nous pañlons au Prodige même du Cadran 
d’Achaz, nous trouverons encore les Interpre- 
tes divilés, & formant de chaquecôté une nom- 
breufe troupe. À. Æbarbanel, R. Levi Ben 
Gerfon fur ce Paflage, Burgenjis cité par Sanc- 
#us , Arias Montanus , Vatable, Grotius, 
Bochart (in Canaan), La Peyrere (in Syfle- 
mate Theologico) Guerike (nov. Experiment. 
Magdeb. p. 15.) Mr. Le Clerc (Comment.) 
Wilkins; & quantité d’autres, prétendent que 
ce Prodige ne fut pas operé dans le Soleil mé- 
me, mais feulement dans l’ombre fur le Cadran 
dAchaz. : Voici leurs raifons. I Que ce Pro- 
dige ne fut accordé qu'au Roi Ezechias, &non 


Tom, V. 


II. ou IV. ROIS, XX. 8-71. 


253 
pas à l'Univers entier. Le Seigneur lui donna 
un Jigne, à lui Ezechias, 2 Chron. ou Paralip. 
XXXII 24. IL. Que ce Prodige auroit caufé 
un grand defordre dans les Planetes & les Etoi- 
les fixes, & auroit apporté un grand dérange- 
ment dans les Tables Aftronomiques, que l’on 
eût été obligé par-là de changer. Car fi dans 
l'explication de ce figne, lon füit le Syftème de 
Ptolomée, & qu’on fuppofe que le Soleil ait ré- 
trogradé de dix lignes ou dix heures für l'Eclip- 
tique, il s’enfüit qu'il a dû rétrograder de 150 
degrés, ou $ Signes entiers du Zodiaque, & 
par conféquent tranfporter la Terre du milieu 
de l'Hiver au milieu de l'Eté; & le prémier Mo- 
bile étant ainfi dérangé, il feroit arrivé un chan- 
gement fi notable, qu'il eût été abfolument re- 
marqué de toute la Terre, & auroit caufé dans 
PAftronomie un dérangement confiderable. Il 
cft-vrai que pour ceux qui fuivent le Syftème de 
Copernic, il fe trouve moins de difficultés, vû 
qu'ils fuppofent que le Soleil ne fit autre chofe 
en cette occafion, que de tourner du fens op- 
polé, c’eft à dire, d'Orient en Occident; & 
que les Planctes füivirent ce mouvement oppoié. 
Pour <e qni regarde le dérangement qui auroit 
dû arriver dans les Ephémérides & les Tables 
Aftronomiques, on n’a qu’à te rappeler les ob- 
fervations que j'ai faites fur Pinterruption du 
cours du Soleil par Jofué, laquelle ne dura pas 
feulement dix heures, mais un jour entier. LIL 
Qu'on ne lit pas qu'Ézechias ait demandé autre 
chofe, finon que l'ombre rétrogradér de dix 
degrés... Or ce Prince dut être fatisfait que ce 
figne s’operât feulement par la rétrogradation de 
Pombre, & même fans être fenfible autre-part 
que fur le Cadran d’Achaz. Car, difentals, 
Dreu.ne multiplie point les Miracles fans né- 
ceflité, & fans un befoin preffant. Il eft dit 2 
Chron. où Paral. XXXIL 3r. que ce Miracle 
arriva fér la Terre, c'eft à dire celle de Judée; 
donc il ne fut pas fenfible par tout l'Univers, 
Ceux qui font dun fentiment contraire, peu- 
vent oppofer à toutes [es raifons que je viens de 
rapporter, & fur-tout à la dernicre, que ces dif- 
ficultés regardent également l'interruption du 
cours du Soleil par Jofué, puifque le Soleil s’ar- 
rêca fur Gabaon, & Ja Lune fur la Vallée d’A- 
jalon. V. Qu'il eft dit en termes formels, 2 
Chr. ou Paral. XXXIL 31. que Zes Princes de 
Babylone envoyerent des Ambalfadeurs vers 
Exechias, pour s'informer du Miracle qui é- 
toit arrivé fur la Terre. Or ces Princes au- 
roient pu fe difpenfer de cette Ambañade, fice 
Phénomene eût été remarqué à Babylone. Mais 
leurs Adverfaires retorquent cet argument, & 
répondent, que c’eft par cela même que les Af. 
tronomes de Babylone ayant remarqué ce Pro- 
dige, & le bruit s’étant répandu qu'il étoit arri- 
rivé à l’occafion de la maladie mortelle d’Eze- 
Zechias, on envoya des Ambafladeurs à Jerufa- 
lem afin de s'informer de la vérité & des circon- 
ftances du fait. VI. Il eft encore remarquable, 
qu'on ne trouve aucune mention de ce Prodige 
dans les plus anciens Auteurs, comme Æcfode, 
Archiloque, Simonide , Homere, Herodote; (cax 
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le pañäge de ce dernier que l'on a cité, ne fegar- 
de en rien cet événement; ) & que l’on n’en trou- 
ve aucun veftige dans les Annales des Chinois, 
que l’on fait pourtant remonter, felon le P. Mar- 
fini, juqu'à 2700 ans avant JEsus-CHRIST ; 
ni la moindre trace dans les Obfervations Aftro- 
nomiques des Babyloniens, qui remontent 1903 
avant l'expédition d’Alexandre le Grand, felon 
Porphyre (apud Simplicium in L. 2. Ariftot. de 
cælo.) VIL Guerike prétend que; felon ceux 
du fentiment oppolé, il faudroit que ce jour eût 
été trois fois plus'long que les jours ordinaires; 
car il faudroit ajouter aux 10 heures que le So- 
leil avoit déja parcourues, 10 heures de rétrogra- 
dation, & à celles-ci 10 autres heures qu’il avoit 
À décrire pour revenir au prémier degré; or ce 
nombre de 10 triplé fait 30 heures: ce quine 
$’accorderoit pas avec ce qu'on lit Jof. X. 14. 
quil ny à point eu de jour femblable à celui-là, 
devant ni après. Mais il a été prouvé, fi je ne 
me trompe, que ce jour auquel Jofüué arrèta le 
Soleil, fut plus long que celui d’Ézechias. 
Dansle fentiment oppolé, lon trouve des Au- 
teurs aufli célèbres par leur piété, que refpeéta- 
bles par leur érudition & leur autorité , tele 
que font Y. Auguftin (de ratrabil. Script. L. IL. 
c. 48.) Theodores (in P[. XXIX.) 5. Ferme, 
S. Cyrille, Procope, Lyrae, Ufferius (Annal. 
1. Ter.) Baillius, Polus, & plulicurs autres quil 
{croit ennuyeux de citer ; lefquels prétendent que 
ce fut le Soleil même qui rétrograda;-& que 
tout le Tourbillon des Planctes füuivit le même 
mouvement. Voici leurs argumens. I. Notre 
Texte porte, à la verité, que L'ÉTERNEL 
fit retourner l'ombre par les degrés, par lef 
uels elle étoit defcendue au Cadran d'Achaz. 
fais dans Ifaïe XXXVIIL 8. il eft dit, que Le 
Soleil retourna de dix degrés. Or ils préten- 
dent que l’on ne doit pas aifément s'écarter du 
fens litteral. Mais leurs Adverfaires nient la 
conféquence, & difent, fans anéantir le Mira- 
cle, que le fens litteral eft double; que dans 
lun de ces Paflages il peut s'appliquer à l’om- 
bre, & dans l'autre au Soleil même: que par le 
Soleil on peut comprendre que l’Auteur facré 
met l'effet pour la caufe, ombre pour la lumie- 
re, comme dans Jonas IV. 8. il eft dit que Ze 
Soleil frappa la tête de Jonas, Ceft à dire, les 
rayons du Soleil; car il n’y a perfonne de bon- 
fens, qui s’imagine jamais que cet endroit doi- 
ve s'entendre litteralement du Soleil. IL L’om- 
bre n’a pu avancer ou reculer fur le Cadran, 
fans le Soleil. Ceft ce que les autres ne nient 
pas; mais ils prétendent que les rayons du So- 
leil ont pu fouffrir dans l'air une réfraétion ca- 
pable de remplir le defir d’Ezechias, en faifant 
parcourir derechef à l'ombre les mêmes lignes. 
ilL. Cette derniere réponfe forme un nouvel ar- 
gument pour prouver que le Soleil fut Pinftru- 
ment du Miracle, de quoi leurs Adverfaires ne 
conviennent point. IV. Ils s’'appuyent fur une 
des raifons, que ceux du fentiment contraire 
font valoir; favoir, que des Ambañfadeurs de 
Babylone vinrent s'informer de ce qui avoit don- 
né lieu à ce Prodige, 
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Comme il y a des gens, qui dans les quef- 
tions même les plus difhciles & quelquefois inex- 
plicables, ne ceflent de prefler un Auteur de 
donnér fon avis; je dirai modeftement, fi quel- 
qu'un demande le mien, que ce quil y a d’heu- 
reux dans cette Difpute, c’eft qu'aucun des deux 
partis ne hait le parti contraire, qu’ils ne s’ac- 
cufent point d’'Héréfie, qu'il fe tolerent récipro- 
quement; & en fecond lieu, que ni l’un'ni l’au- 
tre n’anéantit le Miracle. J’ajoute enfuité, que 
la Toute-puiflance de D1Eu ayänt pu operer 
ce Miracle en mille manieres, je croi qu'on ne 
peut raifonnablement éxiger d'un: Philofophe, 
qu'il détermine précifément en laquelle de ces 
manieres le Miracle a été operé. : Que ‘fi enfin 
on me force à ne point garder la neutralité, je 
penchéroïs-plutôt pour la derniere:opinion. 

Il refte encore à répondre à quelques quef- 
tions, que je traiterai en peu demots, parce 
qu'il eft prefque impoflible de les réfoudre, ou 
faute de favoir les circonftances du fait, ou par- 
ce qu’elles font entierement infolubles. À. Kz#- 
chi cité pat Vatable , prétend que la rétrogra- 
dation fe fit en un moment; mais que la nou- 
velle progrefinn du Soleil. dura plus longtems. 
#. Jerème croit au contraire, Que la rétrogra: 
dation de l'ombre fe fit lentement; mais que fon 
retour au point d’où -elle: étoit partie, Le fit en 
un moment: Bertram, Guerike, & d’autres, font 
dans l’idée que la rétrogradation & la progref: 
fion fe firent fucceflivement, & felon le cours 
ordinaire. , L’Ecriture ne s’expliquant pas für 
ces points, il-eft impoñlible de rien définir fur 
le nombre précis des heures qui s’écoulerent pen- 
dant la rétrogradation du Soleil ou de fon om: 
bre; ni de déterminer de combien ce jour ex: 
traordinaire fut plus long que les jours naturels. 
Divers Auteurs ont encore fur:ce derniét article, 
des fentimens très differens: : Que fi par les de- 
grés l'on entend. des heures, il faut convenir 
que ce jour fut de 32 heures; : ro que le Soleil 
ou l’ombre avoit déja parcourus, 10 pour la ré- 
trogradation, 10 pour fon retour au lieu d’où 
il étoit parti, & 2 qui reftoient. Denys (Epiff. 
ad Polycarp.) & Glycas , felon Hippolyte (2 
Part, Annal.) Yexpliquent de cette maniere ; & 
Maxime Commentateur de Denys l'Aréopagi- 
te, prétend que les Perfes honoroïent le Soleil 
fous le nom de Triple, én mémoire de cé triple 
jour, (Denys T. IL 417.) Voffrus (de Orig. & 
Progr. Idolatr. L. IL. c. 9.) réfute cette opi- 
nion de Maxime. Ceux Qui, comme Bertram, 
croyent que par les degrés l’on doit entendre 
des demi-heures, veulent que ce jour n'ait ex- 
cedé que de 1a heures les jours ordinaires, Kir« 
cher, Junius & Tremellins adoptent ce {enti- 
ment , & ne donnent par conféquent. qué 22 
heures à ce jour miraculeux. Chacun, de cet 
te maniere, peut fe former des hypotcfes à fa 
fantaifie: 

Il eft de notre devoir, en fuivant notre ufa- 
ge, de reconnoitre & d’adorer avec humilité dans 
ce Miracle la Toute-puiffance de Dre vu Per- 
fonne ne peut nier que ce ne foit ici un Miracle 
dansles formes, foit qu'on confiderela chofecom- 

me 
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me arrivée dans le Soleil même, ou feulethent dans 
on ombre -für le Cadran d’Achaz. Les pré- 
micrs élémens de l'Optique enfeignent que l’om- 
bre s'étend: à l'oppofñite :du corps lumineux, & 
qu’elle fuit le mouvement du corps opaque, ou 
du corps lumineux. Le corps lumirieux étant 
donc fans mouvement, aufli bien que le corps 
opaque, l'ombre qui en réfüulte doit nécefire- 
ment refter aufli fans mouvement & für la mé- 
me ligne. Par conféquent, fi pendant que ces 
“eux corps font dans le repos, l'ombre fe re- 
mue à droite ou à gauche, en avant ou en ar- 
ricre, il faut convenir que c’eft un Phénomene 
qui pale les forces de la Nature, C’eft à direun 
Miracle; lequel n’a pu être opéré que pärla vertu 
du Tout'puiflant, {oit que l'on füivele Syftème 
de Ptolomée qui fait mouvoir le Soleil dans fon 
cours journalier d’Occidéntén Orient, foït qu’on 
s'arrête à celui de Copernic-qui fait mouvoir la 
Terre dans fon mouvement central d'Orient en 
Occident. Au refte, fi lon veut favoir comment 
s’operent de tels Miracles. S. Chryfoflome nous 
Papprend , (ir Pfal. CXXXVIT.) Na-t-on pas 
Pas Vu tout à la fois une fournaife ardente, 
Same abondante rnfies joe que Je Fonrmmeisé 
s'éteisuie, Mi, que la rofée féchèt, de forte 
que la grêle habitoit avec la flème ? Qu'on me 
dife comment cela s'eff fait ? Mais non, je ne 
veux pas le Javoir, parce qu'il eff pas pot 
ble de me Papprendre.. Fe me contente de Croi- 
re le fait; © j'adore celui qui en eff P'Auteur; 
car. plujieurs de fes. faits nous font incohnus 
S cachés -‘- = = 1} Auteur de la Nature en 
tft toujours le Maitre fouverain, non «fin de 
produire des chofes nouvelles, mais pour les 
changer. Cependant cette dote ignorance n’em- 
pêche pas qu'un Philofophe ne puife direqu’un 
Miracle ait pu 1€ faire de télle où telle maniere, 
& par la fufpenfion de telles ou telles Loix de 
la Nature; & cela, fans donner atteinte À [a 
volonté de Die u toujours infiniment libre & 
infiniment fage, & dont la Toute-puiffance peut 
agir en une infinité de manieres. Il ne faut pas 
oublier ici ce que Vzremius nous apprend (Geo- 
graph. Genér. L.IL c.27. Prop. 13.) Que dans 
certains endroits de la Zone Torride, lorsque 
le Soleil fe trouve dans Parc de PEcliptique 
compris entre le Tropique voifin > le parallele 
du lieu, on voit ces jours-là Pombre d'un Jèy- 
le droit, retourner fur fes pas, &* décrire une 
Seconde fois les lignes gwelle avoit déja par- 
courues, C’efl à dire une fois avant midi, & 
Pauire après midi; de forte que pendant tous 
ces jours Le Soleil [emble détourner [on cours. 
Il ajoute (Prop. 2 5.) que fous l'horizon même 
que nous habitons on pourroit élever un plan 
G* y tracer un Cadran, où l'ombre des heures 
rétrograderoit, comme fous la Zone Torride; 
c'eft à dire, qu'il faudroit que ce plan fût conf. 
truit de façon, que le Pôle für élevé de dix de- 
grés au deflus du Plan: On peut confulter én- 
core Petrus Nonius (L. IL. 4e arte ac rationé 
Ravigandi ©. 11.) Clavius , (de Fabrica @ 
Ufu inffrumenti 24 borologior. defcript. c. 2 Wa) 
& Daniel Schwenter (Orat. de Optice laudi- 
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bus) où il eft parlé de Georre Hartman célèbre 
Méchanicien de Nuremberg , qui inventa un 
Cadran qu'il appelloit Cadran d Achaz , fur le- 
quel l'ombre rétrogradoit précifément de dix de- 
grés. A Dieu ne plaif, que quelqu'un pren- 
ne occafion de ceci pour diminuet la gloire du 
Créateur, où la mervaille du Miracle arrivé au 
tems d’'Ezechias. Car outre que le Cadran d'A- 
chaz n'étoit point placé dans les lieux en quef- 
tion de la Zone Torride, & qu'un pareil évé- 
nement ma jamais été vu ni devant ni après; 
outre cela, dis-je, ce qui arrive dans ces lieux 
cft tout à fait conforme aux loix de la Nature, 
& ce feroit un Miracle s’il en arrivoit autrement; 
sil arrivoit à une aiguille qui ne feroit pas 
perpendiculaire, mais parallele à axe du Mon- 
de. 

Sans compter la foule des Commentateurs, il 
ct bon de lire les Traités fuivans: Yob. An- 
dreæ Schmidii Sciatericum Achas @* in eo mi- 
raculum. Jen. 1691. Bernh. Petri Karlii Dia- 
tribe de Miracnlo Solis vel umbre decem lineis 
Per gradus, quos jam defcenderat in Sciateri- 
co Abhaf, retrogrefff, quo Esechie lethaliter 
decurdenss peomilla [anitatis reflitutio, vitæ- 
que in 47005 19 PrOTG atio confirmata legitur 
2. Reg. XX, 2. Paralipom. XXXII & Efaie 
XXXVIIL in Bibloth. Bremenf Clafs. I. 
P:. 635. Dans cette Dificrtation, ce favant E- 
crivain réfute par de très folides preuves, le fen- 
timent d’un Autenr anonyme qui prétend que 
les degrés dont il eft parlé dans le Texte, & 
qe l'on explique par les degrés de la progref- 

ion & de la rétrogradation du Soleil ou de Pom. 
bre, ne doivent pas s'entendre des degrés ou li- 
gnes du Cadran d’Achaz, mais des degrés ou 
pas qui conduifoient du Palais Royal de Sion juf- 
qu’au prochain Temple de Morija; & qu'il n’y 
ait cu d'autre prodige que Ja guérifon promte & 
miraculeufe du Roi: que toute la promefle du 
Prophete confiftoit à dire,que le Jour füivant, 
quand l'ombre reviendroit au même lieu & qu’il 
feroit à peu près la même heure , le Roi vivroit 
encore, & que ce féroit-là une preuve certaine 
que le troifieme jour il froit guéri. Selon cet 
Auteur, il ne fe pafla rien de nouveau ni de fin- 
gulier dans ce jour-là, l'ombre & le Jour n’eu- 
rent rien que d’ordinaire. Tout le merveilleux 
“qu'il ÿ eut, fut que l'événement juflifia la pré- 
diétion du Prophete; & que la vie du Roi, at 
taquée par un ulcere peftilentiel, fut confervée 
& fa fanté rétablie en trois jours, quoiqu’elle 
cüt été alterée par une maladie fi Ficheufe: mais 
qu'il n'y eut rien de miraculcux dans le Soleil, 
dans l'ombre, ni dans les degrés. J'ai déja ex- 
Pofé ci-deflüs, les raifons par lefquelles on peut 
aifément réfuter cette opinion, & qui fe tirent 
du fil même de l'Hiftoire, & du Texte facré; 
ainfi, je me difpenfe de les rapporter plus au 
long. 

Pour finir ce Commentaire, je rapporteraiun 
Phénomence aflez fingulier , remarqué par un 
nommé Romuald, Prieur d’un certain Couvent 
de Metz. Ce Prieur, avec deux de fes Moines 
Lucien & Alexis, remarqua le 7 Juin 1703, 
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que fur un Cadran panché versle Levant, lombre 
à midi précis rétrograda depuis la ligne méridien- 
ne jufqu’à celle de 10 heures & demie, & qu’en- 
fuite peu à peu elle revint au point de midi. Ce 
fait eft rapporté par Parent, dans fes Recherches 
Math. & Phyfiq. p.256. & par Mr. Thümmig, 
dePhænomeno fingulari folis cœlo fereno pallef- 


ZA AN 


SENS RS 
RO RONA AC 


IL ou IV. ROIS, XXIIL 5. 


SATA 
OR ACICRRN 


PL. CCCCXCV. 


centis, p. 19. lequel attribue ce Phénomene à 
une réfraétion augmentée infenfiblement par Ja 
condenfation de l’Atmofphere, dont les interfti- 
ces fe remplirent de particules hétérogenes & 
épaifles. Mais ce Phénomene étant purement 
naturel, ne donne aucune atteinte à la rétrogra. 
dation dont nous venons de parler. 
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PLANCHE CCCCXCV. 
Le Culte des Affres abok par Tofias. 


IT. ou IV. ROIS, Chap. XXIIL. verf. 5. 


Et il abolit les Camars, que tes Koïs de 
Juda avoient établis, quand on fai- 
Joit des encenfemens dans les hauts- 
lieux , par les villes de Jerufalem : il 
abolit auf, ceux qui faifoient des en- 
cenfemens à Bahal, an Soleil, à la 
Lune, € aux Âffres, € à tonte 
l Armée des Cieux. 


L n’eft point de mon projet, de donner ici 
I PHiftoire complette de Baal & de fon Cul- 
te; il faudroit pour cela un volume entier: 
cat le Baa/ des Phéniciens, le BeZ des Chal- 
déens, le Zeus des "Grecs, & le Fupiter des 
Latins, font regardés comme des noms fynony- 
mes de plufieurs Divinités, que les Payens ado- 
roient en Orient; & l’on peut fort bien renfer- 
mer fous le nom général de Baal, Melech, 4- 
dramelech, Moloch, Milcom, Camos, Gad, 
Dagon, Adad, Afferoth, & peut-être beau- 
coup d’autres encore, fur lefquels on peut con- 
füulter les Auteurs qui ont traité de l’origine & 
des progrès de l’Idolatrie & des Superititions. 
Je bornerai donc ici mon petit Commentaire à 
ce qui regarde feulement le So/e;/, la Lune, 
les Affres & toute l Armée des Cieux. Lagran- 
deur, l'éclat, la beauté, le mouvement régulier 
de tous ces grands Corps, & l'utilité que PU- 
nivers en retire & qu'on ne peut aflez admirer, 
ont de tout tems tellement frappé les Mortels, 
qu'ils lès ont regardés & honorés comme des 
Dieux. L'Homme fe fent naturellement porté 
à révérer ce qui frappe les fens, lefquels étant, 
pour ainfi parler, couverts d’un nuage ténébreux, 
obfcurciffent les idées que l’'Ame devroit fe for- 
mer du Souverain Auteur. On rencontre dans 
notre Texte le mot Mezsaloth, que tous les 


Al extermina aulll les Augurvs qui 4- 
voient été établis par les Rois d'If 
raël pour Jacrifier fur les bauts-lieux, 
dans les villes de Fuda 9 autour de 
Jerulalem, € ceux qui ane de 
l'encens à Baal, au Soleil, 3 la Lu- 
ne, aux douze Signes, € à toutes 
Les Etoiles. du Ciel, 


Interpretes ne prennent pas dans le même fens: 
Les Seprante portent MaÇspèf; la Bible d’Alca- 
la, MaÇaAdf, conformément à l’Original Hébreu ; 
la Vulgate, duodecim figna, d'où notre Ver- 
fion Allemande à traduit Zeichen; enfin on lit 
dans notre Verfion Latine, & dans celle d’4- 
rias Montanus, influentie , mettant l'effet pour 
la caufe, ou lémanation pour le corps même 
qui en cft la fource. Dans Job XXXVIIL 32. 
on lit Mazzaroth, qu’'Arias traduit dans cet 
endroit par cœleffia figna, Signes célefles, & 
véritablement, il paroït que l’Ecriture à voulu 
marquer ici les douze Signes du Zodiaque, dont 
le Culte cft très ancien, & que les Égyptiens 
pourroïent bien avoir inventé, eux qui, felon le 
témoignage d’Artephus cité par Xrcher (Oe- 
dip.'T. IL p. 111.) avoient confacré dans Hé- 
liopolis un Temple au Soleil, &> y avoient éle- 
vé 12 colomnes, qui repréfentoient les 12 Si- 
gnes du Zodiaque; Ceft à dire des Génies qui 
préfidoient aux Deftinées, qu'ils regardoient 
comme les Confeillers du Soleil, & les Arbitres 
fouverains de toutes chofes. Ces colomnesre- 
préfentoient aufli les Demeures, les Maïfons, à 
chacune defquelles ils attribuoient des Animaux 
hiéropglyphiques, comme on peut le voir encore 
dans les Obélifques. C’eft de-là que nous eft 
venu le Zodiaque, & la divifion que les Aftro- 
nomes 
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nomes en font encore aujourd’hui. Voy. Plan- 
che I. J'ai fait graver ici ces douze Maïlons, a- 
vec les Génies qui les habitoient, {lon Æer- 
mes, ainfi qu'on les trouve dans Kircher, p. 
160. Voy. Fig. A. Ce font toutes les Maifons 
du Zodiaque, telles que les Anciens les nom- 
moient & les repréfentoient, avec les noms que 
les Modernes leur ont donnés, & les trois Gé- 
nies qu’ils ont attribués à chaque Maifon. A la 
bordure, paroiflent les Signes hiéroglyphiques 
des anciens Égyptiens. 

I. La prémiere Maïfon repréfente Anubis 
Divinité à tête. de Chien, qui gardoit les Tem- 
ples & confervoit le chaud & lhumide. Son fym- 
bole eft un Poiflon facré, moitié Bouc moitié 
Poiflon, qu'il tient attaché avec une laniere. 
Cette Mailon étoit:commie la porte & l’efcalier 
des Dicux, parce que le Signe du Capricorne 
étant le, prémier des Signes afcendans , eft le 
prémicr dans le fens myftique: car dans le fens 
Aftronomique, ceft le. Belier qui tient le pré- 
mier rang. 

IL La feconde Maifon eft celle de Canopus, 
qui préfide à tout l'Humide fouterrain, & qui 
Pexcite à produire la fécondité. Les Grecs lui 
ont fubftitué le J’erfeau. 

IIL La troifieme Maifon étoit celle d’Ichron. 
Cette Divinité, felon Yemblique, étoit la pré- 
miere Intelligence, le prémier Intelligible. Son 
culte confiftoit uniquement dans le filence.. El- 
le mettoit au jour les femences des chofes con- 
cucs, ainfi que les Poiffons qui répondent à ce 
Signe, le troifieme des Signes afcendans, 8e qui 
frayent abondamment vers cette faifon. 

IV. La quatrieme Maifon étoit occupée par 
Ammun où Ammon, Prince très puiffant, dont 
la figure étoit celle d’un Homme, avec descor- 
nes de Belier à latête. Cette Divinité donnoit 
aux femences préparées par Îchton, la faculté 
de produire une infinité d’Efpeces differentes, 
Le Belier a été mis à la place d’Awmon. 

V. La cinquiceme Maifon étoit, deftinée au 
Bœuf ou Taureau Z4pés. Ce Dieu étoiït le plus 
confideré parmi les Egyptiens. Ils le faifoient 
préfider à PAgriculture, & le chargeoïient du 
foin de faire mürir tout ce qu’on avoit femé. 

VI. La fixieme étoit confacrée à Hercule & 
à Apollon; ou, felon Plutarque, à ÆZelitome- 
nius & Harpocrate ; où à Calor & Pollux ; 
d'où font venus enfuite les Gémeaux. Cet Hié- 
roglyphe eff le fymbole du redoublement de la 
force du Soleil, qui f trouve en cette Maifon à 
fon plus haut point. 

VIL. La feptieme appartenoit à Æermanubis, 
ceft à dire, à Mercure, qui étoit repréfenté 
fous la forme d’un Jbis, Son office étoit de faire 
d'immenfes amas de Vapeurs, & de les réfou- 
dre en pluye, ce qui produifoit de très grands 
avantages, par le débordement du Nil. On a 
fubftitué PEcrevifle à l{4s, pour fymbole du re- 
tour du Solcil. 

VIIL La huitième Maïfon étoit celle de 
Momphtas, qui préfidoit à la nature humide, 
& qui étoit le Génie de l’accroiffement du Nil. 
@n le peignoit fous la forme d’un Homme à fa- 

Tom. V. 


II. ou IV. ROIS, XXIIL. 5. 


157 
ce de Lion, & quelquefois uniquement fous 
celle d'un Lion couché, ainfi qu'on le repréfen- 
te aujourd’hui. 

IX. Le neuvieme fe donnoit à fs. C'étoit 
une Divinité femelle, qui marquoit la fin de l'in- 
ondation du Nil, & qui préfidoit à la fécon- 
dité des Terres. On la repréfentoit tanrôt fous 
la figure d’une Verge tenant un épi, tantôt fous 
celle d’un Sphynx couché. 

X. La dixieme étoit occupée par Owphra, 
qui diftribuoit dans une jufte mefure, l’humide 
qui avoit été mis en mouvement dans l'inonda- 
tion du. Nil par les Divinités précédentes ; & 
ponr cette raifon, on lui donnoit une Balance 
pour fymbole. On le repréfentoit fous la for- 
me d’un Homme, tenant en fa main droite une 
Règle à mefüurer, & portant un Boifléau fur fa 
tête. 

«XI. La onzieme étoit habitée par 7yphon, 
qui étoit regardé comme un Génie mal-faifant , 
defléchant toute l'humidité, dépouillant les ar- 
bres de leur ornement, & rendant la Terre ari- 
de, deferte, & d’un afpett defagréable. C’eft de- 
à qu’eft venue la Fable d'Oÿris enfermé dans 
un coffre par Zyphoz, au mois d’Æ#hyr; des 
embuches dreflées à Horus, & deslamentations 
& desgémiflemens d’1/5. Cette cataftrophe de 
la Terre privée de fa fertilité, étoit repréfentée 
fous Pembléme d’un Taureau, dont un Scorpion 
piquoit les tefticules : d’où nous eft venu leSym- 
bole du Scorpion. 

XII. La douzieme Maifon enfin étoit confa- 
crée à Nephrys, lequel préfidoit à la chaleur 
fouterraine, pour empêcher qu’elle ne fût abfo- 
lument anéantie par T'yphon. Ils avoient char- 
gé: ce Génie du foin de garder les armes d'Ofi- 
is, ceft à dire, du. Solal; ces :armes. étoient 
un dard, une lance & un arc. C’eft de là que 
nous eft refté le Signe du S'agiftaire. 

À chacun de ces douze Génies qui préfidoient 
aux douze Maifons, on en joignoit encore trois 
autres, comme Génies auxiliaires. On les ap- 
pelloit Doyers; & le Suprème Génie de tou- 
te la Nature, qu’on nommoit Ufarches, & qui 
donnoit la forme à toutes chofes, diftribuoit à 
chacun de ceux-ci des offices divers dans ladmi- 
niftration de POeconomie humaine. 

Tous ceux qui voudront confiderer avec at- 
tention cette fubordination de Dieux & de Déef. 
fes, & la place qu’ils occupoient dans les Sta- 
tions du Zodiaque, appercevront clairement 
Porigine de lIdolatrie des Egyptiens, & par 
conféquent de celle des Juifs, qui emporterent 
d'Egypte les feménces de ce Culte infenfé. On 
concevra aufli facilement, le progrès non-feule- 
ment arithmetique, mais géometrique de leur 
déteftable Apoltañe. Se peut-il rien de plus 
fimple, de plus innocent, que a divifion du 
Zodiaque en douze parties, & que la diftribu- 
tion de tout le Firmament dans un certain nom- 
bre de Conftellations? La raifon, la néceñité, 
Pufage, tout lautorifoit. Il étoit libre aux Hom- 
mes d'employer des figures humaines, des vaif- 
feaux, des triangles; comme il eft encore libre 
aux Aftronomes de placer les douze Apôtres 
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dans le Zodiaque, & les Armes des Rois & des 
Princes dans le Firmament. Se pouvoit-il d'ail 
leurs rien de plus conforme à la Nature, que 
d’affigner au Soleil divers degrés de force, felon 
qu'il occupe telle ou telle partie de l’Ecliptique; 
& de marquer les fruits propres à chaque mois 
de l’année, ou les accroiffemens & les décroiffe- 
mens du chaud & du froid, de la fecherefle & 
de l'humidité? Mais de déifier les Aftres, d’at- 
tribuer aux Conftellations des Génies de lun & 
de Pautre fexe, de les regarder comme les Di- 
recteurs & les Conduéteurs du Monde, de dé- 
trôner PEtre fuprème, dé partager du moins fa 
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puiffance & l’Empire de l'Univers qui n’appar- 
tient qu'à Dreu, entre les mains d’un tas de 
petits Dieux & de Déeflés; de fe forger enfin 
des Divinités d'imagination, c’eft la plus hon- 
teufe de toutes les Apoñtafes. Qu'on écoute 
fur ce fujet PApôtre des Gentils, Rom. I. 23. 
Et ils ont changé la gloire de Die U incor- 
ruptible, à Pimage de PHomme corruptible, 
& à des figures d’oifeaux, de bêtes à quatre 


pieds & de reptiles. Et v. 25. Etils ont chan 


gé la vérité de D1E U en fauffleté, à ont ado- 
ré &* ferui la créature en abandonnant le Créa- 
teur, qui eft béni éternellement. 


IL. ou IV. ROIS, Chap. XXV. vert. 17. 


Chaque colomne avoit dix-huit condéès 
de haut, €5° elle avoit un chapitean 
d'airain par déffus, dont la hauteur 
étoit de trois condées, outre le rets 
€ les grenades, qui étoient tout au- 
tour du chapiteau, le tout d'airain: 
€ la feconde colomne étoit de la mi- 
me façon avec le rets. 


Pay. fur x ou 3 ROIS, 


Chacune de ces colomnes éroit de dix-huit 
condées de haut, €5 le chapiteau de 
déflus qui étoit d'airain avoit trois 
condées de haut: le chapiteau de la 
colomne éroit environné d'un rets qui 
enfermoit des grenades, €Ÿ le tout 
étoit d'airain: La Jeconde colomne à. 
voit les mèmes ornemens que La pre- 
micre. 


Chap. VII. ver£ 41. &c 


I CHRON. ou PAR ALIP. Chap. XX. ver£ 2. 


Vo. fur 2 SAM. où 2 ROIS, Chap. XIL. ver£ 30. 


I. CHRON. ou PARAL. Chap. XXI. verf 5. 


Vo. fur 2 SAM. où 2 ROIS, Chap. XXIV. verf. 9. 
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Benaja tue un Lion. Gadites à vifage de Lion. 


L CHRON. ou PARALIP. Chap. XI. ver 22. 
Benaja aff fils de Fchojadah, fils d'un  Banajas de Cabfécl, fils de Joïada, qui 


vaillant homme de Kabtfel, avoit 
fait dé grands exploits. Il frappa 
deux des plus puiflans hommes de 
Moab. Il defcendit auf, © frap- 
paun Lion am milien d'une fofe , dans 
un jour de neige. 


fut un homme très vaillant, fe figna- 
la par plafieurs grandes actions. Il 
tua les deux Ariel de Moab: € é- 
tant défcendu dans une citerne en un 
tems de neige, ily tua un Lion. 


I. CHRON. ou PARALIP. Chap. XII. ver. 8. 


Quilques-uns auf] des Gadites fe retire- 
rent vers David, à la fortereffe ti- 
rant vers le Déférr, gens forts © 
vaillans ,€9 de conduite pour laguer- 
re, maniant le bouclier €S la lance. 
Leurs vilages étoient comme des fa- 
ces de Lion, € ils fembloient des 
Daims fur les montagnes, tant ils 
conroicnt legerement. : 


Il y eut auffl des hommes très forts € 


très braves, de la ville de Gaddi, 
jh vinrent fe retirer près de David, 
orsqu'il étoit caché dans le Dejert. 
Îls étoient très vaillans dans le com- 
bat, fe fervant du bouclier € de La 
lance ils avoient un vilage de Lion, 
€ ils égaloient à la conrfe les Che- 
cvres des montagnes. 
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Ous avons vu deux exemples fameux de 
N deux Vainqueurs de Lions, Samfon & 
David. Parmi les Héros de la fuite de David, 
fe trouvoit Benaja fils de Fojada, le même 
que David avoit fait Commandant des Céré- 
thiens & des Phélétiens, 2 Samuel ou 2 Rois 
VII. 18. XX. 23. lequel fucceda à Joab, & 
devint Général d’Armée fous le regne de Salo- 
mon, 1 où 3 Rois IL. 35. IV. 4. Comme les 
Héros ont ordinairement des Héros pour Peres, 
notre Benaja étoit fils de Jojada, Sacrificateur , 
& homme courageux. Ce Benaja tua deux des 
plus fiers d’entre les Moabites, duos Leones 
Moab, (deux Lions de Moab) felon la Verfion 
Latine de Zurich, qui a fuivi le Texte Hébreu, 
lequel porte Ærie/ Moab. Notre Verfon Lati- 
nc, aurefte, peut aifément £ concilier avec 
l’Allemande, qui traduit swcen Jlarcke Hel- 
den, (deux vaillans Héros:) car les Orientaux, 
par un tour familier prefque à toutes les Na- 
tions , avoient coutume d’appeller Lions, les 
Hommes courageux, & qui furpañloient les au- 
tres en force, comme on pourroit le prouver ai- 
fément, fur-tout par les Auteurs Juifs. C'eft 
pourquoi la Verfion Syriaque, de même que 
PArabe, porte, deux Géans Moabites. 
us devons principalement examiner Paction 
héroïque de Benaja, par laquelle étant defren- 
du dans une citerne, dans un tems de neige, 
À y tua un Lion. Les Rabbins Kimchi & Le- 
vi, pour rendre cette aétion plus illuftre, re- 
marquent, que la force du Lion augmente con- 
fiderablement pendant l'Hiver, &.dans untems 
de neige, & qu’alors celle de l'Homme diminue. 
Je leur laifle le foin de chercher les raifons de 
ce qu'ils avancent; de même qu'à Yo/eph, de 
prouver les circonftances qu'il rapporte, favoir, 
que ce Lion étoit par hazard tombé dans une 
fofle remplie de neige, d’où ne pouvant fe tirer, 
il rugifloit de toutes fes forces, & que Benaja 
étant defcendu dans la fofle, tua le Lion. Cet- 
te ation, qu’on peut dire téméraire, ne fe con- 
cilie pas aifément avec le courage réfléchi & la 
dignité d'un grand Capitaine , qui fous le re- 

ne de David commandoit fes Gardes, & fous 
celui de Salomon fut fait Général d’Armée. La 
conjeéture de Bochart eft beaucoup plus vrai- 
femblable, (Æieroz. P.I. L. IIL. c. 4.) Il croit 
que le Lion sétoit réfugié dans un Antre, où 
Bénaja étant entré par hazard, fe battit contre 
lui & le tua. (On lit quelque chofe de fembla- 
ble (1) dans PAnrhologie, L. L c. 33.) Carle 
mot Hébreu Bor, fignifie à la vérité une Foffe; 
mais quelquefois aufli un Pis ou une Citerne, 
Levit. XL 36. Deut. VL 17. 2 Sam. ou 2 Rois 
XXIIL 15. une Foffe feche, Jer. XXXVIIL. 6. 
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Zach. IX. 11. une Prifon ou-une Caverne fou- 
terraine, Gen. XL. 15. XLÉ 14. un Sepulcre, 
PC XXVIITL 1. XXX. 4 en un mot, toute 
forte d’Antre propre à fervir de demeure, de 
retraite ou de cachette aux Hommes, Æ/exan- 
dre le Grand, & Lyfimachus , pourroient entrer 
en comparaifon avec Benaja, puisqu'ils tuerent 
aufli des Lions, & que le dernier (felon P/urar- 
que dans la Vie dé ‘Demetrius) portoït fur fon 
corps les cicatrices des bleflures que lui avoit fai- 
tes le Lion avec fes griffes. À légard des an- 
ciens monumens qui ont rapport à ceci, on peut 
voir ce que nous avons dit fur Jug. XIV. 5. 

Paflant à l'autre Texte, je remarque qu'il \ 
a eu des Philofophes qui en obfervant les divers 
linéamens du vifage des Hommes, prétendoient 
juger de leur temperament, de leurs penchans, 
de leurs vices & de leurs vertus; & qui pouf- 
foient leur Art, (que l'on nomme Phyfonomi- 
que où Metopofcopie,) jufqu’à comparer le vi- 
fage de chaque Homme avec un certain Animal, 
foit quadrupede, volatile, ou poiflon; & les 
qualités de fon Ame, avec le naturel doux où 
féroce de PAnimal.  De-là cft venu peut-être ce 
Dogme antique de Pythagore, fur la Métemp- 
fycofe oula Tranfinigration des Ames, du Corps 
de l'Homme dans celui d'une Bête, & récipro- 
quement de l’'Ame des Bëtes dans le Corps des 
Hommes. Ce Sentiment, qui a pañlé en Article 
de Foi dans les vaftes Pais de l'Orient, & que 
les Brachmanes dans les Indes Orientales, & Îles 
autres Prètres Idolatres foutiennent encore vive- 
ment aujourd’hui, n’eft pas un pctit obftacle à 
la propagation du Chriftianifine. … Les bornes 
que nous nous fommes prefcrites ‘ dans notre 
Commentaire, ne nous permettent pas de nous 
étendre ici fur l’abfurdité & le peu de: fonde- 
ment de ce Dogme. Il noùs fufira de remar: 
quer, qu'à la vérité, on trouve quelquefois de 
la conformité entre les traits & la proportion 
des parties du Corps humain, & dé celui des Bêtes; 
mais qu’il y en a très peu entre les penchans des 
uns & des autres. ‘Tel, par exemple, a dans 
fon vifage l'air d’un Lion, qui a en effet la ti- 
midité d’un Lievre. Cette conformité £e trou- 
voit, fans doute, entiere dans les Héros de no- 
tre Fexte, & ces Gadites qui avoient des vi- 
Sages de Lions, en avoient aufli la force, le 
courage, & la générofité. On pourroit tout à 
fait leur appliquer ce que dit Ovide d'Aippo- 
mene & d'Atalante : 


Tram vultus habet. 


La colere eff peinte fur leur vifage; & Oppien, 
(Penat. L. IL. v. 38.) 
Zucp- 


Hyberna noëte grandinis impetum 
Et nivem fugieus, @> frigidum collem, 
Solitarius lea, © omnibus membris male affettus 
Verit in flabulum caprariorum locis preruptis gauden- 
dium. 
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\5 Ti 
Euépdantos dù mpéowma rai avyére. 


Quant à /4 face majeftueufe du Lion, comme 
Stace Vappelle (Thebaid.L. XI.) Ariftote en fait 
une defcription détaillée dans fes Phyfiognomi- 
ques, c.5.(1) Le Lion, dit-il, eff celui de tous 
les Animaux, qui reffemble le plus à PHomme. 
Il à la gueule grande; la face quarrée, Jans 
être trop chargée d'os; [a mächoire fupérieure 
n'avance pas, mais tombe en arriere; il a le 
nez plus gros que mince; les yeux bleux, en- 
foncés, ni trop longs ni trop ronds, mais d'u- 
ne grandeur médiocres le fourcil élevé; le 
front quarré, un peu enfoncé dans le milieu, 


(x) Dañeras vôs ou drdvrey Alu Tédrure puraandius rh 
+8 djoos Nu. ter yep Eur soue lowiyide, Tè ééraroy rs- 


rpuyorre es, x dyas érdd, rh due reyhrur 
26 ivejericer, rf xélo je d rugurieur À à 
Pau, vrunëc, à cPidbe rigides s oùre 
dec dÙ pére, QE) ur iOn rare rerpé 
aoiAéregor méè6 d res dngis ma) Tin fire Éd r perde 
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formant au deffous une efpece de nuage de- 
puis les Jourcils jufqu'an nez, © ayant au 
deffus, des poils tombans [ur le nez. Nos 
Héros Gadites n’avoient pas feulement la for. 
ce des Lions; mais, promts dans leurs expé- 
ditions, %/s avoient la viteffe des Chevres fur 
les montagnes. Ils reflembloient à Zzae/, 2 
Sam. ou 2 Rois Il. 18. qu éroit leger du pied 
comme un Chevreuil qui ef dans les champs. 
Car, felon Oppien, les Chevreuils font très le- 
gers (2). Et dans ÉZien (Hiff. Anim. L. XIV. 
c. 14) on lit que l'Efpece de Chevreuil nommée 
Kemas, et legere à la courfe, & va comme 
un tourbillon. (3) 


5, dede Où rù perôrs murd vhp pus Ye rplges dns 


g 
» &auAoy. 


(2) 


dxvréroy Jpray dede éd he. 
( 6! 


(3) Apart din duinane dem. 
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ÉEMAEN CUILE  OGCÉXONIE 
Le feu du Ciel defiend fur l'Hblocanfte de David. 


L CHRON. ou PARALIP. Chap. XXL. verf 26. 


Puis il batit là un Autel à l'ETER- 
NEIL, € il offrit des holocauftes, 
€ des Jacrifices de profpérités; € il 
invoqua ÉTERNEL, qui lex- 
auça par le few qu'il fi tomber des 
Cieux fur L'Autel de l'holocanfte, 


N Eté, dans un tems chaud & fec, per: 
fonne ne s'étonne qu’au milieu d’un grand 
orage, la foudre lancée de toutes parts, dépouil- 
le les arbres de leur écorce, brife les bianches, 
remplifle les maifons de feu & de fumée, blefle 
& fufloque les Hommes & les Beftiaux. On fait 
que ces effets ont des caufes naturelles. Mais ce 
qui doit étonner lefprit, c’eft de voir, lors- 
qu'Aaton inaüguroit par des Sacrifices le Culte 
Lévitique, #% feu fortir de devant v'ETER- 
NEL, @ confumer l'holocaufte &> les grai[es, 
Levit. IX. 24 Cet de voir, lorsqu'Élie bru- 
lant de zèle pour la gloire de Dieu, & vou- 
lant montrer au Peuple d'Ifraël, par une épreu- 
ve tout extraordinaire, fi L'ÊTERNEL étoit 
Dieu, ou fi c'étoit Baal; & lorsque ce Pro- 
phete ayant élevé un Autel, arrofé d’eau Fho- 


Tom. V. 


Er il drefla un Autel an SEIGNEUR, 
. © y offrit des bolocauftes, € des pa- 
cifiques. Ilinvoqua le SEIGNEUR, 
€ le SEIGNEUR l'éxança, er 
failant défcendre le feu de Ciel fur 
P'Aurel de l'holocaujte. i 


locauflé & le bois, rempli mênié un foflé qui 
regnoit tout autour de l’Autel, & après avoir 


fait à Dre cette price: O ÉTERNEL, 


Dieu d'Abraham, d'Ifaac, &* d'Ifraël, qu'on 
connoiffe aujourd'hui que tu ès Diev en. If. 
raël, G* que je [uis ton férviteur, & que j'ai 
fait toutes chojes felon ta parole. Ou: Ser- 
GNEUR Dieu d'Abraham, d'Ifaac & de 
Jacob, faites voir anjourd hui que vous èjes 
le Dieu d'Ifraël, à que je Juis votre fer- 
Viteur, © que C’eff par votre ordre que j'ai 
fait toutes ces chofes! c’eft de voir, dis-je, 
qu'aufli-tôt le feu de L'ETERNEL fombe, 
confume lholocaufte; & le bois, &> les pier- 
res, © la poudre, &* hume toute l'eau qui 
étoif au conduit, 1 ou 3 Rois XVIIL 36. 37. 
38. De même ici, lorsque David é/eve dans 

Ss PAi- 
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lPAired’Ornan, x Autelà L'ÉTERNEL,pour 
3 offrir des holocaufles & des facrifices de 
profpérité, à* que l’on voit L'ÊTERNE L qui 
lexance par le feu qwil fait tomber des Cieux 
für PAutel de lholocaufte; & lorsqw'enfin, à 
l'ardente pricre de Salomon, /e feu defcend des 
Cieux, dans lendroit où le Temple devoit fe 
bâtir, @ confuma l'holocaufte à les autres [a- 
crifices, 2 Chron. ou Paral. VII. 1. dans tous 
ces cas, ce ne fut point un feu de la nature de 
la Foudre; mais un feu célefte, ## feu du SE 1- 
GNEUR, qui non-feulement étoit furprenant, 
mais tout à fait miraculeux, & au deflus des for- 
ces de la Nature, confumant l’holocaufte fans 
nuire en rien aux Prètres qui lenvironnoient, 
tandis que l’autre fuffoque & fait périr les Hom- 
mes & les Animaux. Dieu vouloit par ceci 
marquer à David qu'il agréoit fon facrifice, con- 
facrant d’avance la place du Temple; & dans 
le facrifice de Salomon, il vouloit faire connoi- 
tre à ce Prince, qu'il agréoit le Temple qu'il lui 
avoit fait bâtir, & qu’il le choifiroit pour fa de- 
meurc. Il y a des Auteurs, qui appliquent à 
cet événement ce yœu qu'on lit PL XX. 4. Qw’i/ 
fe fouvienne de toutes tes oblations, à rédus- 
fe en cendre ton holocaufte. Ou: Qwil Je fou- 
‘vienne de tous vos facrifices, & que l’holo- 
caufe que vous lui offres lui foit agréable: 
c’eft à dire: que le feu defcende du Ciel, & 
foit une marque que le facrifice que vous offrez 
eft agréable à Dieu. Ce Feu facré méritoit 
bien d’être confervé par les Prètres; aufli y é- 
toient-ils obligés par un ordre exprès de Dieu, 
Levit. VI. 12. 13. Ce Feu devoit être mis dans 
un Encenfoir, pour être offert à Dre u en a- 
gréable odeur. C’cft pourquoi il cft dit Apoc. 
VIIL 5. que /’ Ange prit l'Encenfoir, &* Pem- 
plit du feu de PAutel. Nadab & Abihu Fils 
d’Aaron furent confumés par un Feu forti de de- 
vant la face du SEIGNEUR, pour avoir ofé 
lui offrir un Feu profane. Des Auteurs préten- 
dent que ce Feu facré a été confervé jufqu’à la 
Captivité de Babylone. Il y en a même qui 
croyent qu'il dura jufqu’à la ruine totale des 
Juifs; & fondent cette croyance fur ce qu'on lit 


PL. /CCCCXCVII. 


2 Maccab. I. 19. Car lorsque nos Peres fu- 
rent emmenés captifs èm Perfe, ceux d’entre 
Les Prètres qui craïgnoient DiEU, ayant 
pris le feu qui étoit fur lAutel, le cacherent 
Jecretement dans une vallée, où il y avoir un 
puits qui étoit profond &* à fec, à le mirent 
la pour être gardé furement, comme en effet 
ce lieu demeura inconnu à tout le monde. Les 
plus crédules d’entre les Doéteurs Juifs ne cro- 
yent rien de ceci; & la plupart des Rabbins ne 
conviennent pas que ce Feu facré ait pañlé dans 
le fecond Temple. Le Paganifme avoit aufli 
fon Feu facré, dont la garde chez les Romains 
étoient confiée à des Vierges. appellées 7e/fales, 
lefquelles étoient punies du fouet par le Grand- 
Pontife, lorsqu'elles en négligeoient la confer- 
vation. Et comme la perte du Feu facré chez 
les Juifs étoit un préfage des Jugemens de 
Dreu fur eux, de même Pextinétion du Feu 
perpétuel chez les Romains étoit l'indice fatal 
de la ruine de l'Etat. Les Habitans de Delphes 
& ceux d’Athenes avoient de même un Keu per- 
pétuel, dont ils ne confioient pas le foin & l’en- 
tretien à des Filles vierges, mais à des Femmes 
qui_sabflennient de Pufage du mariage. Si, par 
quelque accident, ce Feu venoit à séreindre, on 
le rallumoit aux rayons du Soleil concentrés par 
le moyen de certains petits vafes triangulai- 
res creufés à côtés égaux, afin que les rayons 
tombant [ur la circonference | [e réuniffent 
tous em um feul point ; {con Plurarque, dans 
la Vie de Numa. Les Perfes, reconnus pour 
adorateurs du Feu dès les tems les plus anciens, 
avoient aufli leurs Pyrées, ou Foyers facrés, 
que Sérabon (L. XV.) appelle ruadäa. C’E- 
toient des efpeces de Fourneaux, où l’on con- 
fervoit un Feu perpétuel: ‘Comme les cérémo- 
nies religicufes fe répandent beaucoup, fur-tout 
quand elles ont dégéncré en abus, ce: Feu facré 
s’eft glifé jufqu’aux Indes, où les Brachrmanes 
confervent dans des fourneaux un Feu perpé- 
tuel, qu'ils difent aufff être defcendu du Ciel, 
(Ammien L. XXII). Bochart (Hieroz. P. 1. 
L.IL c. 35.) traite plus au long cette mayiere. 


L CHRON. où PARALIP. Chap. XXIL ver£ : 


Voici, felon ma periteÏe, j'ai préparé 
pour la Maifor d lETERNEL 
cent-mmille talens d'or, € un million 
de talens d'argent. Quant à l'airain 
ES au fer, il eff fans poids: car il ft 
en grande abondance. Tai aufli pré- 
paré le bois €ÿ les pierres: € tu y 
ajouteras. 


Vous voyez que dans ma pauvreté, j'ai 
préparé dequot fournir à la dépenje du 
batiment de ls Mailon du SEL 
GNEUR, favoir, cent-mille ta- 
lens d'or, € un million de talens 
d'argent, avec une quantité d'airain 
€ de fer dont on ne peut dire ni le 
poids ni le nombre: fans parler du 
bois ES des pierres, que j'ai prépa- 
rées pour les employer à tout ce qui 
fera néceflaire. 

On 
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N ne fait rien, de rien. Tout homme qui 

veut bâtir un Edifice, doit avant toutes 
chofes s’impofer cette loi fondamentale, de fai- 
re un calcul exa& des fraix qu'il doit faire, & 
d’amafler de Pargent, plutôt plus que moins, 
parce que fouvent les dépenfes excedent le cal- 
cul que lon avoit fait d’abord. 1 faut outre ce- 
la, le bois, la pierre, & les autres matériaux. 
David nous fournit en fa perfonne l'exemple d’un 
fage & prudent Architeéte. Il laifle à fon Fils 
Salomon un précieux amas d’or, d'argent, d’ai- 
rain, & d’autres matériaux néceflaires à la con- 
fruction du Temple; & tout cela en fi grande 
quantité, qu'on n’en vit jamais tant, ni avant 
ni après. Salomon lui-même, fe fouvenant des 
confeils du Roi fon Pere, augmenta encore ce 
Tréfor. On lit le détail de tous ces précieux 
préparatifs, 1 Chron. ou Paral. XXIX. 2. 3. 4. 
6. 7. Et moi, dit David, j'ai de toutes mes 
Jorces préparé pour la Mai[on de mon Dieu, 
de Por pour les chofes qui doivent être d'or, 
de l'argent pour les chojes qui doivent être 
d'argent, de Pairain pour les chofes qui doi- 
vent être d'airain, du rs pour les chofts qui 
doivenr être de fer, du bois pour les chofes qui 
doivent être de bois, des pierres d'Onyx à de 
remplages, des pierres d'Efcarboucle, &* de 
broderie, des pierres précieufes de toutes [or- 
tes, & des pierres de marbre en abondance. 
Et encore, parce que j'ai une grande affection 
pour la Maifon de mon Dir U, outre toutes 
Les chofes que j'ai préparées pour la Maifon du 
Sanctuaire, Por &* largent que j'ai entre mes 
plus précieux joyaux : trois-mille talens d'or, 
de l'or d'Ophir, d* fept-mille talens d'argent 
affiné, pour enduire les murailles des maifons 
-- -- Enfuite les Chefs des Peres à les 
Chefs des Tribus d'Ifraël, & les Gouverneurs 
de Milliers & de Centaines, d*' ceux qui a- 
voient la charge des affaires du Roi, offrirent 
volontairement. Et ils donnerent pour le [ervi- 
ce de la Maïfon de Die vw, cing-mille talens 
dix-mille dragmes d'or, dix-mille talens d’ar- 
gent, dix-huit-mille talens d'airain, & cent- 
mille talens de fer. Ou: Pour moi je me juis 
employé de toutes mes forces à amaller ce qui 
étoit mécefflaire pour fournir à la dépenfe de la 
Maifon de mon Dir u: de Por pour les vafes 
d'or, & de Pargent pour ceux d'argent, du 
. cuivre pour les ouvrages de cuivre, du fer 
pour ceux de fer, & du bois pour ceux de bois. 
F'ai auffi préparé des pierres d'Onyx, des pier- 
res blanches come lPalbätre, du Fafpe de di- 
verfes couleurs, toutes fortes de pierres pré- 
cieufes. Outre ces chofes que j'ai offertes 
pour la Maifon de mon Dis, j'ai encore 
aménagé de mon propre bien de l'or &* de lar- 
gent, que je donne pour le Temple de mon 
Dieu, fans parler de ce que j'ai préparé pour 
bâtir fon Santtuaire. ai donc amal[é trois- 
mille talens d'or d'Ophir, &* fept-mille talens 
d'argent très fin d>* très pur, pour en revêtir 
les murailles du Temple. - - - Les Chefs des 
Maifons >» & Les plus confiderables de cha- 


I: CHRON. ou PAR. XXIL 14. 


163 


que Tribu, promirent donc d'offrir leurs pré- 
Jens; auff-bien que les Tribuns, les Cente- 
niers, © les Intendans du Domaine du Roi. 
Ex ils donnerent pour les ouvrages de la Mai. 
Jon de Dieu, cing-mille talens d'or & dix. 
zille folides, dix-mille talens d'argent, dix. 
huit-mille talens de cuivre, & cent-mille ta. 
lens de fer. Ces fommes immenfes font d’au- 
tant plus dignes d’une exaéte recherche, & d’u- 
ne jufte réduction aux poids & à la valeur de 
nos Efpeces, que l'Hiftoire ne nous fournit rien 
de femblable , à Pégard d’aucun Roi d’Afie. 
Voici ce qu'on lit dans PAre, L. XXXV. c.3. 
des Tréfors que Cyrus rapporta de fes conquèé- 
tes d’Afie. Cyrus ayant vaincu P'Afie, y trou- 
va XX XIV mille livres (d’or), outre quanti- 
té de vafes du même métal, @ autres ouvra- 
ges d'Orfevrerie, parmi lefquels il y avoit des 
Trônes, un Platane & une Vigne d'or. Il 
remporta de cette conquête cing-cens-mille ta- 
lens d'argent, & la Coupe de Semiramis qui 
en pefoit quinze. Or le talent d'Egypte pe- 
Soit, felon Varron, LXXX livres. On trou- 
ve dans Quinte-Curce, LV. c. 6. qu'Alexan- 
dre tira de Perfepolis des fommes d'argent fi 
prodigieufes, quon auroit peine à [e Pimagi- 
ner. Cependant, ajoute cet Auteur, 04 il faut 
douter de tout, où l'on doit croire que le Tre- 
for de cette Ville montoit à cent-vingt-mille 
talens. Tout ceci n’eft rien en comparaifon des 
richefles que David, /élon [a petiteffe, avoit 
amafñlées au milieu de tant de Guérres, & d’au- 
tres calamités capables d’épuifer les plus grands 
Tréfors. Celui de David paroît fi excefif à Mr. 
Le Clerc, qu’au-lieu de 100000 Talens d’or, 
il en met feulement 100; & qu'au-lieu de 
1000000 de Talens d'argent, il n’en compte que 
1000, retranchant également trois chiffres ou 
Zero für l'une & l’autre fomme; perfuadé que 
les Juifs, pour relever la gloire de leurs Peres, 
ont augmenté les fommes dans les Manulcrits 
des Livres Saints. Pour nous, nous préférons 
de nous en tenir aux paroles du Texte, que 
nous reconnoiflons pour authentique & original. 
Or, felon la fuppofition déja faite, un Talent 
d'Or vaut 12220 Ducats d’or, & le Talent d’ar- 
gent 45oo Ecus d'Allemagne. Ainfi, 


Ducats d’or. 


100000 Talens d’or font - 1222000000 


2000 = = 2 “ 36660000 
5000 F . “ - + 61100000 
Total des Ducats 1319760000 

Ecus. 
1000000 Talens d'Argent font 4500000000 
7000 - - = 31500000 
10000 = “ = 4300080000 


Total des Ecus 4981 500000 


Cumberland réduit le Talent d’or à 5076 Li- 
Ss 2 vres 
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vres Sterling, 3 chelings, & 10 fols d’Angleterre. 
Je trouve par conféquent que le total de FOr fe 
monte à 548208000 Liv. fterl. & 3 chelings; 
en mettant la livre à 20 chelings, & le cheling à 
12 fols. Par le même calcul, le Talent d'argent 
faifant 353 Liv. fterl. 11 chel. 10, fols, les 
1017000 fe monteront à 3590001349 Liv. 11 
chel. 1 fol; & le Toral des T'alens d'Or & d’Ar- 
gent fera 9072093490 Liv. fterl. 14 chel. . fol; 
ou 7257674797 Florins d'Allemagne, 38 Creut- 
Zzers; en mettant la Livre fterling a 8 florins. 
Guil.Bude (de Affe L. IV.) & aq. Cappél (in 
Hierofol. Templi delincat.) diftinguent deux for- 
tesdeTalens, de même que plufieurs autres ad- 
mettent deux fortes de Sicles, le plus grand pour 
la Monnoye courante, le moindre pour les Mé- 
dailles.  Cappel croit qu'il s’agit ici du moindre 
de ces deux-à, parce que, felon le plus grand, 
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le Tréfor de David lui paroît hyperbolique. Ce- 
pendant, malgré ce rabais, la fomme fe monte 
felon fon calcul, à 126000000 Ducats d’or. 
Villalpand c. 43 xéduit la valeur de POr à 


1817654024 Ecus. 
Et l'Argent à 1464480000 


Total 3282134024 


I1 prétend de plus, que dans la fomme de cet 
immenfe Tréfor n’eft pas compris le falaire des 
Ouvriers, ni la dépenfe des machines & desou- 
tils; mais que tout cet Or & cet Argent fut em- 
ployé, tant à dorer les murailles intérieures du 
Temple, qu’à en fonder le Tréfor. 
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David donne à Salomon le Modele du Tempi. 


I CHRON. ou PARAL. Chap. XXVIIL verf 11. 12. 13: 


Alors David donna à Salomon Jon fils 
le modele du portique, de [es mai- 
Jens, de fes cabinets, de [es chambres 
hautes, de fes cabinets de dedans ,€ÿ 
du lien du. Propitiatoire : 

Et le modele de toutes les choes qui lui 
avoient été infpirées par l'Ejprit qui 
étoit avec lui, pour les parvis de la 
Mailon de l'ETERNEL, pour 
les chambres d'alentour , pour les tré. 
Jors de la Maïlor de VETERNEL, 
€ pour les trélors des chofes faintes: 

Er pour les apartemens des Sacrifica- 
teurs € des Lévites, € pour tonte 
l'œuvre du fervice de la Maifon de 
VETERNEL, € pour tous les 

ufienciles du [ervice de la Mailon de 
PETERNEEZ. 


L y a toi deux chofes à remarquer, lefquelles 
intereffent également les Lecteurs de la Sain- 
te Ecriture, &fes Commentateurs pour ce quire* 


Or David donna à fon fils Salomon le 
deffein du véfiibule, celui du Temple, 
des garde-meubles, des chambres hau- 
tes déftinées pour y manger, des cham- 
bres Jécretes € du Propitiatoire : 

y ajouta celui de tous les parvis qu'il 
vouloit faire, ES des logemens qui de- 
voient être tout autour pour garder 
les tréjors de la Mailon du SEL 
GNEUR, € toutes les chofes con- 
Jacrées au Temple: 


À lui donna auf l'ordre € la difribu- 
tion des Prètres € des Lévites pour 
remplir toutes les fonétions de la Mai- 
Jon du SEIGNEUR, € il lni 
marqua tous les vailleaux qui de- 
voient être employés dans le Temple 


du SEIGNEUR. 


garde lArchiteture ; favoir, le Plan, & les 

principales parties de cet Edifice facré. 
I. Le mot Hébreu Thabrith, felon les Sep- 
tante 
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tante, magäduyua; felon notre Verfion Latine, 
deformatio ; & fclon d’autres qui ont mieux ren- 
contré, exemplar, fignifie un Deflein tracé, 
un Plan exa&, ou un: Modele en petit de tout 
un bâtiment, de fes parties, & de fes meubles; 
des Plan s.Ichnographiques, Orthographiques & 
Scénographiques. On a déja remarqué ailleurs, 
que le Temple de Salomon, :ce modele achevé 
dArchitetture Civile, comme l’Arche de Noé 
Pétoit d’Architefture Navale, étoit d’inven- 
tion divine. Rien ne peut mieux prouver ce 
haut degré de perfé@ion, que les préparatifs de 
cet Edifice facré, l’exadtitude de fes dimenfions, 
la jufteflé de fes proportions, & la délicatefle 
du travail, Parmi les préparatifs, l'on doit comp- 
ter le Plan, : que l’on trace ordinairement fur du 
papier ou fur une planche, à l'aide d’une Echel- 
le Géométrique. Cetteprécaution fe prénd mé- 
me pour les Edifices particütiérs, afin que celui 
qui fait bâtir puifle ;avant que fon bâtiment foit 
conftruit, le voir. comme en abregé, & prendre 
en même tems des mefures plus fûres pour en 
changer ou les parties ou les proportions; a- 
vant que les Ouvriers y mettent la main: La 
même précaution étoit fans doute plus nécefai- 
re à l'égard d’un Edifice qui devoit être Le plus 
régulier, le plus vafte, le-plus précieux, 1e plus 
parfait que l'on ait jamais vu avant ou après, &c 
dont la ftruéture tint pendant fept années 400000 
hommes au travail. On ne peut douter que 
Dizu, qui en fut l'Auteur & lArchiteéte; 
n’en ait fait tracer le Modele à David par les 
Prophetes Gad ou Nathan, afin que ce pieux 
Prince püt entrevoir la gloire de ce Temple fu: 
tur, dont l'exécution étoient réfervée à Salomon 
fon Fils Ceci paroît par le v. 19: On #'afait 
entendre, (dit David) dela part de r'Errr- 
NEL, foifesices chofes comme elles. font décri: 
tes, tous, les ouvrages de ce Modele. 

IL: Confiderons les principales parties: du 
Temple, ou de l'Edifice facré. 

1: Le Portique, en Hébreu Ulam; Septan- 
te vaos, peut-être plutôt æpéaos; Verfion La- 
tine de Zurich, Porticus ; l’Allemande, ‘der 
Vorfchopf, die Halle, étoit un Lieu'couvert à 
l'entrée du Temple, lequel fe trouve décrit x 
ou 3 Rois VI 3. Le mot de Porricus, chez 
les Romains, fe prenoit.de même pour un lieu 
couvert & propre à la promenade. : Martial : 


Claudia diffufas bi porticus explicat um. 
bras. 


Ces fortesde Galleries environnent d’ordinaire 
des lieux découverts, que les Turcs d’aujour- 
d'hui nomment {w/, Hewli, noms qui ont 
du rapport à l’'Hébreu Um, (Meninzki Lex. 
Turc. p. 548.) 

2. Les Maifons, Bajith, Hébr. Septante, ü 
Ga, le Temple proprement dit, eft ce qui, felon 
les meilleurs Interpretes comprenoit le Saint 
& leTrès-Saint. On peut y ajouter, après Stur- 
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mius (Sciagr. Templi Hierofol. p. 6.) un ma- 
gnifique Veftibule qui comprenoit trois étages, 
foutenus par trois rangs de.colomnes, & qui 
reflémbloit à une Tour élevée; de même que 
Willalpand à conçu dans la defcription qu'il 
donne du Temple, une Maifon parcille, com- 
me une Salle magnifique. Il n’eft pas difficile 
de concilier ce fentiment avec celui des autres 
Interpretes. Car fi le mot de Maifon fe prend 
au finguler, il s’agit du Lieu-Saint avec le Pro- 
pitiatoire, ou du Très-Saint feulement ; & pris 
au pluriel, il fignificra les deux étages de cette 
Maïfon, avec le Veftibule en forme de Tour. 
3. Les Cabinets, Verfion Allemande de Zu- 
rich, Gemächte; en Hébreu Garzak, d'où vient 
le mot Grec éaxy0s; Vulgate, Cellaria. Stur- 
#ius, au même endroit, le rend plus claire- 
ment par Gaxophylacia, par où il entend des 
Chambres qui étoient tout autour du Temple, 
le Parvis entre deux, &* qui étoient au now- 
bre de 30, larges de 25 coudées, &* hautes 
de 10 ; à dinées à renfermer les Tréfèrs 
du Temple. 

4. Les Chambres hautes, en Hébreu 4/ijah ; 
LXX. üx@o. Ce mot eft prefque univerfel- 
lement traduit par Chambre haute. Al chez 
les Hébreux fignifie un étage élevé au deflus des 
autrés chambres, comme le mot &w chez les 
Grecs défigne la patie fupérieure d’une maifon. 
Ce que les Romains appelloient cænaculum, qui 
étoit Je lieu où ils Jompoient , étoit toujours une 
chambre haute; ils donnoient même ce nom à 
toutes les chambres hautes ‘des maifons, {elon 
Varron. : C’eft ‘pourquoi: on lit dans Suerone, 
cœnaculum meritorium, pour fignifier une cham- 
bre de,louage; & dans Yavernal : 


Rarus venit in cœnacula miles: 


Ainfi Séurmius a raifon d'expliquer ceci par 
des! chambres hautes ou des: apartemens au 
deffus du Veflibule, ménagés dans tous les 
étages. 

5: Les Cabinets de dedans, Hébr.Chadarim 
bappenimim: LXX. &0Secu a évoTepar ; Verfion 
Allemande de Zurich #ie innoren Kammeren, 
Verfion de Luther, de Kammeren inwendig. 
On doit'entendre par ceci, tout le circuit defti: 
né à ces Cabinets, dont on voit la defcription 
x'ouù 3 Rois VI 5. 6. Srurmius eft dans l'idée 
que ces Cabinets fervoient d’Archives au Tem- 
ple, pour y conferuer les Papiers fecrets, dy 
autres Ecritüres' qui concernoient les affaires 
du Temple. = 

6. Le Lieu du Propitiatoire, Hébreu, Beth 
baccapporeth ;: LXX. nos TE fnac; Ver- 
fion Latine de Zurich, Dowus propitiationiss 
Allemande, das: Hauje des Gnaden-Stuls, étoit 
le Saint des Saints, où repoloit l'Arche d’Al- 
lance, audeflüus de laquelle étoit le Propitiatoire, 
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Et moi j'ai de toutes mes forces préparé 
pour la Maifon de mon DIEU, de 
l'or pour les chofes qui doivent être 
d'or, de Pargent pour les chofes qui 
doivent ètre d'argent, de l'airain 
pour les chofes qui doivent être d'ai- 
rain, du fer pour les chofes qui doi- 

+ went ètre de fer, du bois pour les cho- 
fes qui doivent être dé bois, des pier- 
res d'Onyx, ES de remplages, des 
Pierres d'Ejcarboncle, € de brode- 
rie, des pierres précieufes de toutes 
fortes, € des pierres de marbre en 
abondance. 


Ttruve (I J..c 3,) recommande d’avoir 
égard; dans toute forte d'ouvrages, d’Ar- 
chiteéture, à la Jolidité, à la commodité, & à 
la bonne grace. La folidités comme dit cet Au- 
teur, ne manquera. pas de s’y trouver;) fi, ou- 


tre les autres chofes, lo prend foin) de faire, 


de grands amas de toutes fortes de matieres 
bien choifies : ousle nom de matiere, (mate- 
ris) il comprend tout ce qui peut entrer dans, 
la conftruétion d’un Edifice; & en effet, il eft 
conftant que le tout n’eft que matiere. Il parle, 
L. IL. c. 9..du #ois, en particulier, &cil entend 
de même par le nom de waferiatio, un ouvrage 
de bois, &par-celüi dé wateriatura fabrilis, 
(L.IV. c. 2.) PArt dela Charpenterie. On ne 
doit pas feulement obferyer d’avoir une abon- 
dance de matiere toute prête, avant que d’en- 
treprendre de bâtir, mais il faut encore avoir 
choifi celle qui convient. David & Salomon, 
les plus riches & les plus fages des Rois, ont 
été réguliers obfervateurs de ces Loix. Le Tex- 
te que nous.entreprenons d'expliquer en fait foi, 
puisque lon ytrouve exaétement mentionnés 
tous les matériaux, qui devoient s’employer aux 
divers ouvrages du Temple. Examinons-les cha- 
cun par ordre. 

L’Or, en Hébreu Zzbæb, le plus précieux ; le 
plus pefant, le plus malléable, & le plus beau 
des Métaux. Le nom Hébreu marque le 4fr ; 
œabab vient de sahob, jaune; comme il y en 
a qui font dériver le mot Latin _4wrum d'Auro- 
ra, Aura, qui marque l'éc/er; ou du mot Hé- 
breu ur, la ffême; le feu. D'où, felon Voffrus 
(Lexic. Etymol.) les Egyptiens ont appellé le 
Soleil Orus. Les Grecs aufli ont dit ypuatw, de 
x de belle couleur; & les,Allemands Go/4, 
de gehl, gähl, gelb. N refte encore dans PO- 
rient des veftiges du mot Hébreu Zahab. Les 
Arabes difent Zeheb, Plur. Ezhabs Zühub, 


Pour moi je me fuis employé de toutes 
mes forces à amaller ce qui étoit né- 
ceffatre pour fournir à la dépenfe de 
la Maïfon de mon DIEU: de l'or 
pour les vales d'or, € de l'argent 
pour ceux d'argent, du cuivre pour 
les ouvrages . cuivre, du fer pour 
ceux de fer, € du bois pour ceux de 
bois. Tai auli préparé des pierres 
d'Onyx, des pierres blanches comme 
l'albätre, du jafpe “de diverfes cou- 
leurs, toutes fortes de pierres pré- 
cieues, € du marbre de Paros en 
quantité. 


& Zübhan, Plur. Ezabib. (Meninzki Lex. 
381,2247.) Peut-être encore, :(felon le même, 
3262. 5098.) que les mots Arabes Æesged & 
Aenaur ont du rapport avec l’Hébreu.. Dans 
Avicenne (IL. 78.) où le Z eft changéenD , on 
lit Debe, Deeb Deheb; dans Serapian (Simpl. 
IV. 15.) Dehech, Deheebs dans Sylvaticus, 
avec. plus de corruption, 4/0ofon, Deib; & 
dansles Pandeites, Deob, Dheeh. Les Chal- 
déens auffi, ainfi qué les Sÿriens, appellent l'Or 
Debab.… Parmi quantité de Synonymes Turcs, 
celui de Zirbäh, par tranfpofition de lettres, 
fe rapporte à l'Hébreu, (Meninzk. p. 2438.) 
de même que le Sawa, Sawe des Perfans, par 
un changement du Z en S. (le même p. 2527.) 
Nos: Architeétes choifirent ici lOr le plus fin, 
en Hébreu, zahab ophirfelon les Septante, »puoiov 
êx Supip, v. 4. Par où on peut entendre, non- 
feulement l'Or d'Ophir , apporté d’Ophir; mais 
aufli de l’Or rafiné, éveuCo & GuBpuéw, comme 
Pappellent Theophyle, Pfellus, & les Grecs mo- 
dernes ; c’eft à dire, de POr bien cuit; ou de 
l'Or. pur, vierge, tel qu'il fort de la Mine, qui 
n’a point encore été battu ni mis au feu, & que 
les Allemands appellent gediegen Gold, Fang- 
fern-Gold, les Anglois Virgin-Gold, Fair Gold, 
& les autres Nations chacune à fa maniere. Je 
ne m’arrêterai point fur tous ces Synonymes, ni 
fur. le détail des Ouvrages, des Chandeliers, des 
Vales, &:.des Murs du, Temple, dont les uns 
devoient. être de pur or, & les autres ou dorés, 
ou garnis de lames d’or épaïffes. 

L’Argent, en Hébrèu Cefeph, ft le fecond 
des Métaux précieux;: dont prefque toutes les 
Nations font affamées; c’eft peut-être de cette 
avidité générale que vient fon nom Hébreu Ce- 
Steph, tiré de cafaph, (convoiter, defirer.) Ce 
nom eft éteint dans l'Orient, à moins qu’on 
ne veuille y rapporter le Kæjfur des Perfans, 

ou 
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oule Fezèet, Fyszet, Fyzze, des Arabes, 
(Meninzk.. Lex. 3528. 3824) On trouveroit 
plus de rapport dans le mot Chas gumis, dont 
les Arabes ou les Turcs fe fervent pour expri- 
mer de lÂrgent rafhiné, purifié, tel que nos Ar: 
chiteétes en avoient aufli dans leurs Tréfors, té- 
moin le verfet 4. où il ya Cefeph mezykkak, 
c’eft à dire, de Argent fin. 

L'Airain, en Hébreu Nechofrheth. Les Sy- 
tiens le nomment Nechafcha, & les Hébreux 
encore Nechufchab. "Tous ces noms fubfftent 
encore en Orient, dans les mots Nuhas, Ne- 
has , Nyhas des Arabes, (Meninzki Lexic. 
5145.) Le Hobas, qu'on lit dans Serapion 
(Simpl. 404.) ft corrompu , auffi bien’ que le 
Nhas d'Avicenne (U. 236.) & le Noaes, Noas, 
des Pandréfes. On ne doit pas entendre par: 
À du Cuivre commun, auquel Airain à don- 
né le nom; Mais un métal plus précieux, du 
Léton, ou Cuivre de Corinthe, dont j'ai par- 
lé ailleurs, & qui étoit deftiné pour toute forte 
de vafes. 

Le Fer, en Hébreu Berzel, employé pour 
les clous des portes, & la jonétion des pierres. 
Ce mot ‘a de l’affinité avec le Chaldaïque Bare- 
xel, lequelpeut-être vient du Chaldaïque be- 
raz, (enfoncer, percer,) qui a du rappoñt avec 
PHébreu phorer (rompre; brifer,) & pharam 
(couper) d'où peut-être auffi dérive le évren des 
Allemands, & le forare des Lätins. Il ne refte 
en Orient aucune trace de cemort, du moins que 
je fache. 

Les Bois, fur-tout de Cédre coupés au Mont 
Liban , devoient fervir à faire “des plarichers ) 
des poutres, &peut-être à la charpente dés toirs 
ou plutôt des voûtes; ce qui pourtant, à cäufe du 
péril des incendies, doit s’éviter autant quon 
peut dans la conftruétion des édifices: mais ici, 
il y avoit moins à craindre, tant parce que le 
feu qui devoit confumer les Sacrifices, s’allumoit. 
à Pair, que parce que les planchers; les mürail- 
les & les poutres étoient couverts de lames d’or. 

Les bâtimens .de pierre l'emportent de beau- 
coup für ceux de bois, parce qu’ils réfiftent 
mieux aux injures de l'air, du feu, des pluyes, 
& des vents. :Chez les Anciens, comme. au- 
jourd’hui encore, il y avoit trois differentes’ e£ 
peces de bâtimens; les uns de hrique, comme 
ils font d'ordinaire en Hollande; les autres ‘de 
pierre commune, de pierre dure ou de caillou; 
& lestroifiemes, de pierres quarrées, depierres de 
taille. Le Temple de Salomon étoit bâti de piérres 
de cette derniere efpece, ceci n’eft pas douteux ; 
mais ce qui left davantage, c’eft la qualité des 
pierres, & la place où chaque efpece fut em- 
ployée. En effet, notre Texte jette ici dans 
Pembaras, ne donnant aucune idée de ce que 
ce pouvoit êtré que: ces Es Ent Yan 
BD MO UN qu'Aries Montanus à traduit 
par lapides onychis, &rimpletionum, lapides 
Juci, © svariegatianis. , Les Séprante tradui- 
fent les mots Hébreux Aône Schoham par pier- 
res de Soutzs la Bible d'Alexandrie, par Soow; 
les Verfions.de Zurich, par grerres d'Omx ce 
qui cit appuyé de l'autorité de Theodorer, qui 
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rend le Soaw des Seprante par Onyx. A l'égard 
de cette Pierre Sobam, & de fa fignification qui 
cft fort douteufe, on peut voir ce que nous en 
avons dit fur Gen. IL. 12. & Exod. XXV. 7. 
XXVIIE 20. Il feroit inutile de nous répéter; 
mais il nous refte quelque chofe à ajouter, & 
qui femble nécefläire au füjet. Il y a deux for- 
tes de Pierre d'Oryx; lune eft une Pierre pré- 
cieufe, l’autre une Pierre de marbre; la premic- 
re du genre féminin, & la feconde du mafeulin. 
L'Onyx Pierre précicufe eft appellée én Grec 
Onychion, & l'Onyx Marbre Orychites, & fi 
Fon en croit Pline (EL. XXXVIT. 6.) ceff La 
Pierre de Carmanie, qui a fait donner le nom 
d'Onyx à une Pierre précieufe; où peut-être 
ce nom at-il paflé d'une Pierre précieufe à une 
Pierre fimple.  L’Antiquité a ainfi nommé l’une 
& l’autre, à caufe de leur blancheur de corne, 
femblable à celle de l'ongle. Il n'y a point de 
doute que dans ce qui eft dit du Pettoral, il ne 
faille entendre par l'Onyx une Pierre précieufe ; 
mais ici je croi qu'il s’agit fimplement d’une 
pierre. Comme les Sens, tant les externes que 
les internes , font agréablement frappés par la va- 
riété des couleurs, 1l me vient à la penfée, que 
tout le Marbre qui fut employé à laconttruétion 
du Temple, n'étoit pas d’une feule efpece, ni 
d’une même couleur; principalement celui qui 
férvit aux colomnes, dont les parties peuvent 
être diverfement colorées; & qu'on y joignit 
même quelquefois lAirain au Marbre. Je ne 
difconviens point que‘le Marbre de Paros bien 
blanc: & bién éclatant, & dont nous ferons bien- 
tôt la defcription ; n'emporée la préférence:mais 
je fuis Cependant perfadé qu'il entra dans 1x 
ftruéture du Temple, du Marbre -d’une autre 
couleur, &{ut-tout dû Marbre d'Onyx qui eft 
compofé de croutes couchées lesunes fur les au- 
tres, comme lPOnyx; & c’eft d’un Marbre de 
cette efpece que parle Grew. (Muf. Soc. Reg. 
p.315.) fous le nom d'Onychine Marble,( Mar- 
bre d'Onyx.) À l'égard des 2N END Von 
TORN-TE, lon les Sepéante, TAteéeas A0 
MoAUTEA GIE Lai roxfnoi ; laVerfion Latine de Zurich, 
lapides qui inferantur, lapides rubri, varia- 
que pigmenta; & notre Verfion Françoife, des 
Pierres de remplages, des pierres d'efcarboucle 
C° de broderie, &* des pierres précieufes de 
toutes fortes, j'avoue que j'ignore parfaitement 
ce que c’eft. Mais s’il y a lieu de faire des con- 
jeétures, je -croirois ‘encore qué ce font ici\ des 
farbres de diverfes couleurs, & dificrens du 
Marbre blanc de Paros, qui vient après. Il eft 
für du moins que le Rucham des Perfes, \qui 
aujourd’hui fignifie chez eux du Marbre, ‘a de 
Faffinité avec le mot Hébreu 29 (Merinzki 
Lex. 4583.) L'ufage du Marbre étoit autrefois 
très fréquent dans l’Architeéture, & nous en 
avons pour preuve certaine les Monumens les 
plus anciens, de l'Egypte & de l’Afie; ces Obé- 
lifques. &.ces Edifces fi folides des Romains, 
& ces ouvrages de Mofaïque ‘ornés dé toutes 
fortes de Marbre, -du Marbre de Thebes qui ve- 
noit. d'Egypte, du Marbre blanc delle de Pa- 
ros, & d’autres encore, que lon tranfportoit de 
Tr PAfie 
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VAfie & de la Grece en Italie: l’ufage en eft 
même ordinaire de nos jours, témoin le Mar- 
bre de Florence, de Luques, de Carare, & 
d’ftrie, que lon tranfporte dans les Païs les 
plus éloignés. Si le Peétoral étoit orné de tou- 
tes fortes de Pierres de differentes couleurs; 
pourquoi le Temple ne lauroit-il pas été de 
Marbre de toutes couleurs, qui certainement 
peuvent bien aufli être appellés Æben jekarah, 
Pierres précieufes ? 

Ce que l’Original appelle 4ône fchaifth, les 
Septante ip, d’autres Marbre de Paros, & 
os deux Verfons de Zurich pierres de Marbre 
en général, l'emporte fur toutes les autres fortes 
de Marbre. Le Marbre appellé par les Anciens, 
Lygdus & Lychnitis, eft lamème chofe que ce 
Marbre, qui eft d’un blanc de lait. Oz ne fe fer- 
voit autrefois que du Marbre de l'Ile de Pa- 
ros, qu'on appelloit Lychnitis, où Marbre de 
flambeau, parce que, ftlon Varron, on Le ti- 
roit aux. flambeaux hors des Carierres de l'Ile. 
Cependant, Von a trouvé depuis en plufieurs 
endroits du Marbre beaucoup plus blanc que ce- 
lui-là, &* principalement à Lune en Tofcane. 
(Pline L. XXXVI. c. 5.) Et L. XXXVL c. 8: 
Le Marbre blanc appellé Lygdinus eJf prefque 
auf bon que PAlbätre, felon plafieurs, pour 

faire des vafes à conferver les parfums. Les 
morceaux ren font pas plus grands que la lar- 
geur d'une coupe. On ne tiroit autrefois le 
Lygdinus que de PArabies il eff @un blanc à 
éblouir. Quelques Glofes portent, fur ce paf- 
fage, VIe de Taros; mais Saumaife (in Solin. 
394) prétend qu'on doit lire Paros.\ Car le 
Lygdinum ft la pierre de Paros. Hefjchius , 
Abydos AŸoss is Lu À 6. Iégws. Ce Marbre 
s'appelle autrement, Marbre de Grece. Les 
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Turcs modernes le nomment 44 ber ak mer- 
mer; les Arabes, Merw, Merwe; les Trans- 
fylvains, Marvany Kô; & les Polonois, Mar- 
zur bialy. Ï y a encore d’autres Synonymes, 
qui f-trouveront dans mon Dffionaire des 
Foffiles. Je croi que le Marbre qui entra dans 
la ftruéture du Temple de Salomon ne fut point 
tiré de l'Ile de Paros, mais des Montagnes de 
Phénicie; & que comme aujourd’hui le Cuivre 
de tous les Païs du monde s'appelle Czivre, 
aufli-bien que celui de l'Ile de Cypre, & qu’au- 
trefois toute forte de Fer s’appelloit C4/y6s, 
quoiqu'il ne vint pas tout de chez les Chalybes ; 
de même aufli le Marbre de Phénicie s’appelloit 
Marbre de Paros, à caufe qu'il étoit femblable 
à celui qu'on tiroit de cette Ile. Il eft certain 
que des pierres de dix coudées, comme celles 
dont parle Yo/éph (Ant. Fud. XL, VIIL c. 5.) 
ne peuvent pas ayoir été amenées de par-delà 
la Mer. 

Au refte, de toutes les pierres, le Marbre 
étoit ce qui convenoit le mieux pour la conftruc- 
tion du Temple; parce qu’étant taillé en forme 
de parallelépipede, & rendu bien poli, il pouvoit 
s’unir tellement, qu’il n’étoit pas befoin de mor- 
tier; ainfi que l’attefte Yo/èph (Ant. Fud. L. 
VIL-c. 3.) Le Temple entier fut confiruit 
avec beaucoup d'art: on ny employa que des 
pierres polies, qui furent préparées avec tant 
de propreté, G* qui Je joignoient ff parfaite. 
ment, quon ne vVoyoit nulle-part aucune mar- 
que qu'on y et employé le marteau ou quelque 
autre outil, © que. touf paroiffoit lié fans le 
Secours d'aucun inffrument: de forte que les 
Pierres fembloient plutôt jointes d'elles-mêmes, 
que par art. 


I CHRON. ou PARAL. Chap. XXIX. ver 4. 7. 


Trois-mille talens d'or, de l'or d'Ophir, 
€ fépt-mille talens d'argent afiné, 
pour enduire les murailles des Mai- 

ons. 

Eï ils donnerent pour le fervice de la 
Maïlon de DIEU, cinquante-mil- 
le talens dix-mille dragries d'or, dix- 
mille talens d'argent, dix-huit-mille 
talens d'airain, € cent-mille talens 


de fer. 


F'ai donc amal[é trois-mille talens d'or 
d'Ophir, & fépr-mille talens d'ar- 
gent très-fin, € très pur, pour en 
revétir les murailles du Temple. 

Er ils donnerent pour les onvrages de 
la Maifon de DIEU, cinq-mille 
talens d'or € dix-mille folides, dix- 
mille talens d'argent, dix-huit-mille 
talens de cuivre, € cent-mille talens 


de fer. 


Voy. Sur 1 CHRON. ou P 4RA L. Chap. XXIL ver 14 


E mot Ædarcom, qu’on lit au v. 7. vient 

du Dereikos (Darique) des Perles, & a 
donné lorigine à la Dragme des Grecs. Un 
Roi des Medes-appellé Darius, & qui a précé- 
dé Cyrus & Darius Hyftafpe, donna naïffance 


aux Dariques. On lit dans le Scholiaffe d'A- 
riffophane ('ExxAns. p. 741.) que les Srateres 
d'or font des Dariques, ainf: appellés, non 
pas de Darius pere de Xerxès, mais de quel. 


que autre Roi plus ancien. Cette piece qui 
étoit 


Pr, CCCCXOVIITL I. CHR. ou PAR. XXIX. 4. 7. 


étoit d’or, valoit, felon les Rabbins, deux Si- 
cles: c’étoit un Sfarere d’or. Selon Po//ux (L. 
IV.) Ze Sratere d'or faifoit deux Dragmes At- 
tiques, ou un Sicle d’or des Hébreux. On peut 
conclure d’un pañlage de Xenophon, (Exped. 
de Cyrus L. VIL) que 3000 Dariques valoient 
dix Talens Babyloniens, qui valoient chacun 62 
Mines Attiques. Cela étant ainfi, comme le 
montre doétement & folidement Mr. 7. C. Ha- 
renbergius (in Biblioth.. Brem. Claf. VIIL p. 
623.) premierement, par le rapport des mots 
darcon, adurcon, dracmur, qui fe trouvent 
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dans le Texte, & dans Efdr. II. 69. & Nehem. 
VIL. 7o. 71.72. avec le mot Adeuxo, Dari- 
que; qu'employe Ÿofeph; fecondement, par le 
métal dont étoit fait le Darique, favoir l'or, & 
par d’autres raifons encore; cela, dis-je, étant 
ainfi, le mot Ædarcon ne peut pas bien fe tra- 
duire par So/idos en Latin, Solides en François, 
ou Gulden en Allemand, c’eft à dire Florins; à 
moins que l’on w’ajoute ladje@tif aureus (d’or) 
Gold-Gulden ; (Florins d'or.) Eifenfchmid 
(Pond. & Menf. p. 142.) met la valeur du Da- 
rique à 2 Ducats & demi, & prèsde troisgrains. 


Tom. 
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IL CHRON. ou PARALIP. Chap. I. ver£ 15. 


Et le Roi ft que l'argent € l'or étoit Il rendit l'or € l'argent auffi commun 


auf commun dans Terufalem , que 
les pierres, € les cedres, que les fi- 
guiers Janvages , qui Jont par les plai- 
nes, tant il y en avoit. 


a les pierres dans Jerufdlem, € 
es cedres aufli communs que cegrand 
nombre de Sycomores qui naiffent dans 
la campagne. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. X. verf. 27. 


I. CHRON. ou PARALIP. Chap. IT. ver. 32. 


Il fit un dénombrement de foixante € Il ordonna des porte-faix an nombre de 


dix-mille hommes qui portoient les 
fardeaux, © de quatre-vingt-mille 
qui compoient le bois fur la montagne, 
ES de trois-mille fix-cens commis fur 
Eux. 


Joixante € dix-mille hommes, €5 


quatre-vingt-mille pour tailler les 
pierres dans les montagnes, ÉT trois- 
mille Jix-cens pour être Infpecteurs. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. V. verf 15. 


I. CHRON. ou PARALIP. Chap. IL. verf ro. 


. . PA st | jo 5 . 3 . . 
Et je donnera à tes Jérviteurs qui cou- Te donnerai pour la nourriture de vos 


peront le bois, vingt-mille cores de 
froment foulé ; vingt-mille bats de 


gens qui feront occupés à la coupe de 


ce bois, vingt-mille Jacs de froment, 
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vin, € vingt-mille bats d'huile. 


II. CHRON. ou PAR. IL r. 
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€ÿ autant d'orge, avec vingt-mille 
barils de vin, € vingt-mille bari- 


ques d'huile. 


Poy. fur x où 3 ROIS, Chap. V. verf 11. 


I. CHRON. ou PARALIP. Chap: II ver£ 17.18. 


Salomon donc fit le dénombrement de 
tous les homimes étrangers qui étoient 
au pais d'Ifraël, après le dénombre- 
ment que David Jon pere en avoit 

. faits & on en trowva cent-cinquan- 
te-trois-mille € [ix-cens. 

Et il en établit foixante € dix-mille 
qui portotent les fardeanx, jee 
vingt-mille qui coupoient le bois fur 
la MmOnfAgNE € trois-11/51le fix-cens 
commis pour faire travailler le peuple. 


Voy. fur 1 où 3 ROIS, 


RO OI RSR 


Salomon ft faire un dénombrement de 
tous les profélytes qui étoient dans la 
terre d'Ifrail, depuis le dénombre- 
ment qu'en avoit fait faire David 
fon pere; € il S'en tronva cent-cin- 
quante-trois-mille fix-cens. 

Il en choifit Joixante € dix-mille pour 
porter les fardeaux fur leurs épaules, 
€ quatre-vingt-mille pour tailler les 
pierres dans les montagnes, € trois- 
mille Jix-cens pour conduire les ou- 
VrAgeS. 


Chap. V. verf. 15. 16. 


PLANCHE CCCCXCIX 


Mur de revètement, autour de la Montagne de Moria. 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. IIL ver£ r. 


Er Salomon commença de batir la Mai- 
fon d lETERNEL à Jcrufalem, 
fur la Montagne de Moria, qui a- 
voit été montrée à David fon pere, 
au lien que David Jon pere avoit 
préparé dans l'aire d'Ornan Tebu- 


fier. ‘ 


E toutes les parties qui compofent un Edi- 
[D fice, un Fondement {olide eft la plus ef 
fentielle, & elle left d'autant plus, qu'il eft 
moins facile de remedier aux défauts de cette 
ie, qu'à ceux d’un Af#r ou d'un Tor. Un 
ierreiñ pierreux eft pour cet effet celui qui con- 


Salomon commença donc à batir le 
Temple du SEIGNEUR à ÿeru- 
Jalem, fur la Montagne de Moria, 


qui avoit été montrée à David fon 


pere, © au lieu mème que David * 


avoit difpolé dans l'aire d'Ornan 
Fcbufcen. 


vient le mieux, & le Temple de Jerufalem nous 
va fournir un exemple éclatant de cette règle 
fondamentale de PArchiteéture. Ce Temple de- 
voit «s'édifier fur la Montagne de Aoria, dans 
PAïre d'Ornan Jebufien, où il avoit été ordon- 
né à David d'ériger un Autel au SEIGNEUR. 

V2 Pour 


Ps 7 
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Pour bâtir fur la terrafle de cette Montagne un 
Edifice aufi fomptueux, aufli magnifique, & 
auf pefant, il évoit non-feulement befoin d’un 
Londement, mais outre cela d'une Sb/fruétion 
ou d’un mur de revêtement. Les côtés d’une 
Montagne ou d’une Colline font fujets à fe fen- 
dre ou à s’ébouler, & peuvent caufer la ruine 
d’un bâtiment: à la pefanteur même des terres 
ou des picrres, fe joignent les pluyes, les vents, 
& d’autrés injures, pour faire écrouler la Mon- 
tagne & les Edifices qui font bâtis deflus. Pour 
remédier à ces inconvéniens ficheux, l’on doit 
de tous côtés, depuis le haut’jufqu’en-bas, mu- 
nir les faces de la Montagne d’un mur haut & 
épais; & remplir les vuides qui fe trouvent der- 
riere ce mur, d’une terre bien folide & de tou- 
tes, fortes de pierres: ou de cailloux. Yirruve 
appelle ceci congeffio, & le mur même /#b/Fru- 
éfio. Cette Subffruëtion & cette Congeffion étant 
faites, le lieu marqué pour la conftruétion du 
Temple devoit encore être applani. Il n’eft fait 
nulle-part dans Ecriture, mention exprefle de 
cette Sxbffruélion, qui eft un des miracles de 
lArchiteéture; à moins qu'on ne veuille avec 
Villalpand rapporter ici ce Mi/lo, dont il eft 
parlé 1 ou 3 Rois XT. 27., & ces péefres & ces 
bâtimens qu'un des Difciples, admirant la ma- 
gnifique ftructure du Temple, montra au Sau- 
veur, qui pour répondre à fon exclamation, lui 
dit ces paroles foudroyantes: Voyez-vous tous 
ces grands bätimens ? ils feront tellément dé- 
truits, qu'il ny demeurera pas pierre fur pier- 
res Marc XUIL. 1. 2. Mais Yofeph fait la def. 
cription de cette Sbffruifion, d'une maniere 
tout à fait digne du füujet, (de Bell. Fud. L. 
VL c.6.) & fur-tout (Awr. Fud. L. XV. c.11.) 
J'ai cru qu’elle méritoit d’être inferée dans mon 
Commentaire. Le Tertre, dit-il, éoit pier- 
reux, G* fort roides 1mais il s'abaiffoit un peu 
em pente douce vers la partie orientale de La 
Ville. Salomon fut le prémier, qui par ordre 
de Dièu environna [on fommet de murailles : 
& même il fit enfermer d'un autre mur tout le 
pied de ce Tertre, au deffous duquel du côté 
du Midi, eff une profonde Vallée. Ce mur, 
bâti de grandes pierres liées avec du plomb, 
va jufqWau bas du Tertre, C* le renferme 
ainfi tout entier. Sa forme eff quadrangulai- 
re, © il eff ff haut & Ji fort, qu'onne le fau- 
roif voir fans étonnement. Ces pierres, qui 
Jont d'une grandeur extraordinaire, font face 
par dehors, à font attachées enfemble au de- 
dans avec du fer, afin de pouvoir réfifler à 
toutes les injures du tems. ofèph, après 
avoir parlé de la Subffruérion faite avec de grof- 
fes pierres quatrées, & après avoir dit qu'elles 
étoient affermies par des liaifons de fer, & du 
plomb coulé entre deux, continue ainfi: L’ou- 
vrage ayant été conduit ainfi aufff haut que le 
Sommet du Tertre, @ après qu'on en eut un 
peu applani la cime &* rempli le vuide qui fe 
trouvoit entre le Tertre > le mur, le tout [e 
trouva uni comme une Plate-forme. Voilà la 
Congeflion où le Remplage, & lapplaniffement 
du fommet de la Montagne. Il ajoute: Cerre 


IL CHRON. ou PAR. IIL r. 
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Platte-forme avoit en tout quatre Stades de 
circuit, chaque face ayant un Stade de Jon 
gueur. Villalpand (fur Exsech. T.\L. P. IL c. 


18.) fupplée ce qui manque dans Yo/tph, par 

la comparaifon des principes de Vrruve L. VI. 

c. 11. & X. c. 1. Il trouve (pour l’exprimer en 

raccouré1,) que la hauteur de la Subffruéfion où 

Revêtement étoit de 300 coudées, du côté de 

POrient. C'eft de cette face Orientale, qui étoir 

la plus haute de toutes, que Y9/tph parle prin- 

cipalement; & voici ce qu’il dit de cet Ouvra- 

ge vraiment royal: amas le Soleil ne vit ur 

ouvrage plus admirable. Car la Vallée étoix 

déja J? profonde, que les yeux s’éblouifoient 

en regardant du haut en-bas ; € il y bâtit an 

deffus un Portique d'une fi prodigieufe hauteur, 

que fi quelqu'un s'avifoit de vouloir regarder 

de là le fond de la Vallée, il couroit rifque 

d'être pris d'un tournoyement de tète, avant 

que la vue eût pénétré cette immenfè profon- 

deur. La hauteur de cette Sub/fruëfion dû cô- 

té de POrient, qui donnoit fur la Vallée de Jo- 

faphat, étoit de 499 pieds de Paris, 8 pouces; 

ou 534 pieds de Zurich. Sa longueur par en- 

bas, depuis un angle du bout jufqu’à l’autre, de 

1000 coudées, qui font 166$ picus de Paris, 

6 pouces, 8 lignes; & de Zurich, 1780 pièds. 

L'épaifleur du mur de la Subftruétion étoir de 
jo coudécs par le haut, ou de 83 pieds de Pa- 

ris, .3 pouces, 4 lignes; ou de 89 picds de Zu- 
rich. La Congeffion ôù le Remplage avoit la 
même hauteur, & comprenoit le Parvis des Gen- 
tils. Or de peur que cette Sy4/fruéfion, mal- 
gré fon extrême épaifleur, ne croulât par la pouf. 
fée d’une mafñle aufli énorme que cette Monta- 
gne, il étoit néceffaire qu’elle fût appuyée en- 
core par des Eperons ou Contreforts, (Contra- 
forti ou Speroni, en Italien; Enrivos & Effri- 
bos, Effrivos, en Efpagnol; Sérebe-Pfeiler, 
en Allemand; & épiouara en Grec;) dont la 
faillie étoit de 150 coudées en-bas, & 50 en- 
haut: car, felon les règles de l’Archite@ure, il 
ft néceflaire que les Contreforts aillent en di- 
minuant. Il y avoit au dellous de certe Sx4. 
Jfruction, trois Plinthes où Zocles. La hau- 
teur de celui d’en-bas étoit de ÿ cannes, celui 
du milieu de 4, & celui d’en-haut de 3. Ladif- 
tance entre les Confreforts étoit de 100 cou- 
dées; mais celle des derniers, de 50. Il y avoit 
aufli: entre les Contreforts, des voütes, ou ar- 
cades, dont la hauteur étoit le double de la lar- 
gueur. Parmi les Antiquités Payennes, il n'y a 
rien qu'on puifle micux comparer avec cette 
Subfiruéfion de Salomon, que les murs de Ba- 
bylone, qu'on a mis au rang des fept Merveil- 
les du, Monde. - Si l’on recueille de Diodore 
L. IL Srrabon L. XVL Herodote L. IL. Solin 
c. 60. & d’autres, ce qui paroît de certain fur 

ce fuperbe bâtiment, l’on pourra faire le paral- 

lele fuivant. La hauteur que l’on donne à ces 

murs (longs de 380 ftades) eft de 200 pieds; 

celle de la Subftruttion de Salomon étoit de 500. 

La largeur de ceux-là éroit de 50 pieds; la lar- 

geur de celle-ci étoit de jo coudées par le haut. 

Ceux-là étoient bâtis de brique, & celleïci de 

pierres, 


Pr. CCCCXCIX. 


pierres de marbre quarrées, d’unegrandeur pref- 
que incroyable. Là, 300000 Ouvriers furent 
employés pendant lefpace d’un an; ici, 400000 
pendant fept ans. Mais fi cette fubftruétion 
feule, qui fervoit de fondement au Temple, 
furpañle de beaucoup la merveille des Murs de Ba- 
bylone, que dira-t-on du Temple? On reconnoi- 
tra, fans doute, qu'il étoit fupérieur aux fept 
Merveilles du Monde enfemble , favoir, le Tem- 
ple de Diane à Ephefe, le Tombeau du Roi 
Maufole qui a donné l'origine & le nom aux 
Maufolées, la Statue de Jupiter Olympien faite 
d’yvoire.& d’or par Phidias, le Palais de Cyrus 
bâti par Memnon, les Murs de Babylone con- 
fruits par Semiramis , le Colofie du Soleil à 
Rhodés, & les Pyramides d'Egypte. C'eft ce 
que Villalpand démontre (fur £zech. Tom. IL. 
P. IL c.61.) Qw’efi-ce, ajoutet-il, que les [ept 
Merveilles du Monde tant vantées? Qu’ejt- 
ce que ces males prodigieufesde Rome, queff- 
ce que la Ville de Rome mème, cetre Mer- 
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veille de l'Univers, en comparaifon de l'auguf- 
te Temple de Dieu, bäti par le pieux € l'o- 
pulent Roi Salomon? Certes, tout ce quevan- 
te l'Antiquité; Palais, Temples, Amphithéa. 
tres, Portiques, wétoient que Cabanes, D. 
tes Chapelles, Cavernes & Tanieres de Bôtes 
J'auvages, au prix du ant de Férufaler. 

La Planche CCCCXXIV. repréfente l'Ele- 
vation perfpective de cette Sub/fruifion, avec 
Edifice du Temple bâti deflus. Je la donne 
ici feule, mais non pas entiere, afin qu’on en 
puifle voir diflinétement les parties, {avoir : 

ag. La hauteur entiere de la Sub/fruction, du 
côté de l'Orient, qui eft de 300 coudées. 

ab, Le Plinthe d’en-bas, de la hauteur de + 
cannes. 

bc. Le Plinthe du milieu, de 4 cannes. 

cd. Le troifieme Plinthe, de 3 cannes. 

alm. Un Contrefort. 

de. Diftance entre les Contreforts, 

f. Arcade placée entre les Contreforts. 


II CHRON. ou PAR ALIP. Chap. IL. verf. 28. 


Et il commença de la batir au fecond 
Jour du Jecond mois , dans la quatrie- 
me année de for regné: 

Or ce fut ici le defein de Salomon, pour 

 bätirla Maionde DIEU, Îy avoit 
pour la premiere méjure, foixante 
condées dé long; € vingt condées de 
large. Fer 


Et le Porche qui étoit vis à vis de la 
longueur au front de la largeur dela 
Mailon, étoit de vingt coudées, © 
la hauteur de fix-vingts condées ; € 
il le couvrit par dedans de pur or. 


Et il convrit la grande Maifon de Lois 
de Japin: il la couvrit d'or excellenr, 
y ayant relevé en boffe par deffus des 
palmes € des chainettes. 


Et il cowvrit la Maïfon de pierres pré- 
cieufes, afin qu'elle en fut ornée. Er 
Por étoit de l'or de Parvaim. 

1 cowvrit donc la Mai[on les fommiers, 
les poteaux, fes murailles, € [es 
portes, d'or; €S il entailla des Che- 
rubins dans les parois. 

Tom. V. 


Î commença cet édifice, le [cond mois 
de la quatrieme année de Jon regne. 


Es voici le plan que fuvit ce Prince, 
pour conftruire cette Mailon du SEI- 
GNEUR. La longueur étroit de Jos 
xante coudées, furvant la premiere 
€ principale meure; la largeur, de 
vingt condées. 

Le Veflibule qui étoit devant, dont la 
longueur répondoit à.la largeur du 
Temple; étoit auffi de vingt condées; 
mais ja hauteur étoir de fix-vingrs. 
Er Salomon le fr tout dorer par de- 
dans, d'un or très fin € très pur. 

Il fé auf lambriffer la partie la plus 
grande du Témple de bois de Japin, 
ES fit appliquer fur tour ce lambris 
des lames de l'or le plus purs € il y 
Jr graver des palmes, © comme de 
petites chaines, qui étoient entrelaf- 
Jées les unes dans les autres. 

L fi paver le Temple d'un marbre très 
précieux, dont les compartivnens fat- 
Joient un très grand ornement. 

L'or des lames dont il fit couvrir le lam- 
bris de cet édifice, les poutres, les 
bilaftres, les murailles, € les por- 
tes, étoit très fin. Er il fit auf]l re- 

Xx pré- 


A ed he ET RSSN À S P ae 


174 


À fit auf le Lieu Très-Saint, dont la 
longueur étoit de vingt coudes, felon 
la largeur de la Mailon, € la lar- 
£eur de vingt condées : ES il le cou- 
cvrit d'or excellent, qui montoit à 


Jix-cens talens. 


II. CHRON. ou PAR. IIL 0. 
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prélenter des Cherubins fur les mu- 


raïlles. 

À ft encore le Sanctuaire; [a longueur 
qui répondoit à la largeur du Tem- 
ble, étoit de vingt condées; [4 lar- 
£eur avoit pareillement vingt cou- 
dées: il le convrit tout de lames d'or, 
quiponvoient monter àfix-cens talens. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. VI. verf 1. 2.3. 20. 21. 22. Chap. X. verf 17. 


Les 600 Talens d’or employés à dorer le Lieu Très-Saint, font 7332000 Ducats d’or. 


II. CHRON. ou PAR ALIP. Chap. IL verf 9. 


Et le poids des clous montoit à cinquan- 
te Sicles d'or. Il couvrit aufli d'or 
les voutes. 


Es C/ous, que l’on range d’ordinaire au nom- 

bre des parties les moins confiderables d’un 
Édifice, font ici l’objet d’une magnificence tou- 
te royale. Il faudroit pourtant en rabattre beau- 
coup, fi avec Mr. Le Clerc on prenoit les 50 
Sicles d’or, ou 25 onces Romaines, dont il eft 
parlé dans le Texte, pour la fomme totale de 
lor qui fut employé aux clous. Mais il eft plus 
convenable, & à la ftruéture du Temple entier, 
& à l'épaiffeur des lames d’or qui devoient s’at- 
tacher avec des clous, de croire que le poids de 
chacun étoit de so Sicles. Un Pafage d'Eu- 
poleme cité par Eufebe, répand du jour für cet- 
te matiere. Le Temple, dit-il, éfoit doré en 
dedans de lames d'or de cinq coudées, jettées 
an moule, &* attachées avec quatre clous d'ar- 
gent du poids d'un talent, rangés en ordre 
comme des mammelons. La Raïlon admettra 
plutôt ce dernier article, que des clous d’argent, 
& que des clous du poids d’un talent. Les Por- 
tes d’airain du Temple de S. Adrien, autrefois 
celui de Saturne, avoient des clous d’airain, a- 
vec des cifelures de fleurs & de feuilles: aufli- 
bien que les portes de l’Eglife de S. Cofne & 
S. Damien, autrefois de Caftor & de Pollux; & 
celles du Pantheon même. Il eft hors de dou- 
te, que ces clous avoient été jettés en fonte 
avec leurs têtes. À l'égard de ceux de notre 
Texte, & de l'ufage que nous leur aflignons, 


À fit auf} tous les clous d'or maffif, dont 
chacun pejoit cinquante ficles. Les 
chambres des étages d'en-haut étoient 
auf}: revètues d'or. 


il'en eft pi au mème fens 1 ou 3 Rois VI 2r. 
fi toutefois la Vulgate traduit bien ces mots 
Hébreux, vajeabber beratthikoth zabab, par, 
&* affixit laminas clavis aureis, (@* il atta- 
cha les lames d'or avec des clous d'or.) T'Hé- 
breux 73} fignifie proprement, comme ris 
l'a traduit, @ veéfavit, (& il porta, ou il 
Joutint : v'eft pourquoi les Verfions de Zurich 
lexpliquent par des barres, des verrous, #r4- 
ducens repagule aura, (è* il y ff paller des 
barres d'or.) Il eft certain qu’à l'égard des bar- 
res, on ne peut pas douter qu’elles n’ayent été 
d'or. On en a une preuve authentique r ou 3 
Rois VIL so. où faifant mention des inftrumens 
facrés, ileft dit, que es gonds mêmes des por- 
tes de la Maifon de dedans, favoir du Lien 
Très-Saint, * des portes de la Maifon, [a- 
voir du Temple, étoient d'or. Ou: Les gonds 
des portes de la Maifon intérieure du Saint 
des Saints, &* des portes de la Maifon du 
Temple, étoient auffi d'or. Ceci paroït d’au- 
tant plus croyable, fi l’on fait attention au nom- 
bre prodigieux de Coupes, de Chandeliers, de 
Tables, & d’autres fnftrumens d’or ou d'argent, 
dont on voit un long détail dans Yofeph (Ant. 
Jud.L. VIIL c.3.) Je renvoye le Le®eur à 
dr tt (Explanat. in Esech. T. IL. P. IL. 


C. 42. 


IL CHRON. 


P£. CCCCXCIX. IL CHR. ou PAR. IT. rc-13. 15.16. 175 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. IL. verf 10-13. 


1 ft auf} deux Cherubins dans le Lien 
Tres-Saint, d'ouvrage dont les pieces 
Je pouvoient aifément oter; € il les 
couvrit d'or. 

Er la longneur des ailes des Cherubins 
étoir de vingt coudêes : de forte qu'u- 
ne aile avoit cinq coudées, ES tou- 
choit la muraille de la Mailon; € 
l'autre aile avoit cinq coudées, € 
touchoit l'aile de l'antre Cherubin : 


Er une des ailes de l'autre Cherubin, 
qui avoit cinq coudées, tonchoit la 
muraille de la Mailon; € l'autre at- 
le, qui AvVOît ci91 céenlics » (4 Ofr joÿ13- 
te à l'aile de l'autre Cherubin. 

Ainfi les ailes de ces Cherubins-la étoient 
étendues vingt condées en longs € 
ils fe tenoient droits fur leurs pieds, 
€ leurs faces regardoient vers la 


Major. 


Poy. fur x ou 3 ROIS, 


Outre cela, il fit faire dans le Sanctuai- 
re deux flatnes de Cherubin, qu'il 
couvrit toutes d'or. 


L'étendne des ailes de ces Cherubins étoir 
de vingt condées: de forte qu une de 
fes ailes avoit cinq coudées, € tou- 
choit la muraille du Temple; ES que 
l'autre, qui avoit encore cinq cou- 
dées, touchoit l'aile du fecond Cheru- 
bin: ; 

De mème une des ailes de ce fecond Che- 
rubin, de cinq coudées d'étendue, 
tonuchoit la murailles € for autre ai= 
Le, qui étoit au]h de cinq coudées ,ve- 
aott joindre l'aile du prémier. 

Les ailes de ces deux Cherubins étoient 
donc déployées, € avoient Vingt cow- 
dées d'érendues €S ces Cherubins t- 
toient reprélentés droits fur leurs pieds, 
€ leurs faces tournées vers le Tem- 
ble extérieur. 


Chap. VI. verf. 23. &c. 


I. CHRON. ou PARAL. Chap. IT. verf 15. 16. 


Es au devant de la Main il ft deux 
colomnes ,qui avoient trente-cinq COH- 
dées de longueur; © les chapiteaux 

ni étoient Jur le Jommet de chacune, 
étoient de cinq coudées. 

Or comme il avoit fait des chainettes 
pour l'Oracle, il en mit au] fur. le 
fommet des colomnes. Il fit auffi cent 
pommes de grenade, ‘qu'il mit aux 
chaineftes. 


Il fit de plus deux colomnes devant le 
porte du Temple, de trente-cinq cou- 
dées de haut; € leurs chapiteaux 
éroient de cinq coudées, : 


Î ft all} des chaines, comme il y en 
avoit dans le Sanétuaire, ES il les mit 
fur les chapiteaux des colomnes; €ÿ 
cent grenades qui étoient entrelalfées 
dans ces chaines. 


PVoy. far 3 ou 3 ROIS, Chap. VIL verf 15. 16. 18. 20. 


Xx 2 Il, CHRON. 
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560) Pr. CCCCXCIX. 


Il. CHRON. ou PAR AL. Chap. IV. vert 1. 


I ft un Antel d'airain, de vingt cou- 
dées de long, de vingt coudies de lar- 
ge, € de dix condées de haut. 


Jen n’étoit plus beau, fans doute, que de 
voir au milieu d’une Cour découverte, en- 
vironnée de bâtimens fuperbes, cet Aurel d'ai- 
rain, dont la largeur aufli bien que la longueur 
étoit de 33 pieds de Paris, 4 pouc. 4 lig. ou 
de 35 pieds 6 pouc. de Zurich; &la hauteur de 
16 pieds de Paris, 6 pouc. 8 lig. ou 17 pieds 8 
pouc. de Zurich. f’entends par cet Autel, celui 
que Salomon fit bâtir au-lieu de l’'Autel des 
Holocauftes qui. appartenoit au Tabernacle, 
& dont il a été traité fur Exod. XXVIL 71. & 
fuivans.. Cet Autel étoit placé à 24,coudées de 
diftance de la porte du Veftibule vers l'Orient, 
mais plus vers le Midi: au même endroit, (le 
croiry qui voudra) où Adam fur créé, où Caïn 
& Abel offïirent leurs facrifices à DiEu, où 
Noé mit pied à terre en fortant de l'Arche, & 
où Ifaac fut fur le point d'être immolé par fon 
Pere Abraham. 

Il y a des Rabbins qui prétendent que cet 
Autel étoit de pierre, & non pas d’airain: mais 
ceci eft tout à fait contraire au fens litteral de 
notre Texte, & même à ce quieft dit 1 ou 3 
Rois VIIL. 64. 2 Chron. ou Paralip. VII. 7: où 
il eft diftinétement nommé Autel d’Airain. I 
eft incertain fi c’étoit une mafe folide, d’airain, 
comme femble le vouloir 7//alpand, ‘qui en f- 
xe le poids à 20000 quintaux; ou fi, comme le 
prétend Cunæus (L. IL de Rep. Hebr. c. 5.) ce 
n’étoit que du bois, garni d’airain en dedans & 
en dehors. Ce dernier fentiment, que je pré- 
férerois, eft fondé fur l’analogie de PAutel de 
Moife, &. même fur la Raifon. Car je ne vois 
pas comment On auroit pu feulement toucher 
une parcille mafle d’airain, quiétoit prefquecon- 
tinuellement couverte du feu des holocauftes. 
Que fi l'on aime mieux, avec Lyranus, rem- 
plir la cavité intérieure de pierres, au-lieu de 
bois, je ne m°y oppofe pas. 

A Pégard des 20 coudées quele Texte donne, 
tant à la longueur qu'à la largeur, R. Tofe (in 
Midd. c. 3. Set. I.) juge qu’on doit les entendre 
du foyer, ou de Paire d’en-haut; maisquelabafe 
d’en-bas en avoit 28 & de largeur & delongueur, 
& 1 de hauteur: Quefür cettebafe , il:y avoitun 
parallelépipede de 5 coudées de haut, plusétroit 


Salomon fit enfuite un Autel d'airain ; 


de vingt condées de long, de vingt 


de large, € de dix de haut. 


dr coudée, & par conféquent de 26.de largé; 
mais que cette colomne en forme de parallelépi- 
pede, n’étoit pas percée en façon de grille, com- 


me celle de lAutel portatif de Moïfe: Que fur | 


cette colomne il ÿ en avoit une autre de 3 cou- 
dées de haut, laquelle étoit encore plus étroite 
dr-coudée, & n'en avoit par conféquent que 
24 de long & autant de large; & que certe di- 
minution fervoit aux Prêtres comme de gallerie, 
pour aller & venir tout.autour de l’Autel: Que 
des angles de cette même colomne fortoient les 
cornes, d’r coudée de longueur & d’autant de 
largeur; de forte que lefpace entre les cornes 
étoit de 22 coudées: Enfin, qu'il y avoit au de- 
dans des cornes un auue efpace d’une coudée, 
qui alloit jufqu’au foyer; & ne laifloit à l’Au- 
tel,: tant de longueur que de largeur, que les 
20 coudées jufte, dont 1l eft fait mention dans 
le Téxte. ide | 

Comme ce Paflage ne donne auctne defcrip- 
tion plus particuliere de l’Autel, non plus que 
de la Rampe par où lon y montoit, & qui peut- 
être étoit de pierre, je me réferve d’en donner 
la Figure fur Ezech. XLIIL 13. &c. 

L’Écriture ne nous parle point du fort de cet 
Autel de Salomon. Il eft certain, qu'il fubfifta 
jufqu'au tems de l'impié Roi Achaz, qui non- 
feulement ôta la Mer d’airain de deflus les 
Boœufs, & les Baflins de deflus leurs Soubafle 
mens, mais fit conftruire un Autel tout à fait 
nouveau fur le modele de celui de Damas, & le 
plaça entre le Temple & le vieil Autel, vers le 
Septentrion. TL’Ecriture ne dit rien non plus 
de ce nouvel Autel, ni s'il fut détruit par Eze- 
chias avec tous les autres confacrés à lIdolatrie, 
2 ou 4 Rois XVIIL:22.. ni quelle étoit fa con- 
ftrution. Il eft à préfumer qu'il étoit de pier- 
re; parce que parmi les vafes d’airain du T'em- 
ple que les Babyloniens enleverent, 2 on 4 Rois 
XXXV. & Jer. LIL 17.11 n’eft fait aucune men- 
tion d’un Autel d’airain. Quant à celui du {e- 
cond Temple, il étoit certainement de pierre; 
voy. Maccab, [V. 44 45.46. Le Traité que feu 
mon intime Ami, Mr. Yean-Yaques Cramer, 
a fait fur cet Autel, & qui eft plein d’une éru- 
dition fort variée» mérite d’être lu tout entier. 


I. CHRON, 


Pr. CCCCXCIX. 


I. CHRON. ou PAR. IV, 224. 


IL CHRON. ou PARALIP,. Chap. IV. ver£ 2-13 


Es il fit une Mer dé fonte, de dix cou: 
dées depuis un bord jufqu à l'autre, 
ronde tont autour} €9 haute de cinq 
condées : ES un filet de trente condées 
l'environnoit tout autour. 

Et an deffous, il y avoit des reemblan- 
ces de bœufs qui cnvironnoient la 
Mer tout autour, dix à chaque cou- 
dée, H y avoit deux rangs de ces 
œufs, d avoient” été jeites en fon- 
te avec la Mer. 

Elle étoit pole fur douze bœufs; trois 
défquels regardoient le Septentrion, 
crois l'Occident, trois le Midi, € 
rois l'Orient. Et la Mer êtois def 
fuss © tous les derrieres éroient 
tournés en dedans. 


Er fon épaifeur étoit d'une paume; € 
Gr bord étroit comme le bord d'une 
conpe à façon de fleurs de lis. Elle 
contenoit trois-mille Baths. 


I fit auffi dix Cuviers, € en mit cinq 
à droite, © cinq à gauche, pour s'en 
fervir aux laveméns. Oh y lavoir ce 
qui appartenoit aux holocauftes : mais 

“da Mer étoit pour les Sacrificateurs, 
afin de s’y laver. 

À ft auffi dix Chandeliers d'or, feloi la 
façon qi'ils devoient avoir ; € il 
les mit au Temple, cinq à droite, € 
cinq à gauche. 


Il fit auffi dix Tables, € il les init aù 
Temple, cinq à droite, ES cinq à 
gauche; € il fit cent Baffins d'or. 

Et il fit le Parvis des Sacrificateurs, €5 
le grand Parvis, € les portes pour 
les Parvis, lefquelles il cowvrit d'a. 
Yan 

Et il mit la Mer à coté droit, tirant 
vers l'Orient du côté du Midi. 

Huram fit auf} des Chaudieres, € des 
Tom. F. 


Er une Mer dé fonte, qui avoit dix 
coudées d'un bord à l'autre, € qui 
étoittonteronde > elle avoir cinq cou: 
dées de bant: € un tordon de tren- 
te coudées entouroit la circonferenct. 

An defus du bord de cette Mer, il y 
#voit des figures de bœnfs} 5 elles 
étoient environnées an dehors de deux 
rangs de confoles , y en ayant dix dans 
l'epace dé chaque condée. Or tes 
bœufs avoient ëté jettés en fonte. 

Cette Mer étoit polte fur douze bœufs, 
trois defquels regardoient le Septen- 
trion, trois l'Occident, trois le Mi- 
di, € les trois autres l'Orient. Cer: 
te LAer évoit pofée fur ces bœufs; € 
le derriere du corps de ces bœufs étoit 
caché Jobs cette Mer. 

L'épaifeur de ce vaifleau étoit d'un pal. 
mes € fon bord'étoit fait comme ce: 
lui d'une coupe, ou comme la feuille 
d'un bis courbée en dehors; ES il con 
tenoit trois-mille mefures. 

1 fit auffi dix Baffins, € il en mit cinq 
à droit © cinq à gauche, pour y la- 
“ver tot ce qui devoir ètre offert en 
holocanfte: an-lieu que les Prètres Je 
lavoient dans cette Mer. 


À fit encore dix Chandeliers d'or, félon 
la forme en laquelle il'avoit été ordon- 
né qu'on les fits ES il les smit dans 
lé Temple, cinq d'un coté, € cinq 
de lantre, 

1 fit auf dix Tables, € les mit dans 
le Temple, cinq à droite, € cinq à 
ganche; € cent Phioles d'or. 

Il ft auff le Parvis des Pritres, € 
une grande Bafilique, où il y avoit 
des portes qui étoient cowvertes de 

“ivré: 

Il mit la Mer au coté droit, vis à vis 
l'Orient vers le Midi. 

Hirain fit auffl des Chaudieres, des Four 

Y 


ÿ chettes, 


178 II. CHR. ou PAR. VIL. 1. VIIL 17.18. 


Racloirs, € des Baflinss € il ache- 
va de faire tout l'ouvrage qu'il fit au 
Roi Salomon pour le Temple de 
DIEU: 

Deux Colomnes; €5 les Pommeaux ,€5 
les deux Chapiteaux qui érotent fur 
le baut des Colomnes ; €9 les deux 
Réts pour couvrir les deux Pommeaux 
des Chapiteanx qui étoient fur le haut 
des Colomnes. 

Er les quatre-cens pommes de Grenade 
pour les deux Rets: de forte qu'il D 
avoit deux rangs de pommes de Gre- 
nade pour chaque Rets, pour couvrir 
les deux pommeaux des Chapiteaux 
qui étoient au deffus des Colomnes. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. VIE verf 16. 17. 18. 20. 23. 


Pz, CCCCXCIX.: 


chettes, €9 des Phioles; €9 il ache- 
va tout l'ouvrage que le Roi avoir 
entrepris de faire ds le Temple de 
D'IEUÉ | 
Cf? à dire, les deux Colomnes ; les 
Cordons qui étoient au defus, € 
leurs Chapiteaux ; avec une efpece de 
Rers, qui couvroit les Chapiteanx 


par deffus les Cordons. 


Îl ft encore quatre-cens Grenades, €5 
deux Rets: de forte qu'il y avoit deux 
rangs de ces Grenades a chaque Rets, 
jointes enfemble par autant de petites 
Chaines faites en forme de Rets, qui 
couvroient les cordons, €9 les Cha- 
biteaux des Colomnes. 


= 26. 38: 39. 47. 42. 


H. CHRON. ou PARALIP. Chap. VII. vert. r. 


Es dès que Salomon eut achevé de faire 
Ja priere, le feu défcendit des Cieux, 
€ confuma l'holocaufie, € les autres 
Jacrifices; © la gloire de ET ER- 
NEËL remplit le Temple. 


Salomon ayant achevé [4 priere, le feu 
defcendit du Ciel, € confuma les ho- 
locaufies €9 les victimes; €S la ma- 
jeté de DIEU remplit toute la Mai- 


Jon. 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. VIIL verf. 17. 18. 
Alors Salomon s'en alla à Hetsjon-que- Enfuite il alla à Asjongaber, € à Ai. 


ber, © à Eloth, fur le rivage de la 
Mer, qui cf} au païs d'Edom. 

Et Huram lui envoya Jous la conduite 
de fes Jerviteurs, des navires, © de 
fes ferviteurs expérimentés dans la 
marine, qui s’en allerent avec les [er- 
viteurs de Salomon à Ophir: € qui 
prirent de là quatre-cens-cinquante 
talens d'or, € les apporterent au 
Roi Salomon. 


lath, qui font fur le bord de la Mer- 
rouge, qui dj} dans la Terre d'Edom. 

Hiram lui avoit envoyé par fes fujets, 
des vaifleanx, € des matelots ex- 
périmentés € bons hommes de mer, 
qui s'en allerent avec des gens de Sa- 
lomon à Ophirs d'ow ils rapporte- 
rent au Rot Salomon Quatre-Cens-ci1- 
quante talens d'or. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. IX. ver. 28. X. verf tr. 


IL CHRON. 


P£. CCCCXCIX. 


IL. CHR. 


ou PAR. IX. 1.9.10.&c. 179 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. IX. verf. z. 


Or la Reine de Scéba ayant entendu la 
réputation de Salomon, vint à Jeru- 
falem, pour eJayer Salomon par des 
queftions obfcures ; avecun fort grand 
train, € avec des chameaux qui por- 
toient des chofes aromatiques , € 
une grande quantité d'or, € de pier- 
res précieufes. Et érant venue à Sa- 
lomon, elle lus parla de tout ce quel- 
le avoit dans le cœur. 


La Reine de Saba ayant entendu parler 
de la grande réputation de Salomon, 
vint à Jerufalem pour en faire expt- 
rience par des énigmes: celle avoit 4- 
vec elle de grandes richeffes, € des 
chameaux qui portoient des aroma- 
tes , €9 une grande quantité d'or, € 
des pierres précieufes. Elle vint trou- 
ver Salomon, ES lui expola ce qu'elle 
avoit dans le cœur. 


Voy. fur x ou 3 ROIS, Chap. X. verf 2. 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. IX. verf. 0. 


Puis elle donna au Roi Jix-vingts talens  Enfuite la Reine de Saba préfenta an 


d'or, € une grande abondance de 
chofes aromatiques , € de pierres 
précienfes. Et jamais il n'y eut de- 
puis de telles chofes aromatiques , que 
celles que la Reine de Scéba donna au 
Roi Salomon. 


Roi Jix-vingts talens d'or, € une 
quantité prodigienufe de parfums, € 
de pierres précieufes. On n’a Jamais 
vu depuis à Fernfalem, des parfums 
JE excellens que ceux dont la Reine de 
Saba fit préjent à Salomon. 


Voy. fur 1 ou 3 ROIS, Chap. X. verf. 10. 


IL CHRON. ou PAR. Ch. IX. vf 10. 13. 15. 16. 17.21: 


Et les férviteurs de Huram, € les fer- 
viteurs de Salomon, qui avoient ap- 
porté de l'or d'Ophir, apporterent du 
bois d'Algummim,€5 des picrrespré- 
cieu]es. 

Le poids de l'or ,qui revenoit à Salomon 
chaque année, étoit de Jix-cens-foi- 
xante € fix talens d'or. 

Le Roi Salomon fit auf deux-cens Ron- 
delles d'or étendu an marteau, em- 
ployant pour chaque rondlle Jix-cens 
pieces d'or étendu au marteau. 

Eï trois-cens Boncliers d'or étendu au 
marteau, employant trois-cens pieces 


d'or pour chaque Bouclier. Er le Roi 


Les Jujets de Hiram, avec les fujets de 
Salomon, apporterent auf} de l'or 
d'Ophir, © d'une efpece e bois très 


rare, € des pierres très précieufes. 


Le poids de l'or qu'on apportoit tous les 
ans à Salomon, étoit de fix-cens foi- 
xante ES fix talens d'or. 

Le Roi Salomon fir donc faire deux-cens 
Piques d'or, du poids de fix-cens Ji- 


cles, qu'il donnoit pour chacune. 


À fit faire auffi trois-cens Boucliers, cha- 
cun de trois-cens ficles d'or, que l'on 
employoit à les couvrir.  Eï le Roi 

Dr les 


Dre ra 
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les mit dans la Maïlon du Parc du 
Liban. 

Er le Roi fit un grand Trone d'yvoire, 
qu'il convrit de pur or. 

Car les navires du Roi alloient 4 Tar- 
Jess avec les Jerviteurs de Huram: 
€ les navires de Tarfçis revenoient 
en trois ans une fois, apportant de 
lOr, de l'Argent, de TTvoire, des 
Singes, © des Paons. 


Pr. CCCCXCIX. 


les sit dans fon Arfenal, qui éroit 
lanté d'arbres. 

Le Roi fr de plus un grand Trône d'y- 
voire, qu'il revètit d'un or très pur. 

Parce que la Flotte du Roi faifoit voile 
de trois ans en trois ans, €5 alloit 
avec celle de Hiram en Tharfiss €ÿ 
elles apportoient de là de POr, ‘de 
l'Argent, de lTuvire, des Singes € 
des Paons. 


Voy. fur 1 où 3 ROIS, Chap. X. verf,r1. 16. 17. 18. Chap. IX. verf. 28. 


IL CHRON. ou PARALIP. Chap. IX. verf. 27. 


Et le Roi fit que l'argent toit auf] com- 
sun à Jerualem que les pierres; € 
les cedres, que les figuiers fanvages 
qui font par les plaines, rans il y en 
avoit, 


Et il ft que de [on tems l'argent devint 
au}, commun à Jerufalem que les pier- 
ress € qu'on y vit autant de cedres 
qu'il y à de fycomores qui naillent 
dans la campagne. 


Vèy. fur x où 3 ROIS, Chap. X. verf. 27. 


I. CHRON. ou PARAL. Chap. X. varf 11.14 


- - - Mon pere à ms fur vous un pe- 
fant joug; mais moi je rendrai votre 
Joug encore plus pefant. 


- + «+ Mon pere vous à impofé un joug 
pefant ; € moi jy ajouterai un poids 
encore plus pefant. 


Poy. fur x ou 3 ROIS, Chap. XIL ver£ 11. 14 


II. CHRON. où PARALIP. Chap. XVL verf 12. 


Er Af4, dans la trentesnewvieme an- 
née de Jon regne, fut malade de fes 
pieds, €9 [a maladie fut extrème. 


N ne peut guéres donner que dés conjec- 
tures , fur les Maladies dont l’Ecriture fait 
mention. Les Ecrivains Sacrés n’obfervent pas 
les règles, que les Medecins prefcrivent dans la 
defcription d’une Maladie. Ils ne font pas l'é- 
numeration diftinéte des parties affigées, des 
accidens, des fymptomes, du commencement, 
du progrès, du plus haut période, de la décli- 
naïifon, des jours où elles font plus ou moins vio- 
lentes, de la vertu des remedes appliqués ou du 
régime obfervé ; toutes chofes abfolument né- 
ceffaires dañs la defcription d’uné Maladie. On n’a 


Afa toinba auf} malade, la trente-neu 
vieme aunée de fon regne, d'une très 
violente douleur aux pieds. 


qu’à lire là-deflus le divin Hippocrate, (re Ns- 
car) dont les Modernes fuivent & refpettent les 
Préceptes. Il arrive aux Interpretes de l’Ecritu- 
re, au fujct de plufieurs Maladies, ce qu’on voit 
arriver aux Medecins lorsque le rapport qu’on 
leur fait d'une Maladie n’eft accompagné que 
d'un petit nombre de Signes, & qui nefont pas 
même.caratteriftiques: à peine péuvent-ils deviner, 
beaucoup moins juger. Il en eft à peu près démême 
de la Maladie dangereufe dont 4/4 fut attaqué. 
Les Commentateurs la nomment communément 
la Goute. Par où l'on voit qué dès ce tems-là, 
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IL. PARAL. Cap. XXI. +: 18. 19. 
Toram Colcus. 


IL. Dep Dry Chris. Ca. SEXE 28.10. 
Doeues É nerrefs ba }te : SMiriien. 


Catharine Sporlingin seul 


Pc. D. II CHRON. ou PAR. Ch. XXL v£ 18.19. 181 


cette cruelle Maladie des pieds attaquoit plutôt  fetrouvent laflés & irrités par tañt depicottemens 


les riches, que les pauvres. C’eft-là la conjec- 
ture qu'on peut former de l’accroiffément de la 
Maladie, qui retenoitleRoiaulit. Le Texte ori- 
ginal porte, 44 lemalah, motsqueles Seprante 
ont traduit par tas o@ôdpa, tes do, jufques def: 
Jus, jufques en-haur. Cette façon de parler con- 
vient à la Goute, qui regorge, pour ainfi dire, 
ou qui remonte des pieds aux parties fupérieures. 
C'eft ce qui s'appelle proprement en François, 
une Goute remontée. Cette Maladie n’eft nul- 
lement dangereufe, tant qu’elle demeure fixée 
dans les parties ignobles, & dans les extrémités: 
mais lorsque le Malade a été fatigué quelque 
tems. par de grandes douleurs, & que les nerfs 
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réiterés, fi le mal changeant de place remonte 
aux parties nobles, foit du ventre, de la poitri- 
ne, ou de la tête, alors la vie eft en grand dan- 
ger. Cette explication peut être admife: mais 
comme il eft parlé des pieds en général, on peut 
expliquer notre Texte de plufieurs autres Mala- 
dies des pieds; parmi lefquelles je pencherois 
pour cette enflure des pieds que les Medecins 
appellent ædérateufe, qui montant impercepti- 
blement, & caufant fucceflivement de. plus grands 
maux, tels que font la tenfion du ventre, & la 
difiiculté de refpirer,. dégénere en Hydropifie 
Afcite, en Hydropifie de poitrine, & caufe en- 
fin la mort. 
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IL CHRON. ou PARALIP. Chap. XXI. ver£ 18. 10. 


Er après toutes ces chofes, l'ETE R- 
NEL le frappa dans [es entrailles, 
d'une maladie incurable. 

Er il arriva qu'un jour s'écoulant après 
l'autre, comme le tems de deux ans 
vint à expirer, fes entrailles forsi- 
rent par la force de la maladie. Ain- 
fi il mourut avec de grandes douleurs; 
€ le peuple ne fit point bruler fur lui 
de chofes aromatiques, comme on 4- 
voit fair fur fes peres. 


E= avoit prédit à Joram ce Mal cruel, 2- 
vant qu'il en fût attaqué, afin qu'il fût 
perfuadé que c’étoit un châtiment du Ciel. v. 1 É 
Et tu auras de groffes maladies, maladie d'en- 
trailles, jufques-là que tes entrailles fortiront 
par la force de la maladie qui augmentera de 
Jour en jour. Ou: Vous ferez frappé dans le 
ventre, d'une maladie très maligne, qui vous 
Jera tous les jours jetter peu à peu-vos entrail. 
les. M eft à propos de rappeler fur. cette Ma- 


ladie, ce que nous avons ci-devant dit de celle 
: Tom. F. 


Et par déffus tout cela, DIEU le frap- 
ba d'une maladie incurable dans les 
entrailles. 


Ainf les jours € les tems fe fuccedant 
les uns aux autres, deux ans Je paf 


Jerent: de forte qu'étant tout con/u- 


mé © pourri par la longueur de ce 
mal, il jettoit mème [es entrailles, 


ET il ne trouva la fie de for mal que 


dans celle de [a vie. Il mourut donc 
d'une très horrible maladie; € le 
peuple ne lui rendit point dans Ja Je- 
pulture les honneurs qu'on avoit ren- 
dus à [es ancètres, en brulant des 
barfums, [elon la coutume. 


dAfa. Les paroles du Texte ne donnent que 
des idées vagues, qui laïflent abfolument aux 
Interpretes la liberté de donner à cette Maladie 
du ventre ou des entrailles, tel nom fpécifique 
qui leur femble convenir le mieux. Les uns font 
pour la Dyfenterie, qui eft une évacuation dou- 
loureufe de fang par le fondement. D’autres 
pour le Teyefine, envie continuélle d’aller à la 
felle. fans pouvoir rien faire, & qui étoit fi vio- 
lente, qu’elle fat fuivie d’une chute de fonde- 
ment. Ceux-ci font pour uné Fffule à l'anus, 
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par où l'on rend tantôt du fang, tantôt du pus. 
Ceux là pour une Æernie, fur-tout celle des in- 
reftins, qui par l'inflammation dégénere en Pa/- 
fion Iliaque, & devient mortelle. Enfin il y 
en a qui font pour la Co/ique, qui eft une des 
plus douloureufes Maladies du bas-ventre, & 
qu'on dit qui fit crever Arius après avoir rem 
du les entrailles: (Sozomene, Hiff. Ecclef c. 
29.30.) Les mots #e4b, meajim, du Texte, 
en Grec xonfa, & en François Ewérailles, 
marquent en général toutes les Parties nobles in- 
ternes, fur-tout celles qui font creufes, comme 
PEftomac & les Boyaux: dans une fignification 
un peu reftreinte, n dr xuAia (le Ventre fupé- 
rieur) marque l'Éffomac, & à néro xanla (le 
Ventre inférieur) marque le Bas-ventre ou 
PAnus. Peut-être doit-on entendre ici l’un & 
Pautre Ventre, le fupérieur & l'inférieur, c’eft à 
dire, une évacuation mortelle par haut & par 
bas, accompagnée d’inflammation & de dou- 
leurs très vives, telle que dans le Cho/era mor- 
bus, ou dans la Paffion Iliaque.. En ce cas, ce 


IL CHRON. ou PAR. 


Ch. XXVL v£i5. PL DL 


ne feroient pas les Entrailles qui feroient forties, 
mais feulement ce qu’elles contenoient; le con. 
tenu fe prenant quelquefois pour ce qui con- 
tient. Si lon fait une férieufe attention, tant à 
la prédiétion d’Elie, qu'à l'effet arrivé felon le 
témoignage de notre Texte, on verra claire- 
ment que Joram fut longtems travaillé de diver- 
fes Maladies confiderables, & nommément de 
celles du Bas-ventre, qui à caufe de l’entrelace- 
ment d’une multitude de nerfs, font d'ordinaire 
très douloureufes: on jugera qu’il fouffrit des 
tourmens réiterés, qu’il fut épuifé & ‘exténué par 
de fréquentes déjeétions, & même par des vo- 
miflemens; &qu’enfin cette enchainure de maux 
fe termina peut-être par une Pafion Ilixque, 
ou par une Diarrhée colliquative, comme par- 
lent les Medecins, dont la matiere n’étoit pro- 
prement que de la râclure de boyaux, & mème 
une fonte des parties folides de tout le corps. 
Chacun peut fe déterminer ici pour l'opinion 
qui lui plaira le plus. 


II. CHRON. ou PARALIP. Chap. XXV. verf. 18. 


Er Toas Roi d'Ifraël envoya dire à A- 
matsja Roi de Juda: L'Epine qui ef 
an Liban a envoyé dire au Cedre qui 
cf au Liban; Donne ta fille pour fem- 
me à mon fils. Mais les bêtes Jauva- 
ges qui font au Liban, ont pallé © 
ont ul FEpine. 


Sur quoi Joas lui fit cette réponfe par Jés 
Ambafadeurs: Le. Chardon qui eft 
Gr le mont Liban, envoya vers le 
Cedre du Liban, € lui dits Don- 
nez, votre fille en mariage à mion fils. 
Et voils que les bères qui étoient dans 
La forèt du Liban, parent € fou- 
lerent aux pieds le Chardon. 


Voy. fur 2 ou 4 ROIS, Chap. XIV. verf 9. 
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PLANCHE DI 
Macbines placées par Hozias fur les Tours de erufalem. 


I. CHRON. ou PARALIP. Chap. XXVI. verf. 15. 


Et il fit à Jerufalem des machines de 
l'invention d'un Ingénieur ,afin gu'el- 


des fuffent fur les Tours, & fur les 
coins, pour jetter des fleches € de 


grofles pierres - = - - 


Et il fit faire dans erufalem toutes for- 
tes de machines, qu'il fit mettre dans 
Les Tours, € dans tous les angles des 
murailles, pour tirer des flches € 
jetter de grofes pierres. 

Ce 


à." AT NA A PNA EUR A a AR TN PCA NANTES 


‘ 


LA 


D 


un Lu 


ll 


MN 


ll 
IL 


TT 


ip) 
jo 


IL. PARAL. Cap. XXVT. v. 15. 


Arch Der Cent. Cap. XXVL. 2:15. 
Balliitæ. 


à 
Prehleitesr. 


G.Lichtensteger seups. 


LE IR NE ER ANA NSP SR ANT EN ZAR NEUENSS PET NES ETAT AE VE 


Fe 


. DE IL CHRON. ou 


e eft favorable à ceux qui attri- 
utôt aux Peuples Orientaux, qu'aux 
Grecs & aux Romains, l'invention des Arts, 
en particulier celui de la Guerre, & des diver- 
fes Machines qu’on y employe. De tout téms, 
& d’abord après la Chute de l'Homme, on a 
vu des Guerres & des Combats. La corruption 
infpira aux Hommes, & à des Nations entieres, 
des carnages réciproques; & la Nature habile à 
fe conferver, leur diéta des moyens de défenfe. 
Mais comme la maniere d’attaquer a changé a- 
vec le tems, la méthode de fe défendre a chan- 
gé aufli. La dépravation des Hommes les a 
toujours portés à difputer d’adrefle pour fe fur- 
prendre, & pour fe mettre à couvert des em- 
buches. À proportion de la violence & de la 
méthode de l’Attaque, il fälut inventer de nou- 
veaux moyens pour la Défenfe. De-là tant d’In- 
ventions differentes dans l’Architeéture Militaire 
des Anciens & des Modernes, foit pour l'Offenfi- 
ve, ou la Défenfive. La Moderne a commencé 
avec, l'invention de la Poudre à Canon. Cette 
Epoque a donné naïffance aux Fufils, aux Canons, 
aux Mortiers, & aux Boulets de toute efpece ; au- 
lieu qu'auparavant lon combattoit avec des Pi- 
ques, des Fleches, des Javelots, des Cailloux, 
des Pierres, des Beliers, des Baliftes, & des 
Scorpions. Notre Texte fait mention de chifch- 
bonoth machaschebeth chofchebh, de machi- 
nes de l'invention d'un Ingénieur. Ces Machi- 
nes fe pofoient fur les Tours &> fur les coins, 
pour jeter des fleches, &* de groffes pierres. 
De la maniere dont le but & les effets de ces 
Machines fe trouvent décrits, il n’y a point de 
doute que ce ne fuñlent des Bates, ou Ba- 
Ziffres, ainfi appellées du mot Grec bz//eir, 
(fetter) & qu'elles ne ferviflent à lancer des 
pierres, tant du Camp des Affiegeans dans la 
Ville, que de la Ville dans leCamp. Il eft fait 


(x) 4 Jaxum , quoties ingenti verberis i@w 
Excutitur, qualis rupes, quam vertice montis 
Abfüdit impulfo ventorum adjuta vetuflas, 
Frangit cuméla ruens : nec tautum corpora preffa 


ÆExanimat, totos cum [anguine diffipat artus, 
Lucan. L. II. 


(2) Scorpionis, quem appellant wunc Onagrum , bujufmodi for- 
ma eff. Dolantur axes duo quernei vel elicei, curvanturque me- 
diocriter ÿ u? prominére videantur in gibbos : hique in modum fèr- 
ratorie machine connectuntnr , ex utroque latere patentius per- 
forati: quos inter per cavernas fures colligantur robuffi, compa- 
gem, ne difilist, continentes. Ab bac medietate reftium [fus 
exfürgens obliquus, G* in modum temonis jugalis ereltus ; ita ner- 
vorum modulis implicatur, ut altins tolli poit + inclinari : [am 
mitatique ejus wnci ferrei copulantur ; à quibus pender [luppes fun- 
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mention d’une pareille Machine dans Cicéron 
(I. Tufeul.) De même, dit-il, que les Balifs 
fes ©* autres machines à jetter des pierres, 
plus elles font tendues avec violence, &: plus 
elles portent loin. Ces Machines font encore 
appcllées Aou, æerpéBonu, TérpoRonixd dp- 
yava, aPeTpia Gpyaa méyyave & paryyae , 
Mangones, Monangones, Mange, Mangonel- 
le, Mangonalia, Mangatella, Petrarie, Scor- 
Piones, cDadéru. Quant à leur force, on trouve 
qu’elle égaloit ou furpafloit même celle de nos 
Mortiers. Nonius parle de Ba/ifles de cent ou de 
Jix-vingts, c’eft à dire, quilançoient des pierres du 
poids de cent ou de fix-vingtslivres Romaines. Et 
Diodore (L. XX.) parle d’une autre Machine, 
qui jettoit des picrres de trois fois fix-vingrs li- 
vres, TpraAdytes merpèinss. Sans doute, un 
poids tel que celui-là devoit écrafer & brifer tout 
ce qu'il rencontroit (1). D’autrés chofes ren- 
dent encore les Baliftes recommandables. La 
diftance, puisqu'elles portoient depuis un juf 
qu’à trois Stades. Le nombre; car elles jettoient 
dans une nuit ÿoo pierres, & dans un jour 1000, 
Leur ufage dans les Combats même, où #7 Ba- 
faillon d'ennemis [e trouvoit renuerfé par de 
grofes pierres, felon Tacite (Hiff. IL.) Ajou- 
tez, que pour tout cela lon n’avoit pas befoin, 
comme aujourd’hui, d’un fi grand amas debou- 
lets de fer, de poudre, de fouphre, de nitre, 
& de poix. Æwmmien Marcellin (L. XXIIL.) 
décrit la forme de cette Machine. On trouvera 
le paflage au bas de la page (2): mais je me 
difpenfe de le traduire, parce que les plus ha 
biles Commentateurs font forcés d’avouer qu'ils 
ne font que deviner, lorsqu'ils entreprennent 
d'expliquer la plupart de ces Machines des An- 
cièns, On peut voir Lipfe (Poliorceric. L. NL 
Dial. TEL & IV.) de qui j'ai pris les figures de 
cette Planche, 


da, cui ligno fulcimentum Refus ingens cilicism , paleis con 
Sertum minutis, validis nexibus illigatum, @ locatum Jiper cons 
geftos cefpites, vel latericios aggeres. Nam muro Jfaxeo bujufino- 
di moles impofita disjettat, quicquid invenerit Jabter, conculjione 
violenta, non pondere. Cum igitur ad concertationem ventum 
fuerit ; lapide rotundo fonde impofito quaterni altrinfecus juve. 
2es repagala  quibus incorporati Jünt fuues, explicantes, retror« 
Jam ffilum penes uncinum inclinant, itaque demwm fublimis ad- 
Jtans magilter clauffrum , quod totius operis continet Vinculz, res 
férat malleo forti percuffim. Unde abfolutus fu volucri élus, 
G mollitudine offenfus cilicii faxum conterquet, quicquid incur- 
rerit collifurure. Et tormentum quidem appellatur, guod ex ea 
omnis explicatio torquetur : Scorpio autem, quoniam aculeurm défis 
per habet erelfus, tuijetiam Onagri vocabulum indidit tas no- 
vella, ea re, quod afini feri, cum venatibus agitantur , ita emi- 
aus lapides calitrando pot terga emittunt, ut perforent petioræ 
Jrquentiute aut diffradtis offfbus capite ipfa difplodant. 
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* Châteaux bâtis par otham pour tenir en bride les Nations 
tributaires. 


II. CHRON. ou PAR. Chap. XXVIL ver£ 4. 5. 


 batit auffi des Villes fur les montagnes 
de Juda, € des Chateaux, €5 des 
Tours dans les forêts. 

De plus il combattit contre le Roi des 
enfans de Hammon, © il fut le plus 
fort. Er cette année les cnfans de 
Hanmon lui donnerent cent talens 
d'argent, € dix-mille Cores de blé, 
€ dix-mille d'orge. Les enfans de 
Hammon lui donnerent ces chofes-lx, 
mème la feconde, € la troifieme an- 
née. 


L fuffit d’avoir les prémieres teintures de PAr- 
chitetture Militaire, pour favoir que la Défen- 
five, auffi-bien que l’'Offenfive, doit être accom- 
modée à la fituation des lieux: Que les Chà- 
teaux & les Tours conviennent aux Païs de 
Montagnes, de Bois, & fur-tout aux Cols & 
aux Défilés des Montagnes, où une poignée de 
monde peut fouvent empêcher les irruptions de 
PEnnemi, mettre le plat-pais en fureté, & dé- 
fendre aifément l'accès des Montagnes. Notre 
Suifle étoit autrefois très bien défendue par ces 
fortes de Forterefles ou Châteaux, d’où font 
{orties d’illuftres Familles qui fubfiftent encore 
aujourd’hui dans les Païs étrangers, avec tout 
l'éclat que donnent les Richefles, les Dignités, 
& la Nobleñe de lorigine. Les fraëlites étant 
menacés de toutes parts par un grand nombre 
d'Ennemis, la Raïfon demandoit qu'ils £ tin£ 
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À fs encore batir des Villes fur les mon- 
tagnes de Juda, € des Chateaux, 
€9 des Tours dans les bois. 

Î fit la guerre an Roi des Ammonites 
€ il les vainquit; € ils lui donne- 
rent en ce tems-là cens talens d'ar- 
gent, dix-mille méfures de fromenr, 
€ autant d'orge. Ce fut-la ce que 
les enfans d'Ammon lui donnerent 


en la feconde, € en la troifieme an- 
! 
née. 


{ent fur la défenfive; & les Châteaux oules For- 
terefles, & les Villes fortifiées , principalement fur 
les Frontieres, étoient un moyen très propre àles 
mettre à couvert, & à infpirer la terreur aux Puif- 
fances voifines. Les Princes de, notre Siecle 
peuvent fervir là-deffus d'exemple , eux qui envi- 
ronnent leurs Royaumes de Forterefles: par où 
les Princes belliqueux fe fentent animés à fortir 
de leurs limites, pour fondre für les terres voi- 
fines. Ce fut aufli par-là que Jotham, non-feu- 
lement chaffa les Ammonites, mais après plu- 
ficurs expéditions. contre eux, les rendit tribu- 
taires, & les obligea, au moins pour trois ans, 
à lui donner cent Talens d'argent ;. qui font 
150000 Risdales; & 1000 Cores de froment, 
avec autant d'Orge, ce qui monte à 7200000 
Sextarius Romains, où 114117 Quartauds, 8: 
Masflein, Mefure de Zurich. 
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il. PARAT,. Cap. XXVII. v. 4.5. 
Castella pro coercendis tibutarus. 
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